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ÉTIMIBS BOUDDHIQUES. 

L\\iU DE LA VEHTL KT L".^MJTIÉ DE- VE RTL 
(EALlA^A-adlTRAt ItA^ÎSA-SHTHAT a), 

RA R M. FEER. 


Dans Uëtude à tacjiiel]^ je me'suis !m^ sur les 
tleuï Câiiïr-J^arinn^'d-SDJrii, j’ai été ariiené à parler 
<îc «Tami de la ver ICI» et du tenue Katyami-milni r 
j*îiE meme, Â cette oceasîoru donné la traductiaci d’un 
silïra du Kandjour relatif â ce sujets le A"cî(^rfn:rt-mi- 
/ra-sctdntim a frèq^icntation de fami de la vertu 
Ce que j'ai pu dire sur ce sujet était néeessaîrement 
fort incomplet, d'uiiê partt à cause de îa façon épî-^ 
sodîque dont ce point spécial était introduit daus 
un sujet plus étendu, lai|uel]e ne permettait pas 
d'entrer dans les développements nécessaires;, d'autre 
pïirt, à cause Je Jlu^uJFisauce des teïites mis alors à 
[lia dispi^sition. Aujourd'hui que j^at trimvé des textes, 
non-seulement nouveaux, mais encore (ce qui 


* Jfltrrn. iUMC 6* sêrir, lomr VlLI, jë^Gp, p. Ïi6 rlMitvinle^. 
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JA^VJKK 1873. 
ajoute, je pense, h llntêrot] fournis par la liitéra- 
lure|^îk »Je crob devoir revTnîr Sür cette ques' 
tioii. Ce 11 est pas que j aie la prétention de Ja traiter 
dès à présent d'une manière complète et définitive : 
il existe beaucoup de textes que je ne cQunaispas; 
d aubes, que j'ai notés, ne font guère que répéter 
ceux que je me propose d'ioiroduîre ici. et grossi- 
raient ce travail sans Je fortifier notablement. Je 
m"en tiens donc, pour le moment, aux premiers 
q\ic j'ai découverts; ib nie paraissent dignes d'atti¬ 
rer l'attention et propi'cs a devenir la base d'nne dis¬ 
cussion itistrnctive. 


* SL /iCi drax üttfddmu saïuÀtiis-fibéiaiits rf Sahhatlm. 

Avant d'abui-der les textes pàlis^ qui sont tout a 
fait nouveaux (du mom$. jele crab], il me parait à 
propos, sans répéter ce que j ai déjà dit, de com¬ 
pléter les renseignements que je devais an lecteur 
sur les textes dont j’^ai déjà lait usage. 

On ^ rappelle que le ^Lal^nù-l?lï^rc-^cl^aPldln du 
Kniidjour se retrouve intégralement dans deux ré¬ 
cits dù T Avadûfia-Çaltîka^ 11 importe, ce me semble, 
de bien faire tonnailre le rôié qu'il joue dans ces 
récits : c>st ce que je ivavab pu faire dans mon 
précédent article, ce que je veux faire dans ce- 
lui-ci. 

UAvadünn-Çülùiiii est tm iipcueil de ceiu récits , 
conçus, je ne dirai jïas d'une manière imifonnc, 
ntaisxeiooun tjpi unique reconuaîssaye rlans les 
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diverses modincâtiom quon lui fait subir. Ces ré¬ 
cita comprennent quâLra points principaux ; i* un 
preainbulei presque toujours Jo même, cl indi- 
cjuatH le lieu de Ja scène, qui varie un fïijt quel¬ 
conque, tantôt très-important k tantôt fort insigni¬ 
fiant + dont te Buddha est témoin ou dans lequel 
il est acteur; 3" une explication ou un cuseignemeEit 
donné par le Buddha a foccasion de çe fait : cette 
instruction consiste ordinairement à expliquer le 
lait dont il sagît p^i des actes accomplis dans des 
existeuces aEitéiicureSi et quelquefois k en faire b 
base d'une prédît don de ce qui arrivera dans des 
existences futures; il peut même arriver que J es 
deux Systèmes d'instruction soient combinés dans 
un meme avadêna; A* une morale * ou conclusion 
généralement brève, quelquefois asscK développée î 
ces conclusions ne sont pas très-variées; à peine en 
tmuve-t-on une ou deux dont il y ait un seul et unique 
exemple. Pres<]ue toutes sont répélces plusieurs fois ; 
Ji en est ime surtout (ceUe qui consiste dans la dJs'- 
tînetion des jictes en blancs et en noît^) qui est appli¬ 
quée ô plus de la moitié des récits. Notre instmcijon 
sur le Kaiyâna-jiiilra est une de ces momies ou con- 

^ Ltt avacldiuâ fw lenniinent ilonC i nà% par iiuc 

morale. Du rtsn?, Ir irimr dt^î^c au-wicfi (juü noiu appc- 

Iqeiü. « fable ou apoEogije 1^. Le?i avadltlia^ tTori^nf! indlrmiE traduils 
du cbiuoiïk par W. duticn, ur nOnt autre cIiiih! que det Ikblo. 
’pei^lajtl PaviLtlinA )>oiiddhîque jrfiiprcmcni dit ne nUnûl éire iden- 
lïfl^ avec Fapolü^e tel que uOu^ rrnlenclDUFi î un ycnre apc* 
cmI, pmpn! au boilrldhi^mir- Pirtnï fra avarÜna^ traduiU par 

Jizilea, Ü ru e»it ^anccmp qsiî urMJul pas bouddbiquML 
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clu:»iDns; tiUft fsL eomme nous Tavons dit , repro- 
duito ilcuiL fois seulement. 

Les rédu fîc riîrnddna-ÇataAfl sont en outre grou- 
[X'5 par ilizninea^ et ceii% de chaque dlzalae $e ilts- 
tiiigitent par quelqtie trait spècial et caractéristique^ 
Ainsi les deiut récits terminés par la leçon sur le 
Katyihjta-milru appartiennent à U quatrième dizaine., 
caryclérisée par cet le circbns tan ee que chacun des 
dix avadânas dont elle se compose esl nn récit d'une 
des existences antérieures du Buddha , par consé^ 
quent nue version d'un des célèbres JàUikas ^ Nous 
avioE^is songé à donner la traduction de ces deux 
récits; mais comme, soit en raison de leur irapor-- 
tance, soit en raison des variantes qui en existent, 
ils mérîtent de devenir chacun la base d'un ti'avail 
spécial, nous aimons mieux nous horner pour le 
moment a une simple analyse. 

Le premier de nos deux avad^nas est intitulé 
Laça «( le lièvre js; c^esl ie septième récit de la qua- 
Irième dizaine^ ou le trente-sepiième de toute la 
collection. I>a scène se passe ii Çrâvaslî^^^ JelaYana, 
dans le jardin d^Amdhapitidada^ 

Du tomp de Çâkpmunî.un riche habitant de 
cette ville se marie ^ h nn fils et est ruinée Le fiU* 
recueilîi par des parents, élevé par eux, va à Jeta- 
vaiia, entend prèchiT la loi et se fait admettre dans 
la confrérie fKïtiddbiquc; mais il continue d habiter 
avec ses prents et uc peut se résoudre é aller vivre 


' Li uki-mf partlciilarkU' ü^liiî^r la dcmiënip tlêcaic. 
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ÇR ermile dans la f^rèh Les oclmonitbns téhéré^ 
du Buddha ie décident enfin à pi'ondrc ce partL 

Tel est Je f^ît : les BIiîkiis ctDniiés en demandent 
rciplieaüoni le Buddha la donne. 

Autreroisim Bfi vivait en ermite dans une grotte; 
un lièvrelut tenait compagnie. Une sécheresse, 
qui causa de grands ravages et amena ia famtnei (il 
perdre courage nu Rsi; il voulait renoncer au pri¬ 
vilège de la vie solltaîie et regagner la ville. De dé¬ 
sespoir, le lièvre se jeta dans le feu pour se donoer 
en pâture à son amir Vaincu parce sacrifice, te Bsi se 
décide à rester diins la foret, etp grâce aux prières 
ou 4 la puissante du lièvre, îa plüîe tombe et fé¬ 
conde la terre. Le Hsi étoiuié demande â son com¬ 
pagnon le secret de tant de inervciHcs; le lièvre 
répond qu"il est appelé h être h Buddba sauveur, 
et îe jisi forme Je vcéu d'élre sauvé quand le nio- 
ment sera venu» par ie futur Buddliat malntenaut 
lièvre. 

Ocp le fait naturel relaté plus haut tfest que la 
réalisation ou la conséquence du fait merveilleux 
qui vient d’élre raconté. Le fils de familïe amené 
parie Buddha à vivre dans la forêt nest autre que 
le Rsî d autrefois, et le iievre d'alors est le Ça!£)'a- 
muni daujounl'hiii. 

“ LonqU? je fiïh tn^a iravaii Aur ïn CaldrdAdrrtidÂit p je n^srfels 
pa* lo TvlraJiJna tnul rlltîi^r, «‘t 4ii Iwü de j aVltn efu voir Asî; de 
plus, j^ûY^i» ItrÎ!i Çara pour un mmu proprep de >one (juc, dlaiU 
i|uelï|ui:» . plinaea rDÏHnesi de ta c&neliuiiao, ï|ue j'tVlU cilrailc du 
manu.vnip jVi ikril iA5Ti et «Çairai au iiru de île Rdi fi ^le 
liHrc ■ { Jonro. ajTuL JuîlleNt^enibn^ 1866, p. Sit), 
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Là^cle3siLs, k Jluiliiliîi rccomniaiicic te eu J te de 
larnî de !u venu, ^semblable ^ celui que le K-u avait 
rendu au Bodhl^ttva âuus fortue de lièvre; il débite 
le sutra que nous avons traduit et qui u"est donné 
avec cette quitb fi cation que dans de texte isolé du 
Kandjotir, car datïs la coilection de t'Avadana-Ça^ 
Uika, il ne porte point la désignatiou de usûlran. 
appliquée quelqiieroi$, maîj rarement, dans ce re¬ 
cueil, i d autres instructions du [uème genre. 

Ce récit, comme on le voit, a pour base un lait 
très-cüuimuu dans les récits büuddhique$t la con¬ 
version d'un jeune homme, conversion lente et pé¬ 
nible, accomplie dans des cLrconslanees qui passent 
pour extraordinaires, mais cepotidant jugées d'une 
importance secondaire, puisqu'on ne nous dit pas 
Je nom du nouveau disciple. TJ en est autrement du 
deuxième fait que nous ailonü JTïippoi ter : oesi en¬ 
core une conversion, mais celle-^i est célèbre, elle 
a nue valeur historique, et c'e^t un des Iruis saillants 
de la vie du Bnddlia. Le récit qui U i cnferme cons¬ 
titue le dixième avadâmi de la quatrième série et le 
quarantième de la collection; t! porte ie titre de 
Sabliadra, 

La scène se passe à Kuçinagara chez les Malins, 
au moment oii le Budilba va entrer dans son Nir¬ 
vana. 

Subhadra, un pnricrujaAü, 4 moine tnendiant et 
errant M, apprend que le NirvAna du Biiddhn est 
jjrocbaiii ^ et &e rend a Kti^inagarj pour im füiix des 
questions. A plusieurs reprises, il dciiiaiidc h être 
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înLrudml près du maitnc!; constamment Anaiiila s y 
refuse. Erifin Bli&gav^l i enleudant le bniil de celle aU 
tercation^ ordormequ'on btâse appr<ïcher rétranger. 
L'ciitrelîen a pour com^qüeucË b coït version de 
Subbadrat qui, par uue succession rapide, devient 
Bhixu, puis Ai'iiat, et enfin entre dans le Nirvana, 
décidant ainsi la conversion d'un grand nombi'e de 
Màtiast fait étrange dont void rexpUcation : 

J&dis Çâkyamuni était un daiui, il était le pre¬ 
mier d'un troupeau auquel uii roi vint donner la 
chasse. Il fallait, pnur échapper h celte redoutable 
poursuite, franchir un torrent rapide et large. Le 
chef se dévoue, se place au uiitieu du torrenM b 
üoupeau tout entier iui saute sur le ^ds pour ga¬ 
gner t autre me et le met tout en sang. Un petit 
restait seul, incapable de faire le saut périlleiuE^; 
mais le généreux daim le prend sur son dos meur> 
irî et le porte en lieu sûr. Or le chef du troupeau 
était Çàkyamunî, le petit daim était le nouveau 
Bhixu^ Suhliadra; quant au truupeau tout entier, 
célatenl les M allas cou verdis. Ou voit comiuerit le 
fait capital de la conversion de Suhhadra et les faits 
accessoires se rattachent A fhistoire du troupeau de 
daims coiiime l'effet à h cause. 

Maïs ce U est pas toiU* reuseiguemeu l sc com- 
plîquË ou se dédouble. Ce récit montre bien le lieu 
qui existe entre Çâkyamuni, Subhadra et les Mal- 
las; il n'expÜque pas suffisamment les mérites du 
Siibliadra. Or ces mérites, les voici : 

Le Buddlia kâçyapa, prédécesseur de Çakya- 
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inum^ avait un neveu nommi Açoka, qui eiail 
crttre dsns iii confrérie fondée par sou oncle. Au 
luoineni oh le Nirvâna de allait se pru- 

duîrc, Açoku en fut prévenu par la dlvioité d un 
arbre ei tomba dans un grand désespoir. La com¬ 
pati usante divinité ie eondiiisii alors auprès de Kà- 
^:japa, et ih il devint Arbat ei entra dans te !Sîrvâna 
avant Je Buddha Kà^yapa son oiiele. La divinité 
qui avait montré un si grand dévouement ap|ïreod 
à ce moment que, en récompense de celte bonne 
action f il lui arrivera pareil sort h elle-même an 
temps du Buddba ÇAkyamuni. Or la conversion et 
le iVirviïia de Subhadra sont la réalisation de cette 
promesse. Subhadrîii au temps de Kâçyapa, était 
la divinité sylvestre dont on vient de raconter un 
irait mémorable. 

De Ik encore, le Buddba, répétant Ja même ins¬ 
truction que précédemment + tire cette conclusion 
qu’il faut aller à Tauiî de la vertu (rndm kaiydiiaini- 
tt venant k moiT dit-il ^ romi de la vertu 
(par excellence) kk), chose possible quand Çàkya- 
niunip engagé dans le cercle de la Iransmigratiou, 
était un Budtllia sous b forme humaine, ou un 
fïodhîsattva sous toutes les foriïies possibles, maïs 
diHjcilc U réaliser^ physiquement impossibk^ Lors¬ 
que^ entré dans te Nirvana^ aOritiichi de b ti^ns- 
migratioii, il sera dans cet état inciêlinissablË qui est 
en dehors de toutes les conditions cipérimentales 
de l'cisistcncc. qui est absolument et incontestable- 
ment distinct de toute espèce d'activité » ei qui, 
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s'il ri'«s| pas k ni-aiU propiomenl dit, fes^mbk Tort 
i iifir sorte d'anËanHssement P h utie extihcUoii, h 
une léthargie sans llrip k un sommeii sans réireil. 
Ce qui ressort le plus daireinent de ce discours,, 
cest que le Kolj^âna^iïiitra est le Buddlia lui-niéme, 
OH. que le Buddha est un Kal^Ana-mitro. Câb^amuiii 
est'il te Kalyana-milra ou uh Kaîyàna-mitraPCe litre 
est'il e?(c1us^f et s"appluiuc-t-il au Buddlia seul, ou 
peut il s'appliquer h d'autres? C est ce que le leste 
ne laisse pas facilemenL apercevoir. Ou serait teuté 
tout d abord rie croire à une valeur exclusive de ce 
terme Kalpo^-mitra; mais, évidemmentp on ne 
peut d'après ces textes seuls 5>n former une idcr 
juste et complète, et de nouveaux édalrcîssemenis 
sont nécessaires. 

Je ne veux donc pas insister jilus longtemps sui“ 
îe lien qui peut exister entre les faits racontés dans 
nos Avadatiajs et la moralité tfiii s'en déduit ; ce Jkn 
est trés-lâche, et il serait asscE dilTjcile d'arriver 
par ce moyen à bien savoir cc qu^est au Juste le 
Kalyjlça'initra. Je n^însislenjt pas non plus sur les 
faits qui ont servi de base à nos deux récits, bien 
que Tun d^eux^ celui de la conversion de Siibbadrru 
soit cité constamment dans Ir^ récit du Nirvâna» ei 
passe pour un des faits Ufiiverselkment admis de la 
vie du Buddba^ Cet épisode» nous fayons déjà dit, 
mériterait une étude k part. Il nous importcmit 
seulement en cc mou^etit île savoir si la prédication 
tlu Kalyâiia-mitra-setünam fait bien partie de l épi- 
sodé de la convei^ion de ^Siibhadrat et sî elle n'a pas 
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été inierrftJét; arbitrairemeiit diits noire tejie par 
le l'Avatlâna-Çalaka. On ne pourmit 

résoutire la question quen faûanl la conqtàrai- 
son des divers récits de cet épisode qui peuvenl 
exister. Or ces récils, üous oc les avons pas sous la 
main, , il est donc impossible de rien décider. Ce¬ 
pendant il jr a liou de croire quecei enseignement 
a du éti'c reproduit par le Buddha dans la circons¬ 
tance dont il s'agit, car si fécond que le compila¬ 
teur du reeucîi puisse être en inventions, il est en 
général fidèle à la tradiüon quand il s'agit de faits 
bien établis par elle, et surtout de paroles allri- 
buées au Buddba*. C'rst du reslc un point quou 
aura sans doute les moyens d’éclRircîr iillérieiirc- 
luent. Admetions-le toujoxirs, sauf vérification. 

Il est un autre point qn'îl serait bien désiiabir 

de mettre en lumière, I^e sùtra du Kandjour înti- 

lulé Kfd^dniï-mîtrfl-ierüiîani doLl-ii être considéré 

comme un extrait de i'Avadâna intitulé Sabhadm? 

U seule chose qui autorise à le supposer, les trois 

textes «étant d’arcord, c'ost la mention du lien de 

la scène, mise en tète de ce silira, comme de tous 

les autres, et identique i relie qui ouvre le Su- 

■■ 

^ l>üiiA mip lii'iiï à i'Acjdcanit lnscii|ition> n bcÜp.’t- 

CTI Janvier 11 te lllTf iÀitraw |tllb H nn 

, 11 n a luiuk nt *> montré qm": 1 p diiitmt TV-cil iJr rÂv^tlàna-ÇfiUiii 

fHÛvciJv un sdtra du SinÿUlLi-^iLiïa. rrtquV^J’aMtrt^ 

i:Aliicidcnt Jjifr 4fA Jàmkiu. Dn prui tSmÆ fUJilir en phncj|>« qui? 
io du recunii doni huil-v parlons eut à b taM* un du 

Snh'-n, .Séjulffuicnl ^ un nécil riÆiuiri^flu^ilrfli-rflrvnniqilP t'nlé 

^Ur Ir i^cîl priniilir ri t *TirWiic[tii:r ^ 
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bhuilrâ'A vadâiia ; c'cst-d-dirf^ cpe, d'aivrèâ Vun comiiir 
d'aprts l'autre, le discours fiurait été prononcé à 
fviiçinagonït chea les Mullos. Il est donc vraîsem- 
bbbie d'en conclure c|ue le plus court de tios te^ie^i 
CSL un exLraUdu plus long; ruais cela u'est uullemetit 
démontre, et Von arrivera peiil^tre h découvrir 
.<|ue les deux telles ont été puisés h une source 
ronimune; r'esl même là ce que je considère 
eomme le plus probable. Dr, dans cetie hypo- 
te âûtra aurait été tiré d\in texte ti'tiîUint 
)ç même^ sujet que VAyadana, qui, par consé¬ 
quent, or saurait diflïrer beaucoup de ce texte et 
pourrait eu être considéré comme une simple ver¬ 
sion, Nous no nous compromettrons donc pas beau¬ 
coup en acccpianl, pour fiter les idées, le sûtra du 
kandjoiir comme un extrait présumé du Subha- 
dra-Avadân<(; nous voulons simplement dire par 
là que b prédicatioD du Kal^ana^mitra-sevauain^ 
nous apparaissant comme une exhurtation der- 
mêre du Buddha, Vait partie du l'éci! complet du 
Nirvilua. 

Dé cette cîrconsUiuce que le même sntm figure 
dans deux récits distincts, j'avais tiré cette concln- 
ston.on, pour mieux dire, à propos de cette cir¬ 
constance p j'avais établi ce rail : que le lîuddli^ avait 
dû répéter un assex grand nombre dé foU cet en¬ 
seignement; et, géiiêraUsant, j'avais dit qui] en de- 
vaîlêtrr de mernede beaucoup d'autres. Il iiclnlklt 
assuL'ément pas pour cela une grande pénétration; 
cependani, si Vasscrtion avait besoin iFêtrc eonfir- 
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mép, «Ile le âprail d'une manière éufïilanlc par b 
littérature pâUe. 

S 11. Les ^eiLT ei S-rlr^D-ffa. 

Je trouve^ en effet, dans les livres pâlis, outre 
de fjoiubreuses meniîons du Icrttic Kûtyâna-mîlra 
plus ou moins aeeompagnées de développements,, 
deux siïtras nous présentant la question Ifaitée dans 
des lieux et dans des temps diDérents : une fois. c"esi 
chez les Çâkyas; l'autre fois, «est h ÇràvasÜ. Notons 
en passnnt que b lîLiéiature pâlie, au moyis parks 
textes que nous avons trouvés, ne nous fait pas 
connaîlre que pareit dîscout^ ait été tenu à Kuçî- 
nagara. ludépendamment de cette différenee sur les 
localités, il y en a une aussi sur les personnes. Dans 
ies trois leites du Ivandjour, qui peuvent se réduire à 
deux [puisque nous considérons le sùtra isolé comme 
extrait de Tun de^ Avadanas), cesi Ananda qui est 
Tinierlorulcurî dans les deux textes pfiib, une fois* 
chez hs Çikyas, cest Ananda» une autre fols, à 
Çrâ vas ti. c'est Çlriputra* Ce dernier trait, à lui seul, 
établit une diffèrence entre le discoiii^ prononcé h 
Çrâvasti selon rAvadâna'Çataka et ie discours pro¬ 
noncé dans la même ville selon le Tipltaka, Si donc 
nous réunissons tous les doouments évidemment 
distincts qui sont à notre disposition* nous avons : 

l^âli : un discours prononcé chez les Çâkyas ( in¬ 
ter îoeutenr, Anaiida). 

Sanskrit tibétain ^ un discours prononcé é Cra- 
vasU (interlocuteur, Ananda). 
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Pillî ; Mil distoiii-s jironoticé h ÇrâvasH (inU-rîii- 
eu leur, Çâriputra]. 

Samlu'Jt'Übélaîn ; un disccMirs prononcé Ruri* 
naiîara (mierloculeur, Anandu). 

Ici il J' aurait à notor tmc difTérenci; sur lu fond 
entro les flaujc sütras pâlis; mnis ccllo cptcstîon vien¬ 
dra plus utilement A b suite de la traduction, et je 
poursuis les nipprcii:>liemcnls que îes rapports esté- 
ticurs nous invitent a laire entre ces textes. 

Les deux sùtras pâlis sont isolés, comme le An- 
fyàija-uiitra-sfvanüm du Kandjour ; ris offrent un 
enseignement détaché, et îe récit qui sert d'entrée 
en matiéic est si court qu'il est insignifiant. Or, 
puisque lo sütra du Randjour nous apparaît comme 
un extrait du Subliadra-Avûdàua ou de quelque 
autre texte, l'analogie ne nous invitc-t-elle pas à 
conclure que les sûtras pâlis sont des extraits du 
rnéme genre?.Et si rrous nous rappelons que d'aulves 
sùtras, des sùli-as modèles, fa prédication de Bünp- 
rès, celle du mont Gâyâ, qui figurant Isolément dans 
le même recueil qiie nos deux textes, sa retrouvent 
dans une autre rollection’ au milieu d'un récit 
suivi, et no sont après tout que des extraits du Vi- 
naya. nous avons lieu de croire que la question 
doit recevoir une réponse affirmative. Mais ce récit, 
quel qu’il soit, dont nous regardons nos sùtras pâlis 
comme extraits, oii ost-il? oxiste-t-U meme? Il nmis 
est impossible de le dire; on pcul néanmoins croire 

L-r AilJib^va^gn dii Vinava. 
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qu’il i^Ute et espérer de Je trouver* En alteadant 
celte confirmnti ou irréfu labié dune supposition Irès- 
légitimc, rien ne nous empêche d’admettre cette 
supposition avec rouriance. 

Il reste à faire une dernière remarque. Les deux 
sûlras pâlis, dans la partie qui leur est commune 
(cl ils ne dilR'rent Tun de l'autre que par un point] , 
correspondent Irès-eiaciemcnt au sûtra sanskrîl'-tî^ 
bétaiu* La coïncidence existe pour ainsi dire terme â 
terme, à une exception près, toutefois, car on ü'ouve 
dans les textes pAlîs tout un développement qui 
manque dans les textes sanskrits^tibètains* Comment 
expliquer cette dîDïrencc? Le paragraphe a-t-il été 
ajouté aux textes pâlis ou retranché des textes sans¬ 
krits tibclains? Nous nous trouvons ici en présence 
d’un fait connu , d'un cas qui s’est déjà rencontré plus 
d'une fois. Les sQlras communs aux deux littéra¬ 
tures (sauf ceux qui, traduits directement du pâli en 
tibétain, occupent une place à part dans le K.an- 
djour] préscutent toujours entre eux quelques difFé- 
rcnecs. Nous n'hésîtous pas à attribuer ces diversi¬ 
tés à la variété des écoles* D’après des considérations 
précédeoiTucnt émises et sur lesquelles nous ne re¬ 
viendrons pas, les textes sanskrits-tibétains appar- 
liendraient à l'école des Ssrvàstivâdinas faisant partie 
de celle des Slhaviras, elles textes pâlis à l’imodcs 
écoles secondaires de la grande école des Mahâsan- 
ghikas^ 

* yfoj. £.» qatiJn vérkù cf ^ii fjn-fftcâlîiiN dt fknarh Jvurm. Ofîfif. 
niji-jiiin 


Je vais niainleijant donnor le le%it el h (réduc¬ 
tion de nos deux Æütras pàlU : je ne reprodiil^ 
la traduction du sûtra sa qsIl rit-tibétain, à laquelle le 
lecteur peut Fccourir; la principale difTércnce con¬ 
siste dans le développement, propre pâli, dont il 
vient d'être question. Je commence par donner in¬ 
tégralement le premier sûtra, intitulé Upaddham « la 
moitié M à cause d un dos mots du texte ; il se trouve 
dans la cinquième section du Sanyutta-Nikèya (Ma- 
liàvaggo]i c'est le deuxième du preijnier vaggo Inti¬ 
tulé jivjjyd (chapitre de rîgoorance], qui cçinmenco 
la U section de b voîcft (Magga-sanyultam ) par la¬ 
quelle débute le Mahàvaggo, 

Pour rendre plus sensible récononue du sûtra et 
faciliter rÎTitelligeuce des observations qui suivront, 
j"ai découpé le texte en paragraphes, conirairement 
à f habit ode des manuscrits indigènes. 

[A) LA MOITIÉ. 

Voici cc que ju cntuiidu : üuc roîsBliagïivïi résidait clicx 
lei Çàtyns, dAiii untî localilé des ÇAiyas oppetéc ÇnLkaJrâiii 
[dm ÇokvarRDif en. pâli Sakkamni]. 

Alors fnvu^oyit AofincLn se reodîi bu lieu dû ètnît BIia- 
gmlX s^y éieuit rendu, ît snîun BlwignTnt et sîissk pré» de 
lui. Auis prés de loi « râyuim^t Anandji ndresia ces 
à Bluiguïâi : 

Véndr^ible, c’est (déjà) presque îa lumtié d'une vio pure 
que ce que Ton appelle Dmîiié tie la ¥crtu+ cûoqingïiîe de h 
vertu, attucH^cut à la vertu. 

— Non pas ainji, Aiiamla^ nOo pas aioiî, Ananda! C'est 
bien h vie pure iout euilére que ce qiie ton ap^^lïv arnitiê 
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dt 1.1 Tertu, cdnipn^ïc de h vrrliî^ iiiiadiciti^ziL i In veriti. 
El e^tst ïà* Aiiüiidn^ llmbUiiilc «pêtiâle ' û*nn Blii^u mn ilo 
In , compagnon de In lerlii, ^triHlenicnt iiRflché à l^i 
v€Tta, de pmdiiire pur ïa niéüiintîon Ln Toia «jlilime ù hmi 
Erandiei^ dç ruuLliplîcr la voie sublime k luiit brïmches- 

El cctinment^ An.-iiîda ^ lo Dhisiii , ami de !■ vertu ^ tom- 
pignon de b iferlu, all^liéA h ¥érlti , prc4iiilt-IU prb nn\- 
diliÉÜûn, b voie Aublinie à huit braiirbea, ODiïiinenl miilli- 
plîe4-îl oelLe vüîe subiime ô buÎL branches? 

' Ici, Aniinbt b Bhîvu pnidull pr lu mMîlutînn b vwe 
romplèle, isitie de la distinction (des idées) » issue de l'ob- 
seucc clc isaiio de rempècîiemptiÉ (oa lîp l.i destrixc- 

tion de û douleur) et monifestolioii d'un xèle sn|>érÎLiir. tl 
prcKÎuit pr 11 médilatlofi le raisonnemcul prfaîl Issu dr I» 
«iUtînetinn* b pamle prbiic. . . b fin de l'œuvre 

prfaîte.,... b rie pifaile..... l'eGorl parfait,.... b mé 
moire pirblte,*... La contempla Lion prbiEe Issue du bdu- 
IjnirtÎDfi^ Issue de rah&ence tle pjAirtn.+ isfuc i.le b deslniC' 
lîûii^ maiiitesta lion cl'un Me lupérîeur. 

Cest ainsi ^ Anauxb^ que le BIiIku, ami de b vertu. cofH' 
pgnnn <le b vertu p itticbé h b vertu ^ produit par b luéflî- 
lation b voie sublime à hulE brimrbej, multiplie In voie su- 
bbme 1 huit brancliei. 

Voila, Anatidi^ ce que tu dois sivoir, |>oînt pr point 
(d'oprès eet irspùsé)^ c'est que c'est b vie pure tout entière 
que ce qu'un appelïc nmilié de b vertu, cornpgnle de b 
vertu , cnntict dé b vertu. 

Car en vcnint à moi (qui suis) lami de Ia verlu (pr c%- 
cctknce] « les êtres soumis à b loi de la naissanro sont déli¬ 
vrés de b niiisâncoK les êtres souuib à b loi du b vieil- 

* Ou bien 1 ijùuiiunre «rliiMve» fimoAafütAa) : iignîtïr 

■JmiiMinre, usage ■! pmfî indique un rrtîMir mr ïmr 

ictiqn pfnprE^ indhi iduHïe. 

* Cm re HëTi-biifienkrnl qwp manqur dam le Irste un^fil- 
lib^tiiD. 
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lesM.' ioiii clêliïféfl \tk iilbîlJc»94^ \ k *4 $oiiniiï & La l&î 
de lü BMirt 4âiit délivrés fk U mort, k«» être» louiuis a 1a Ipi 
du clm^rîii, du U lamufdatkn, de U dmileur.du Fainic^ioit, 
tk Fadversité^ !%oiil délivrai du cliAgriu^ du Ja kmL^iiküon , 
de Ja duiikur^ du rüHliclîchiii du l adirmilc, 

VuilÀ donu^ AiimidA , ce qu'il hui lAvuir d'npré^ celte dé- 
i ludion : «r’^Cüt qiir cVil k vîc pu ru lout untiÈine que ce que 
J'uii App^dk AtulÈléde la rufiiJi, compagnie de to vcrïu + coii- 
lucldu La vcrlMr 

'IVl est io prciuior de nos tleujt siitras^ le second 
en est Jn contre-partie, twi plutôt b confirmâiioii et 
i.i eépétitioTi. 11 a pour jnterlnculcur Çâriputra.qui 
voî! plus juste cpïc sou condisciple Anatidn. Ananda 
ïivnit ettï P tort que rniiiiLiè de la vertu est la rtioi- 
lié d'ime vîc purCt sur quoi le maître Je reprend 
avec vivacité P Qriputra comprend du premier coup 
que Fnmilié de tn vertu est h vie pure tout entière, 
et le maître rapprouYnint reproduit rinstruclion don¬ 
née a Ananrlp, ün doit snppoi^or que Çàripntra oV 
vnît pas ét é présent rentre lien de (^kypiuuni et 
d'Annndti sur ramîtié de la vertu. car il aurait eu 
trop Ijeau jeu pour découvrir et proclamer !a vé¬ 
rité. Quoîqtnl en eoil» ie second sûira est au fond 
ia répélitîon et la eojiftrmation du premier; la sy¬ 
métrie eijgerait qu'il fut intitulé Sakûîam ttle loutM^ 
puisque le précédent 21 pour titre (/pad^^am a la 
inotljén p mais on le désigne par le nom de l'inter- 
locuteur Çériputm. 11 est fort inutile de tlouiier ce 

' La iiEutlfediu» pil DEui» dtiu «U* ^nuioériUoft ^ sint ikuiu 
par um nulili du cn|dilr » car te niciiAliiir dr phfwie qui k cpnccrfu! *b 
irfrtjiVt; dacjr k II o^dftwoi^ p- 4'*<p*^ «pceduil ntuiHci, 
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texte tout au long ; le commenCÊiuent, c est'à-fîire 

la partie qui lui appartient en propre^ suffira bien. 

(B) ÇÎBIPCTHAr 

Blia^uvat résidait d Çrâvosli \ cic. Alors rà) U|Qial Ç«ri- 
puirn j'aïMiçn du càlé où était Bh;t|;nvat Après s'étre appro¬ 
ché do Bhagaval ol 1 avoir «nluét U a^assit près do Juî. 

Une fûia osnîs près de lui, l'âyuçiïialÇÎrjputra adressa ces 
paroles ù Bliagtival i 

Véuénihle, c'est bïeu lu vîo pure laot entière {ou ïc toul 
d'une vie pare) que ce qu'on appelle auiilid de la vcflu» 
société de la ijej’tti^eonUicI de la vcrlu. 

— Biciit Idcfi, Çùripulral Oui, c'esl la vie pure tout en- 
lîè« que ce qu on appelle amitié de la verlü * compgnie de 
la vertu P contact de la vciiu : et c'cal lè * Çd.npulr , Hiabi* 
Inde spéciale d*nü BhUu ami de In vertu (le n^to 
identique au prècédcDl). 

Te U sont lea textes do SanyiillarNikaja rclaÜÉ|ù 
U Kalyàua-niittâtà « textes foodameutaitx sur la ques¬ 
tion (cîiF je croîs qu'on peut leur donner ce titre) et 
parallèles à notre triple texte sanskrît-übéUiiit^ au¬ 
quel ils ajoutent^ par la partie non commune^ un 
appoint iroportaoL Quelles sont les idées priiieî- 
jmles qu'ils nous fournissent pour établir bi tbéoric 
de cette doelrine? 

^ AlfréMiatioa du LrAlc lui-mènic- Dnii^ In ^'éjïénileinenl 

courtSiiluSaniiütU'ViiAynt<Ka m U fcifinttfc inltialfl iatégraliï- 
mtüi ipVn tflc du pn.u¥ÙÆr oùlrxde cbaiiue «tggu; pour lo aulün 
an l'«bré;}(«', comou'! dsns cidui-ci qui coouutacc pur SiézwirAi ludo- 
puuii V Çrâivuli n \i luitr 



ÉTUDES BOUDDlilQCES. 

Lq KqljfinamîUata est adtqiiatc au Braluua- 
çaryam. J avais traduit Brahmacarjam par o pureté o; 
je le reiidi iiiaitttenant par « vie m conduite pure n, 
teitn^ compleic qui â Tavantage de mîeuJt repro¬ 
duire le composé Bnihïua-oar(yaru)* Brirhnia sîgnî- 
fiant 41 puTp saint, religicu-t n (ies Tibétains Je renjeul 
avec raison pürTs*ang»-par<ï purement «), «l c^î^ « aJ- 
1er, mai'cîier^ se conduire, vivreo. Le mot puretéi* 
îi crailleurs rinconvénient dépK^teré une confusion 
avec tiiUfUht, Irès^fréquemnient employé, et qui 
semble désigner surtout la jjureté intrinsèque ^ soit 
moVale , soit meme pliysique» la pnrelé întérîeurû, 
fnbsence de toute souillure inorale ou întellcè- 
Luelie^ en un mot, un état de réme^ de fetre mo¬ 
ral : BmèmûcwQ'inTi, au contraire, s‘applîque à la 
eouduîte e:itéricurc» é iactivitéf en conformité,cela 
va sans dire, avec la pureté morale^ Le tenne Brak- 
niacarjafji est évidemment nu emprunt fait au 
liràlunanisme, où il désigne le genre de vie du 
jeune Hrahiriiane, encore uïiproprc à la vie de 
mille, novice, gardant le oéldiat et soumis à mi ré¬ 
gime très^sÉvére. Ce régime, appliqué non plus à 
une période de la vic^ mais à la vie tout entière, 
devenu définitif de lemjioraire qu*il éïaîl, mi>difié é 
bien dos égards par les règles de la confrérie nou¬ 
velle^ mais gardant son nom, a passé dans te 
bouddhisme pour y désigner le genre de vfc [ïarfait 
dont Gâkyainujii aurait fait la découverte. Ce genre 
de vie parfait consiste donc esscnlicUcment dans la 
ehastclé, la vertu la pins dîlGcJle i pratiquer et la 
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plus îippi'ikicc dans J'Inile, lypt; diî h niomULé lu 
plus tîîevec. «ChostotÊ>> se peut-être b Ira duc 
tiün rigoureuse de Brnbmscaryam; mais nous nûus 
croyons iUJlodsê A considérer ce lortne COfiaiue dé¬ 
signant b vie prfaite dans rRcceptîon îa plus étcn- 
limi. Nous pouvons, d'oiHeurs, iruiépciubinnicnt 
de certaines ÎEiductiotis Jégitîmes, quoiijuc nécessai¬ 
rement coiijecturaies » nous appuyer pour cela sui¬ 
des textes positifs qui donnent à Ja fois a Brahma- 
cary am îe sens étroit de chasteté , et Je sens plus large 
de perfechon 

Oi -4 (|u*c5t-ce qui caractérise t'honime voué à ces 
deux choses qui nen font quune, ta tCalyâna mU 
tratâ et le Brabmacaryam? A quel exercice se livre- 
t-il? Nos textes nous l'apprennent* 

Le Bluiu voué à la KîilyAnaniiitrata s applique 
spiicintenient (patikankba) a produire b voie à huit 
broficlies, c cst'à-dire qti^il sabsorbe dans la der¬ 
nière des {juatre vérités ub voient [màrga)* La ma- 
ïncre dont cet exercice est décrit mérite une analyse 
ntl pou nunuLJcuse. 

' Noua ei'avuiiï pai le eomroi^ilUlîrr tlu SinÊiulli]-?(ik4yn; nijiî> 
criul üu PanilA dloiinc ra ne* Lr.rmo'A rrx|i|[calian du mol 
w^ranVoNi dana le [Voy, tuiaL ooLhIcc, 

p. ?3 S ]* i ; muni^rf' de \\\ rt dt4 Ltrah mû ; In ma- 

iiîèfC dr YEVre U tneiilfrurr ; ersX le uoni e|i|"on donne à TalsAl^nlîon 
à Icpîafi:! tlcA rapports ?^jiucIj, à r^icetiAin^, û b loi^ au muq E ii^û- 
du Ikiildliiii^ 4 b vob. ^Jnuiid on 4 abduJoiiii^ b nuinjèru 
tqvfE’imptin^ (abriihtlia j, ^ oi»! tin braïj ma-can. Ajeim robAltnlâon 
lies lappoFii Atim-b et Ir rr*tr » iDÏIi cc tjsl'ûn apptdle ^miinoni- 
inrurtL. P — b taclir lIii Ylr.i ti nineartvjim a ■ LrouiotM^uàlhs^ 

olItrnrA dmif bSAhvmu^VîtÂi’n..— nc|)on>K- ; *La 
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D'abord le texte q lui lifte Ou lait accüiiipagtier le 
nom de la «voieit par quatre termes qui me [üi- 
raîssent être atitaut d^QlIiisîoris aiii quatre vérités. 
La fl voie a, dit-il, est issue, procède : de la dis^ 

(inction {viveka), c'est-è-dire, je pense, d'une vue 
claire de l'existence de la douleur; a* de Fabsence 
de passion (viraga); or k passion est formcUemcnl 
donnée comme U cause de lu douleur, ou la 
fleuxièitic vérité; 3" de rempécbeniçnt (nirocllia}, 
c'est-à dire de la destruction de la cause ile la dou¬ 
leur, et par suite de la douleur elk-mèine, ce qui 
est la troisième vérité Nous trouvons rhns ces trens 
épithètes de magÿam une allusion Iransparente aux 
trois premières vérités. Il reste un quatrième terme 
qui, évidemment, doit se rapporter è La quatriènie 
vérité elle^ménic. Seulement il est très-difficile; la 
lecture même n'en est pas trèMÙre; b première 
|>artie du composé flotte entre et 

CV-st meme voss^gga qui lemporte (car le terme 
revient un grand nombre de fois); cependant jo 
crois qu'il faut lire vomÿÿa / ^ft et ssü se confondent 
aisément dans fécriture Jïîmiiane, et le co]nste aura 
sans doute écrit machinalement ssa pour Je 

^ Àu rnttiilc'c^l Jc.iî|^CO pur 

IcmirA ï'iiK't^A t^l ; mais rlic t'i?:iiL ei|. aux procd^dii qui 

^^flpptiquf'nl Allt dcui prcmIiïreA. proHtédéji >ar]t : lancDDnüs- 
xonce» (icLi t^ifcAia *\a cïi^tlncliflu i) et «l'flbondanp rinî^a. 

■ rflb^ncc pâ5iioni]. {Voi^. Jthprji. lUEaf. la. predicaliDa Oena- 

tndii-Jiiln p. FîirAfl se n'iieanlrE aussi avec 

SC m île i tsoieniejnl. H'Iraile i, ri dç ^ d^livnncr ?, ipii nr paraisaeiitl 
pa* p4.iiî\flic s’appEîqiicr h ce passade. 

* La d'tiii ni|iaini>cnt ■■in^knlnh siamnis (eumbüilf^it^k} dou^ 
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UsiloiLü ï mjiïÿ^iJpaririüiîiu Parinâmiy*iepüfi^nam^i^ 
doit sigoilicr «penché, mcliué autour, occupé den. 

peuL sc décomposer en msu+a^^a. 

[sk. üjna) aigniljc : ycïlrcnic, supérieur* supério- 
niév\ et clans vosâ je crois apercevoir la mémo 
racine que dans venïa du vei's 6a3 du Dbauima- 
pada.M^I. FausbôllclMaît Muller rendent vosiUi par 
« conléeiufi cU perfccU. A la page 435 de sou édi¬ 
tion, M, Fausboll reproduit Je cominenlaire de ce 
mot P commenlairc long cl cliirus* quî donne comme 
équivalent le plus clair de tüsiïa 1 expression aïi|Ad- 
jwifn paliù q ajaiU olitenu racbèvcment complets- 
Le savant éditeur du Dhanunapada rcconnait avec 
quelque hésitation le pâli t? 0 sila dans le sanskrit i^a- 
vasiia. Le substantif corresj^ondant ù vjamsiùx est 
(tpian, dessein; effort* ièle»]; si Tiden- 
tifleatioii proposée par Fausboll est justOp cl si noire 
rïipprochemcnt n'est pas déplacé ^ ve«d répond 4 igra- 
iwdja Ou ut me vosita â Le mot de nc3tre 

texte v^sûÿÿa supposerait donc le sanskrit vya^â- 
yâÿra : de sorte que fûiüjjflpartrtd/îil signifierait «ap- 
|>liqué tout entier 4 la meilleure des activités n; d'où 
il suit que la quatrième vérité serait d'utic nalure 
exclusjvcmeul pmLîque* à la différence des aiures 
qui sont doclrinaîes et spéculatives» Tel jiarait être 
en effet rcspi'it général des textes- 

Nous trouvons E une cpnllrniatîon de l'cipiica- 
tion que nous avons donnée ailleurs des mots 

jif-miEUraLl Je tmiclif-JT imm^bk-juctit b quation ï nuU 
n'aren» qu un kuI dumuïcrit, el ïï 04l tù cuTïcièj't» b4rmm^. 
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b hœeii-bhâvanâ appliqués à la qua Üiè m e vérî le ^. Bhd- 
doU sigQÎfier « faire exister n plutôt que y médi¬ 
ter» : si h petïsée de la méditaUeu est comprise 
dans îe mot bkâvamm, il faut enlendre une médi¬ 
ta tiori suivie dun clTeî immédiat, c'est-à-dire ac¬ 
compagnée de la pratique. Voilà pourquoi j'ai tra¬ 
duit : «produire par U tnéditaüûïiB; on poumit 
aussi f en se référant au mémoire précité, kcù ctùitü, 
rendre par « développer b. Le mot tàifceti est ne- 
eompgoé de àüàali Aaruff wil multiplie m; cette ex¬ 
pression bien counue ne parait pas précisément 
emporter ici le sens de « assiduité p répétition » qu'on 
est tenté de lui allribuer au premier abord * et que 
certninement elle a dWdmaire, Ou sait que «la 
voie B se partage en huit branehes ou dîvissions que 
les textes se complaisent à énumérer avec la Ibsti- 
dieuse habitude de répétition propre aux écrits 
bouddhiques. Or, il est à remarquer que^ parlant 
de In vole en généra), nos textes réunissent les deux 
termes mais que^ venant à par¬ 

ler des huit sections individuellement, ils emploient 
le seul mot à^idirti ; ce qui donne à peuser que 
àaAiiiz-àaroh se mpporîe à la multiplicité des seo 
lions de la U voie », Ce mol indique doue qoll faut 
pratiquer la voie dans tous sc^ détails* Ainsi inuj- 
^uin haknli-karûti parait sigiiiher ; i^il f^t 

exister, il produit ou déveioppo (par la méditation) 


' Là prMicaliOâ de Jobni. mmt- psai-jnm 1^70, p. 

Verj^rx oTi!^ Oîc^. féii* ^6- 
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h voie en b décûmpo$aîil dans les parlbs niiiltipbs 
entre lesquelles elle se divise * ». 

Celle appIîcaLioii eüiïsiarile, assidue /i la qua- 
trièiue vérité, conslilue évidemment b Ralyanatuîi- 
ta là; maïs c[ue) c$t b moyen de la réaliser? Cesl 
ici que nous trouvons le troisième point capital de 
loùte b iliéoric. 

3* Ce moyen, c'esi de venir au Buddhut qui est 
l ami la vertu par excellence. Les lestes 
krib-tibétains, qui siip|irinienl ou n’adraetient pas 
le terme mlermédiaire, cl cependant essentiel ^ vi¬ 
tal, de 1 application a la quatrième venté, mais ré¬ 
duisent ramitié de la vertu au Brabmacariyam et i 
b rréqucntatJoii du Buddha^ nous avaient laissé des 
doutes léptîmes; et les légendes de l'Avadàna-Ça- 
takat qui sont roccasion de cet exposé et ont pour 
donnée fondamentaîe îc fait bien établi de rebtious 
personnelles avec le Biiddba dans ses existences 
aiiléricurcs^ n'cclaîitissaienl pas la question , car la 
possibilité de celte fréqucnlatioii éLaîi limitée ^ elle 
allait iiicme prendle fin au moiucnl où Tune de 
res eshortatioîis était prononcée, puisque b Buddba 
nest pas appelé à vivre pour toujours dans b monde 
ib b transmigration, et que meme il nest Buddha 
que parce qu^îl a conquis le privilège d'en sortir 
pour toujours. A b vérité, on pouvait rcpoiidrc 

* H doi-i diro Cf^pemlatll <Uni la |»lu|Hrt fit» Tci^rtv 
^ian d fn^^WtfuUi, ^’applk^ue à uiit scylc ci ai4irrti^ 

que ron par un as^diu r.t coiutamilli^nt Tt^ 

UuUTfl^. CUIiter? Tvnd par : IP înrrpftM?, ta rxlrud. 1 JJjtI. p. 78.^ 
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que, A défaut du Eitiddha présent en pejrsoniie, on ïi 
ses dL'îcours^ son euscignemenî, sa loi, et même s-^ 
confrérie, qui rime et Tauti'e le représentent et 
peuvent jnsqu^A un certain point le rempiacer. h)n 
faisant cou&tster la Knljrànamitlaî^^ dans la pratique 
tic îa quaLriéTinc vérité, les testtes pàîis Itvrnt jus¬ 
qu'ils un certain point la diiriniité, car ih nous 
inoiilrent que renseignemenî, la docuine, la poîs' 
session tliéorJquG él praiique de b vérité est la 
chose essentielle, et que les relations personnclics 
ont un intérêt secondaire. Aussi Texprespion du 
texte s «fêtant venu h moi raïui de la vertun peut 
trés-hicn ne pas se prendre an sens litfcral et desi¬ 
gner seulement ruccessiou à Ist doctrine et a îa so¬ 
ciété religieuse. Maintenante que, en fabsence du 
Ruddba, cette accession s’opère par îe concoui^ 
d'un guide, d’un dirccïcuF spicitoel^ dW ami ver¬ 
tueux, cela est possible; nos textes ne fiaraîsscnt 
pas faire une allusion marquée à ce cMé do la ques¬ 
tion. Ce fpiils ntjls présentent, cesl un double 
courant d'idées, iriine part des relations person¬ 
nelles, d^autre part des eflbrls îndividuels; le pre¬ 
mier n^est quSin auxiliaire du second. Le point 
commun qui les réunit^ cest L'i personne du Bud- 
dha. Car sî on ne peut k trouver en personne ^ on 
le retrouve dans son enseignement, et Tavoir trouvé 
dans son enseignement ^ € est en quelque sorte l’a¬ 
voir trouvé lui-méiiie. 

Pour résumer toutes ces idées et présenter sous 
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UI3Ê Forüie cbir^ cl saisissijblc k système de nos 
textes,noii^ dimcis : 

Uâmitii! de la vertu est identique è Ja vk pure, 
parfaite; 

Cette ami lié consiste dans une appücatlon cous- 
lanto k la quatrième vérité et à scs huit subdivi¬ 
sions; 

Elle repose sur la fréquentation du Buddba, 
c'est-à-dire sur ruoion avec sa ]iersonnc ou avec son 
écotc et son CELseignement. 

S ][]. Lu KQÎyâm-Tiùttatâ f d'üptti h DhBmmupudu. 

Il 5’cn fa«t bien que l'pjiprflssîon 
dveille toujours Avci: rigueur le^ idées quo nou» 
paraissent renreriucr les textes précités. Ainsi, dans 
un sûtradu Kosa]a-sanyutlani(ii, &;Sanyutta-Nil;âp; 
Sagalh/)}, te roi Prasenajii, qui est attaché au 
Buddha, i‘a personnellement Fréquenté, mais n'est 
pas oniré dans la coTtfi'ério, appelé Kafyâtia- 
mitto , etc., tandis que son adversaire, AjâtBçatrii, 
est appelé Papamitto, etc.; Tun est un a rai de la 
vertu (mi homme de bien), l’autre un ami du pé¬ 
ché (un méchant J. Dans le Dliammapade, livre 
jouissant d'une autorité particulière parce que c’csl 
un choix de scntcuccs alüibuécsau Buddba, on re¬ 
marque une autre déviation, La question qui nous 
occupe n’j- est pas ii'aîtée à proprement parler : 
cependant noire terme s’y retrouve, mais dans des 
conditions assez dilTércntcs; il n'est pas accom- 
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de$ deux synDoymes qui le suivent eonst^ini- 
ment dans nos textes : repposltion de Kafyânami- 
tta et de P^pcmî^nip soigneusemcDl faite par les 
textes sanksi îts-tibétains * maïs négligée par nos 
textes pâlis, s^y retrouve- Enfin, ce qui est ie plus 
imporlant, )es éléments du composé sont disjoints 
Rt réduits à deux mots distincts au lieu d'être réu- 
uïs en un seul» de aorte que le précepte se réduit 
au conseil do rechercher les bonnes sociétés et de 
fuir les mauvabe$« 

La citaüoti ne revient guère que deux fois dans 
rotiwage^ Je reproduis d'abord la moins importanlc- 
Dans le vers 3y5i qui fait partie du Bhikkhma^^o 
(chapitre du Bhîxu, îe xxv'), parmi plusieurs pré¬ 
ceptes donnés au Bhlxu^ nous lisons on liéfuistiehe, 
dont voici le texte avec la traduction de Fausbôll î 

Mille bhajiÆsa kîiiyin^Ri mddltâjWc atniidîle. 

AniicDs eoÎ4s probûi i pu ram rlüiin d egcuie$+ îiiipigros. 

Le récîl qui sert de cûmmenlaîre à la portion du 
texte où se trouvent ces paroles^ embrasse iteufvei'^ 
ou stances { 368 - 7 Get, par conséquent^ elles sc 
trouvent noyées dons ce long développement. 

Il u\n est pas de meme pour lautre cttalioOr qtu 
occupe un vers tout entîert est bicu plus dé II nie 
dans son objet, et donne lieu^ dans te commentaire, 
h uu récit spécial. Elle forme le vers 78 ou b troi¬ 
sième stance du vi* chïipbre Panâitava^^ (chapilre 
du tLsageu]!. Eu voici le texte et la tradiiclioii d'après 
Fausbôll 
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jN[i bLftjc piipnic mittc bliâjû 
BLajclha miHe kelvAnc^ bliajclbi puhAulLame. 
cEilcii imprùtfïiï fliiiîci^A, lie cûlal homîriûï infïiiios, 
ColnL niiiîms probo^^ colnt Ki>niines nptimD^. 

A propos de ce vers, Fatrsboll renvoie à fhii- 
nouf p. pour la vaîcur attnbu<5e pins 

tard {iwsicriorc temporc) au inûl ifîljdnnmïWfl, el 
M. Mai MulloPt qui traduit ainsi ce vers ■ «Do not 
hîÉve evil doeis for Jrîcnds, do not hâve îow people ; 
hâve virlijous people for fiicnds, bave forfriciids thr 
hest ofmeii ft ajoute celte note que nous tinduîsons : 
—U [I est a peine possible de prendre ' ^ miik kàljûtic it 
dans le sens teclinique v u Ein geîstlî- 

cber Katho guide spîrîtncL Bu rri ouf'montre (Inir^ 
p+ i84] qUCi dans le sens teebnique^ kaljâna-mitra 
était répandu au loin dans le monde bouddhique ^ « 
Pour c]u^on puisse mîeui se rendre compte de ces 
deui vers* nous allons reproduire le réeît qui leur 
sert d'eiplicâtion, t[iioiqu'it ne paraisse pas bien dd- 
cisjr, ni bien approprié au Lei^e. Il est l'elatif à un 
therv (stüm'im) du nom de Cbanna. Voici bous 
quelle forme le commentaire du nous 

le fait connaître : 

{€] llfSTOlhi l>ï ClIAKÎ^A*. 

* Qù'dh ne euliire pns des omis niaiEre, 

^ HwüdttÿkoikiiM parahiti, tnlrodiirtio», 

* ttx1eilrt« r^cît n'rjiijitc b la RiLI iollitqut^ mï'iié- 

jNUire liamqU^ m canetïrvA CAinliNihil^iei!;!, 

Noire Iradiictîoia hTph rr^wnlira* et ptw^îciiP^ hoti.k laiitoihl 
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ïiiInDl h prononçi enj«]^ï|«titEîiil Mtr lu JnE <>ii 

jincDant pour «ujet Ip SiLivIta Ch^nn:!. 

C'éLall uik âjiiAEuat qui dl&aii ^ : ■ Moi, j'kii rjalt la gran-di'; 
florlic commun) nvec noire iTls cl' 4 rja (?); en coosè- 
queocc (ü cfft) k seul AUifC ( que moi) que je regarde (comme 
supérieur) ï et uuiinlenanU je ïiiis bien Çâripulm lui uu^mr^ 
je ^uÎ9 MAudgûiyàvjutu. ic dbcîple supérieur* ; ■ et il sijoulait : 
iCeui^la, ùi ne foui que broncher. »(rci1 ninaf qu'il npislro- 
phait leA deot disciples supérieurs. 

Le EDoitro ayant connu cette ciicouslançe par les Bbiius 
dans une réuntou^ fit Tenir Chantia et lo blama- 

Lui , &ur Je moment | reata sîlcncicux ; pui^ 4^ étant retourne , 
il apostropha encore jesSthaviras jusqu a trois fuis; alors (le 
maître] raYoïit Tait venir (de nouveau)^ lui dit ; ^Cbanna^ 
Ira deux principaux disciples en particulier sont pour loî des 
amis vertueux 4 ce sont mes lioiuuies^ Çultm^ honore de 
tels nmis vcrluèuxiit el concluant par une exponUon de la 
loi , il prononça cette gathn : 

Qü'cui riu respecte pâs di^s arqis jiervers;€proii ne resjïçcle 
pas des homnw bnj^ — Qixm respecte des amis vertueux, 
qu'on respecle lea hommes élevï'S. 

Voici le sens de re verv ^ Ceux qui se plninent clans le? 

bien dâs doLLlês. Il j ■ . dans Ie Sanjutlsr-Xî kiyi, deui SÔtiHft in- 
llLulés Ckaruiiii Üs roulent sur la nxélJ physique et la pSjchologîè 
tranfccndanlE. — Channa y est plulôt dépeint («itEnr ayant U ttle 
dcirE que comme éUnt eTud caractère ohiünè^l arrof^nl. Mais ces 
deux qualités 00 sont pas eielusiii’ef Tune de Taulre. 

* Dik bien ■ Cet IjuituaI di^t : 

* Ou ï vJnsuIs Maudgftiyirpoji4 je suis te disciple lupéHeuri, lî 

On ht o^am au liCu de ajreotL. ■ Voir te texte . p^ ay.'i 

' jWifl psrùà. ic lis i me ou f marna 1 parud » et jE IrodLiis avec 
bcxntcuip îTliésilxtiDn ! ice sont mes hommes p. On pouiraft sup^ 
plérr Bircéi lire:ftktta] ides hommes Mipfrieurs»; seule- 

mrnt* le composé qui vient plus hi^ est Et non oClavtii 

^■rua. On |wuTV^i{ »e bnrner « supprimer ihéi. 

t 
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actêiii corporelï coupuliles cl lea nuires acLiüii^ vidiïiLSi» smt^ 
oppcIèA oiiiLï pcrvftï (amU du mülj^ C^ux quî s'applL^^ucal 
&oit q rcimpre raccord , aprén aToir quitté le tnofide^ soit k 
eolreprendrc ma\ à propos Ica vîia|[l el une eipéceâ de ro- 
cberchea eondamnén (P), cciix4à« on Ica appifile hocnmcs 
bns. Ces deux dnsaes d'hommes^ lea amis da ieuiI amsi 
bien que Ica bomme^ bxs, il fniit se g'ardor do Jeu honorer^ 
SC garder de Ica imiter; le* ami» dû Lq vertu el Ica gens de 
bien* au contraire^ qu'ofi loa honore, qu'ua le* uïiitc. 

Quand celte iiutructScm fut fimie, beaucoup obtinrent Je 
fruit de Sota-âplUet les Aiilrca [fruits}^ 

Après Jiiroir entendu la réprîmaude, le 5tbavira Channa 
reooïïimen^a, copune par le passé , à inEûrpeUer les Bhixus. 
à le^ir adreaaer des paroles tic tnepeis^ 

Lci Ohixuf le Tirent ençoro savoir au mailre. Le maîtredU: 
Bhisua^ tant que je durerai, vous ne pourrez TînstruireH 
mais quand je serai dans îe ^"Lnrufta, alors vou^ le pourrez Le 
cnpTnent du FhrÎEiityéna arrivé, Tâyusmat Ananda dit ; Vé¬ 
nérable ^ comment deiTons-nouspixicéder à fégard du^flia- 
vira Chatina? Le (Buddhn) donna ctt ordra ; Ananda. il 
Taudra frapper le BliixuClianna d anRÜièjme (Braîmiadamln). 

Lui donc, après que le niaiüv: fui entré dans le Parinîr- 
vâiia, ayant entendu Tanathème porté pur le Sfbavîra Ananda ^ 
devint allÜgé cl Lrisle. Il essayn par trois fou de se lever. 
Quandit fut debout « Me me faîtea püipérir, vénérables, p 
dit il Uveeinstances (en suppliant); et accomplissant parfaite- 
ment un voeu*,grâce aui connaissances dLslinelesV il obtint 
1 état >d Arh^t. ^ Fin du récit sur le ^tKavîra CIsanaaH 

' Jian«e-t4r«n irœu porfulip veuaal, je »i]ppo>e, dû 

rraZrtm+ qoidevfiil, tB icnUile, (âmi en pAli jïpufliflfcfcgjain* 

* Où lit dzns le mluuBCTit : — Si fttn 

rvlmoicbepa/ua çMîae Unp répéûticmduç k fiiMlteadun tin copistt^, 
d reste lavfcip qui ipoumlt être aupprimé îui-îtièmi! comme 
luulilc. Geprndani on peut tout cuELserver el lire avec una iégfcrc w 
rwlion L «ikâmpatàsa ^timoLblMh tii|d mî^I b punitif dr 
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L'hiâlûirâ de ce Oliixu^ de eeSlharirs, qui ae croit 
supérieur premieri diaeipie^p par conaëqueat 
presque Tëgal du mai Ere ; qui reçoit plusieurs répri¬ 
ma ndca, sans CO proruer; que le Buddba déclare 
incorrigible ■, qtii se convertit tout i coup nu mo¬ 
ment où un nnathème le frappe et devient presque 
immédiatement un arbat, cette histoire est assci; 
singulière; mais elle ne nous apporte pas sur le su¬ 
jet spécial qui nous occupe de bien lumiueuses ré¬ 
vélai ions* On apprend cependant par elle, plus en- 
core que par les vers reproduits dans le Dhamma- 
pnda, qu'il ne faut posrbcrcher dansle Kalyaua-mitta 
rintroducteur auprès du maîUfe dont pirle Rumouf; 
les Kalynoü-mitla sont toiit^impletneni în les deux 
priQcîpau.\ disciples, r'est-fi-ïlire des hommes (ré&- 
vertueux, des modèles; il est h. remarquer que le 
commentaire réunit les éléments que le teite divise, 
et taudis que Je texte semble parler damisquî sont 
vertueux ou qui sont vtcieuXn le comtneiâtaire semlile 
parler au contraire d'amis de la vertu, —- dn vice, 
cVst-i-diriÊ d'hommes vertueux ou vicieux, ce qui 
parait être dans îa pensée du texte. Le commen¬ 
taire fait de plus entre lc$ Hommes vicieux et les 
hommes bas une distüietion assez curieuse, mais 
quelque peu dilliclle i saisir, et que d'autres textes 
serviraient sans doute à mieux faire ^compretidre. 

5itimmpaù^ bi«n caaikuiî dç â«uf«mCDl, c|DV 9 t-CE 

que; Etnihmâ p«ul avùîr h faire ^ cl q^'cïKc que 1c9 ■ counûïjisvic» . 
dialinctcai dp Brahmâ? — Miüiu »aut j'en tt^mr la prtmî^rc hy- 
nniililîl^ fil inènip riiitprepriiïli^ Jp mka. 

S, 
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(D) PAH L*ACTT\^lTi. 1*. 

BtingAvat rèïkdait à ÇfAvii$U* elc+ 

{Le roi de üesalû, Prasenajil, rint le Irouverel) s'nsaït près 
de loi, s*ilre ossb prés de îot^ PniseiLnjîl^ rai de Ko- 
sald, parta «in^l « Bbegevat : 

Ë3LÎAie-t-Lli à vê&Érobîe, une loi unique (elo diLituiiio] qui 
Alleignc i:es deux objela (Qilha), les biens du monde vîsiÛe 
(diulmdliânimilam) eL ceux du monde k veoir (sempe- 
ra^ ikam]^ ? 

— Il etislet à Grand t^oi» nue loi uniqupt qui aUeîoI ce^ 
deux objet», les biens du monde vàibl^ et ceux du monde 
à venir* 

— Quelle esl, 6 vénèrnble, La loi unique qui atleint ces 
deux objets, ies biens du monde risiblo et ceux du ukOndu 
a venir } 

— La tigiilnnce? Grand Roî, telle est la loi unique qui 
alteiut OC3 deux objeis, ica biens du mapde visible el eetix 
du monde futur. Par exemide. Grand Rou ai lou compare Ica 
traces des pieds de tous ïes animaux, queb qifiU soient^ qui 
lumEent les for^Es disertes « a celles du pied de rêlepbant^ (la 
Imce duj pied nie Tpliant est réputea Leur ^trt supérieure en 

I Pnois pris «b'tf^adLunjNdEa dau» 1 q ims de «rclalif h la na* 
de U fui», btaia JuydLi que ïüL Cbildcrs {Dier p. is&) lu rend par 
t appartenant b te monde p Ictuporél ■. Il en résulU; que JOAi^pord^jlBa 
con^tanimcnl Opposé h ^iVûdMammiküM et qui réunit 1» seus d^ 
4 contraHétÊ, uppo^itium et de i futiiritiDn i, doit être pris dan» 
CfLtç dcmicrD acecpEiuli rt li^Ge irclalir au moiiilc futur». 

* iSoatodAdna [lam t &vec>+ «v^liAnO ■ Joun, AtlcnlIoD t} ne peut 
■voir ici que Ir sEn^ de 4 ju;tEapa»idon, ttim|.)araisOn ». Lt- cunlcxte 
Cl U rumposdîotî du mol i*y prEte : carariroEiyaa SÉgnîIîe lilté- 
miecïli'üit ■ Jepoftcre ■ t avec »çi*i il rcvicol ^ t componEnr ». — J/oifaon- 
que Je n-mis len Êleuduei (oiu/itfJilÎH igracbd», alÿitna , 
tcii raisua de»] cil écril niflAiuif™t|4fj dâUS rAppamâdaTi^^ 
ni-Ulla-N. tl* fol. dî, aj^où celle comparai 100 esl reproduits. PeuE- 
Êtrc lins Iruulbme cLLUion nuus «pporteniit-ciIr unp Irpiiiécno Icçuu. 
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ûlendue. üe luêwtii GnniHl l\oi, la vigÜüticQ eit la Iqj unique 
qui aUeidl cea dpu.t objets, les bkna pr^nts el h venir. 

La longue vie, U Ja casle« lu graudcur atiadiÉe à 

U ne lion le noblesse ' ; 

(Voilà ce que vante) eelni qui recberelia des jouîs^nces* 
aplendides et inDessantcs; 

'— Le vigiLauee à Tendroit des acliona pures esl ce que 
^antenl Jes sevanlj. 

L'homiue vi^tan^ le sage aiteint ies dcEix objets : 

Les biens du monde vïsîlüie et ceux du mondo ru||ir+ 

L bomfflc ferme daiu le ponrsultu <le son hui esi celui 
qu'on appelle sûge. 

!a vigilance est Je premier des devoirs 
comme rélépbant est Je plus gros des aoîiuaui. Voiti 
ce que nous apprend 1 esiplicatiozi eu prose; il faut 
avouer quVUe oe nous donne pas la clef de rénigme. 
Dans les vers, la question est abordee plus di¬ 
re ctemenï sans eti^e U aïtée avec beaucotip plus de 
eJarté. Je crois bien comprendre )a penser générale 
du texte f qui doit être celle-ci : La vîgîlpnee est la 
ioî unique tlont il sagîl; f homme vigilantes! avisé, 
il atteint le but, savoir: la loi ci Ja pureté, si cesl 
la perfection qull recherche; ™ les avantages mon¬ 
dains, ai les biens extérieurs sont lobjet de sa pour¬ 
suite; par la vigilance, ou obtient tout ce que fon 
ambzlionnc; par La négligence on n obtient rien. 
Feî doit être le scu$; mais il ne ressorl pas cbîre- 
meiji du texte, qui, dè$ le début, ssuibk établir une 
opposition radicale entre la mondanité cl ta pureté, 

* Le^ deux piLu nr le lrtmvflnt pu dmnn li' M\trm Miivxnl. 

* Ifa/iVo rvnipUc^f pAr danp irf sÛEra .‘siiivuiL 
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au liüu de faîre ressortir le lien cûmEiiun qui peut 
réunir ces deux contraires. 

Elu cETctt noua avons d'abord une énumeratron ; 
— la longue vie, la caslc, l originCp —qui, néiaul 
[MS reproduite dans le siïlta suivauï, peut être consî- 
tiérée comme une inlerpolatinn, et nest aprÉs luut 
que réquivalent de ce qui suit et se trouve dans les 
deux Icxles : lea jQiîmaaces (ratlyo) magnifiques et 
continuelles. On y oppose tes acfroiu parej {püfifia- 
liriyâj que le sage^ [lOürâuîl avec zèle. Mais, dans la 
phrase relalive aux Hjouissaiiecs a, il nj a ni verbep 
ni sujets cl Ton ne peutgrammaiioalement lui donner 
le verbe eL le sujet' de celle où it est question des 
aclions pures, car la constriicîioi) est toute diDïrente. 

La première plu'ase a un participe à fînstruraen- 
tal (patthayantena u celui qui désiret qui a pour but nj^ 
lequel peut servir de sujet logique; mais il faut Je 
construire BV ce un verbe passif que nous che rebons 
en vain. On pourrait^ à In vérité^ faire tenir îa 
phrase en changeant rinstruoteotal en génitif cl 
rp lisant puUhù^aMassa ou fiaiÜH^amânassa ; ce qui 
donnerait : les jouissïiiices sont splendides et con¬ 
tinuelles pour celui qui rerberche ou qui vante 
la longue vie, etc.n Mais le deuxième sutra elle 
coniexte prouvent que celle coiTcction est inad¬ 
missible , parce que raliyù et son substitut sont 
les oomplémeuLs du verhev il s'agiL de celui qui re¬ 
cherche les jouissances. En faisant entrer dans la 
phrase le parlidpe pmfcstû itlouéo, nous aurions 
pensée : u Celui qui recherche’^les Jouissances. 
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cLc., vante la Longue vicp eLc.^... mài!? le :sagc vante 
Ja vigilance à J'endroît des actions pures. «Si tel étaîl 
lo sens (et on ne pourrait Texprluiier que par un 
cliangement dans le texte], il ne serait pas encore 
satisfaisant, car il ne donnerait pas a b lot unique 
que les vers doivent révéler; il faut absolument que 
le mot eppumodaitt Ggure dans cette prtie du texte. 
On pourrait fy introduire en changéant le deuxième 
pada et en mettant : 

Ajum ârtigiyaiD vannani Appamarleiin pisi>ltUiiJD 

Batiyo pz^tthayauténa ülirà sparAparà. 

La longue vb„ la xaitlé, la. cïïle jont vantées avec beau¬ 
coup de üèle 

Par celui qui irech^rtlie le» joaUnaïice!^ lUEigolfique» et cou- 
Lieuellcs-^Voir le texEe, p. 59 .) 

Uabsence du premier bémistiohe dans le sùtra 
suivant, et même les variantes du deiixièoie (quoi¬ 
que bien simples et naturelîes)^ peuvent donner Iteu 
de creiroque le texte nV^t pas pur. Il semble avoir 
sûuHert et garder des mcdificâlions qu^lL a dû subir 
un reste d^incohérence et d'iDcojTéctîoni 

Remarquons que les trots hémistiches suivants, 
dont nous faisons la seconde stance, ont au con¬ 
traire un texte uniforme dans les deux sûtras et pré¬ 
sentent un sens satisfaisant; il est vrai qu'ils sont 
conçus dans des tempes plus généraux et forment 
une sorte de conclusîotï : ü y faut en purîiculier 
remarquer remploi du mot pandiio, qui ne peut y 
avoir le même sens que dans la première staqce ; 
dans cclle-eî, il désigne un boni me éclairé 1 couverti. 
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un bouddlibte; daas la coaclusion et sur tau t au 
dernier hémistiche^ il désigne tout honiroe habile, 
Intelligent^ avisée dans les voies les plus di¬ 
verses, approprie les tiioyeiis au but, 

^V’ûici mainte lia ut le second sùti-a : 

(E) PA* Jt"ACTIVITÉ, 

Bhagavat résidait à ÇrAvasii, etc, 

QiiarKt le roi de Koçah^ Piesenajit, k fut aa^iâ â peu de 
disteorCf il parla ainsi a Blingavat ; 

Vaki > 6 Vénérable ■ j'étalA ren Iré en mobiuême (au. mittLr 
il ré à récArt )f absorbé datiis la médita tien ^ Ici^que ce raboune' 
mcul se forrun dans mon esprit î Bha gavai a bien endigué 
la loi : o'esi la loi de Tami de la vertu i du eoinpagnoD de 
ta vertu, du Dnnilicr do la teiio, et tiùn celle de Tafiiî du 
péché» du compagnon du péché, du familier du périiê. 

^11 en est ainsi» Grand Roi; il en est a[|[L?iI, Grand Roi : 
j'fli bien enseigné la loi ; et c^est la loi de raml de ta vertu, 
du compagnon de la vertu, du fümilisir de la vertu» non 
celle de TaEuî du péché» du compagnon du pécbé, du lamb 
lier du péché. 

Vrici» Grand Roi, je résidais une fois cbea tes Ç&ijfii, 
dans un vdlage des Çâkjas. Alors, Grand Roi, le hbiau 
Ananda su rendit au lieu où j'éiab^ Quand II j lut arrivé, 
ÎL me salua, puis s'assit prés (de tuoi) i une fois assis prés (de 
moi],Grand Roi, Le bbiKii Anandn m^adlressa ces paroles ^ Vé¬ 
nérable »e*csl (déjà) [iresque la moitié delà pu relé que Vamllîé 
delà vertu, b compagnie de b vertit» le conlact de Jo vertu, 
A ces mots, Grand Roi, je dis au Idiiiu Anaoda ; Mon pas 
ainsi, Ajiandaï non pas ainsi, Anands, etc, 

(Le reste romitic pirécédeciicuciii (vpj, p, 
ta conclusion ; c*est lu pureté tout entière que romltié de la 
vertu I la cQEnpagfiiC de in vcrtu^ le conlact de la verlu, — 
puis le sûtra continue en ces ti^rmes ï) 
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Voilà Busïi, Grand Bûi, ce que lu duli apprendre, [lu 
doïï tç dire) ; Je tin ami de k rertu^ un compagnon de 
lu vertu, un familier de la vcrïm noUft+ Grand Roi, ee que 
tu dois apprendre. — Si lu e» un ami de Ln vertu, un com¬ 
pagnon^ un üimlHcr de la vertu. Grand Rnl, lu auras à faire 
dË£ elforta pour ï^acoompliiaeiuenl de ce seul devoir : \a vk 
gilance à Fégard des lois verlueuses- 

ât tu pervî^lesàélre vigilani. Grand Roi , si lu ^appliques 
avec cObrt a la vigilance^ les femmes de Ion gynécée se dl^ 
roui ï Le roi est vigllent, il sTeppliquo avec effort à la vigi- 
lauce; nous aussi, soyons vigilauteSp nous applîqnaat 
eObii à la vigilance. 

Si lu persiaïËS â être vigilant^ Grand EVoi, l'appliquant 
evec elîort à la vigUaocoT les Xatryas qui le suîvcat se dj- 
ronl : Le roi persiste à êLrc vigilaDLsVppliquanl avec effort 
m la vigîlence; nous au»!, soyons vigilants^ ippUquOïUrnûus 
avec eHort à îa vigilance. 

Si lu persistes à être vigilant. Grand Roi, Rappliquant 
avec effort a la vigilance^ les paysans et les dtadJui se di¬ 
ront : Le roi persiste à Être vigilant, s'appliquant avec elfori 
k la vigilance: nous auïsi, soy ods vigilants, appliquons-nous 
avec efforl â ïa vlgilance,^ 

Si tu persistes à élre vigilant^ Grand Roî, si la Rappliques 
avec effort à la vigilsiice^ ta personne sera gardée et pro¬ 
tégée, ton gyooeée sem gardé el pioli^ép ton trésor et tes 
greiLÎerA seront girdés et protégés. 

Celui qui roclititolio les joulssancas splendides et couli- 
nuelîes (peut les vanter f?); 

Les auges vantent la vi^ancc i Rend roi l des atiioiis ver¬ 
tueuses. 

Le aag^ Yigilanl alteint ces deuï objets : les biens du 
monde visible et cent du monde futur* 

Celui qui est ferme dans la poursuite du but qu'il veut 
atlelndrei c'est eelui-là qu on appelle sage. 

Ce sùtrû esl fort curieux : tout d'iiburd, il nous 
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donne une répèütion du sùtra Üpaddlism a la nioûje a 
reproduit inlégraiement en citation par le Buddha 
liiï-mefïi Ëp ce qui donne à cc sûira coin me une va¬ 
leur exceptiûnneUe: il devient en quelque sorte le 
texte Tond a mental sur Ui question. Venant ensuite à 
l'âpplicaüan du principe au cas parlîculîer, leBitddha 
est obligé de luoditler son enseigne ment : le sùtra 
cité avait été adressé à Ananda, à un Bliixu faisant 
profession de Brafamaoari^amp cest-A-dire de chas¬ 
teté, de célibat^ etc. Or, en ce moment, U s'adresse 
à un roî polygame et engagé dans les affaires du 
monde; seulement + ce roi est un Upâsalïa, un con¬ 
verti laïquet un adhérent du Buddha, resté en de^ 
hors de la société religieuse proprement dîle. Que 
recoin mande-t-il donc à ce pei^onnage? La pratique 
dn 11 devoir unique m appliqué aux actions vertueuses. 
SeuU cc passage pourrait rester obscur et semblerait 
devoir ne s'entendre que d'une loi de vertu rigou¬ 
reuse ctinUcïible; mais il faut féciaircir par d autres. 
Le aûira précédent parait indiquer que cAo ffAiimmo 
désigne La loi générale commune au* deux voies di¬ 
verses : la perfection et !a mondanité p — et celui-ci ^ 
que Prasenajît doit appliquer celte loi (qui csl la 
vigilance] aux actes de vertu prescrits à TUpasaka. 
II es! bien évident que celte vigilance, qni peut.cheï 
lUpàsnLa, s'appliquer A des actes de vertu, est sus- 
eeptible de s'appliquer à des actes de valeur moin¬ 
dre. Ces femmes t ces latryas, ees paysans et ces ci¬ 
tadins qui seront vigilants comme k roi. ne sont 
p.is assurément des Elbixus; on n'a pas même Iku 
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de croire qu'ils soient des tfpâsakes. Tout cet exposé 
tend donc ù prouver que la vigibnee est nécessaire 
à Tcxcrcice de tous les devoirs, depuis ks plus éle¬ 
vés jusqu aux plus humbles. On pourraiL même être 
tenté d'induire de réconomie du sutra que l'flp- 
pdrnddeest aux actes de la vie commune ce que fa 
Aafj'dnamittaM est aux actes de fa vie parraîte et 
monastique. Mais U est évident que la pensée de 
notre sutra est au contraire d'identifier ces deux états, 
cm deux qualités ^ seulement, k mesure que rori 
descend plus bas dans féehellc des devoirs, la Ka- 
lyànamitlatà, se dépouillant de son caractère stipé- 
riewr» SC rapproche de plus en plus de Taclivilé 
dépourvue de valeur morale. Il semble qit^on pius.se 
admettre une sorte de gradation dans les qualités 
comme dans les personnes. I^e Bhixu, le moine, pra¬ 
tique le Brahmacaryam Jdenljquc é la Evalyânamil- 
tatâ; f Upâsaka pratique ta KalyàuamftUtà identique à 
l'Appiimédo; le vulgaire est réduit h TAppamado, 
Ainsi le Brahmacaryam au sommet, rApp-imâdo à 
la base, sont unis entre eux par fa Kalyânamittatà 
identique h la fois à Tiin et à fautre» Toutes ces no¬ 
tions se réunissent dans celle qui fait de fa Kalyâiià- 
mitlatâ Tun des éléments de la quatrième vérité, 
cest-a-dire de la voie, de ractivité, de la pratique. 
Nous avons déjà vu, dans le sutra Upaddhâm,com 
meut !a KalyàriamtLtaià s'applique à la quatiiirur. 
vérité, nous allons eu avoir une nouvelle preuve 
dans d'autres textes empruntés m Maggûsanyutlaui 
(groupes de sAlras sur la voie). —^ Ils sont au 
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nombre de Iroîs, qui suivent de très-près les sdtras 
Upaddhâ etSâriputta; ils portent, le premier^ Je 
titre de Suriya-peyyâlo* les deux autres eeîtii de 
Kkadbammapeyyïilacti^ La Kaly^naniittatâ et FAppa- 
niâdo y sont, ave>f; d'autres facultés ou exercices, 
signalés comme réalisant la avoien. 

S Y, ta KafyâmmiUaiâ tl ta 

Les trois testes qui vont nous occuper sont rem¬ 
plis de redites. Pour éviter les répétiiions, jabré¬ 
gerai^ dans certi^iins cas^ la traducLion ou je la rem- 
placent ] parfAiialysCp traduisant ce qui est nouveau^ 
nanalysant que des choses déjà tradtiitcs. 

Vojcî d'abord Je Sûriya-pcyyfdo. 

{K) tx SOLEIL» ETC. 

BbaçBivDl résidpit è Çr^ypu^tl, elc. 

Bbikijs» qu.iiid le solelt se leve^ ît y a quelque chose qui 
.précède, un signe précurseur, c^osl te lever de rkuroro- 

De même, Bbiïiis, quand un Bbûtu prodidt (en lui] k 
voie sublime 4 htitt branches» ce qui précède, le signe prè^ 
curseur, e^est (ce quon appelle) Famltié delà vertu. 

Or. Ëlu^tus , c^c-il In jooissauce jimprc d'uu Bliku, nmîde 
la vertu» qu^d inéJiile, qu^il répète (ènuittcre] In voie ïiiLfime 
è liuîi bruoches. 

¥a commoni^ Bhixus^ te Bbîiu» and de In vertu, produit- 
il (par U uicditation] U voie nublinic a huit bnincbes^ 
comment In multiplie-t-il ?,.. (Le reste comme cî-de»as)^.+ 
CW almi, BbuLus, que le Bbbu, ami de la vertu, déve¬ 
loppe, muhîpHe là voie sublime i hoîl branches. 

BhUiis. quand le soleil se lève, etc... De même, Bhiius, 
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(juitod un Bhîiu prmtuit (cd lui] In voie aublime à huit 
branches, ce ijui précède, le signe précunctir. ccsl la pos¬ 
session de la momlilé {sîlAsapipndn)... 

C'est la possession de îa volonté [chatida], etc..* 

C'est Inpossession dq but (allhn),eic„, 

C'esl la posseuioD de la vue jditthi}, etc.,, 

C est la possession de la vigilance (appainàdn], elc.„ 
Quand le soleil sc lève. BLim», etc,.. Dtméme, Bhisus, 
pour Je Bliixu qui produit en lui la voie à huit brandies! 
ce qui prêche, ie signe précurseur, c'est le possession de la 
coniprébension par Ira tell igenee, confbrménient eu type 
primordial ( vonîsauianssikàra). 

Bhâiis, le jouisMDce du Biiîiu doué de la compréhen¬ 
sion întellcctnelle, confonuémeDt au (jpe primordial, c'est 
de développer le voie à huit brenthes. de lépélerla voie à 
Luit bruiclieï.. 

Comment. Bhî^ut, le Bhiïu doué de le comprélien- 
ftîon , çtç, (îe TËMli^ cD^mme ci-dessus J. 

C est ainsi, Bbistm* que le Blilïu dout^ de U compréhen- 
swn in«e||eciiiille, conforluén^eal au type primordial, dé¬ 
veloppe la voie k luiil brsinehc>]É niuLliplie la voie k liuit 
bra fiches. 

Jaî rrproduit, en ^uppriiïianL quelques rèpéll- 
lions ^ \ù. dJâposîtioii du Icitc qui étîtunèr^ sept 
termes P répètaDt mtcgralemerït Jo développement 
pour le premier et le dernîer. se bornant pour les 
termes fnlcroiédiaires à une siinpJe nomenclature. 
Ces tennes sont : 

1* Kalyd^amittaf^, amitié delà vertu. 

^1. $i|a-sauipad^, lïcqüisilion de la moralité, 

3 , C!ianda% acquisition de la volonté. 

A a Atiha"^ acquisition du but (eu du setisj, 

5 , Dîîllii*, acquisition de la vue* 
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ti. .\ppama{la®+ pCfjuiâLlioa de^ )à vigilance. 

7. YoniÊOttHiiiflsikâra^, acquisition de la fixation 
daDâfesprîl» conrormément au type prinxordîûL 

Les sept dispositions mendies conopnses dans 
cette énuinérptiûn sont, pour fpppl ica Lion directe à 
Ip quatrième vérité et h scs Intît sections, ce quesl 
Aruna pour Surya, raurore pour le soleil levant. 

Im médiale ment après ^ le texte reprend celle 
énumération et fexplication, en subsliltiant seule¬ 
ment h la phrase : le Bbixu développe la vue com¬ 
plète issue de la disiinction des idées, etc., cello-oi: 

Le Bhixo développe la vue purfaile f|oi finit par dompEer 
tVllAcliemeTit {cui la psAÎpn] ^ qui rinîl pAr dompler k Iwiine^ 
qui linit pir dumpter le trouble {ou reireur}, etc. 

Saiifcette variante, le lexCe est h mênie- or cette 
variante se ml tache à une énumétaüOD célébré et 
souvent citée dans Je Tipîtaka. celle des «trois 
souillures ik [tîni matàcij), qui parait être encore 
aujourd'hui lun des thèmes TavorLsdes prèdicâtetirs 
boiiddhisles. 

L'énumération de sept termes est répétée une 
deuxième fois sous une forme un peu nouvelle, qui 
a pour objet non pas seulement de la fixer dans la 
mémoire par la répéütton ^ mais d'en mieux démon¬ 
trer la nécessité. Voici ce nouveau développement. 

{GJ VNe ISULB T.OI, RTC, \\ 

Bhiigi9i¥jit résidai I û ÇrlTaslî, etc. 

BI11XUS , il 7 a une Im unique, qui ni d'un ^ccüur& nnulliplf^ 
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{bpJiupaL&ro ■) i^onr ràçqvbUîon . \n prodiicüoii b voie 
sublime Â liuil bmncbes. 

Quelle est ccllè Uïî unir|iie^ 

C*Mt celle qm eil rumttiu de h vérin, Blikus, piir le 
Bhkii qui nm\ delà vertu, eïc. 

Et h testo 3 c déroute, comme précédrniniËnt, 

comprenant le$ sepl termes dan£ les deujt séries i:|üc 
nous avons dérinies: la première déclarant que ces 
termes ou les qualités qu'iU eipiiment procèdent 
delà distinction, de l'abseEice de passion, de Fobs- 
iractiûnp qu'ils embrassent un sèle supérieur; la 
deuxième déclara ut qu'ils aboutissent à la compr& 
sioti de la passion^ de la hame cl du Lroublo K 

Mais ce ïrcsl point assez , et pour insister encore 
davantage, pour montrer que ces qualités doivent 
être rcclicrcbées et maintenues avec une in Fatigable 
persévéra 11 ce, le texte les reprend, une troisième 
fois, sous celte renne qui n'est pas seulement une 
modilication de la précédente, maïs qui enchérit 
sur elle. 

m 

* Jf nijif: i^Iq 111 r le DqclbnÈiiAinâ de M. CbîlÜCUl p t|UÎ denne seu- 

tçmeiU tféopoÂ-idra (babu -H iipaiârQ). Mab n'eii^le-ldJ pjii un 
moi ^up^ahàn (büiu H- prtlira] i aui maâ& miiïlîprci»! Il aemi 
Ici bien à li plice^ Xertre m^nuifril de portE atKjunfl d« dros teçtmif 
il A Câ^fl&cniia^ul par u hrErd p simple. 

* Ce dunbEc dèvcUipptmrnt m irlicm va cbntï Ie fïingA-püyyàlfl Et 

f Appemàtift qvnl «ulvEnE imn]^itEm#ii| aüji IesIei çl 

r&nl penr ainsi dire cuipü antv esu. Comme il tl'y tal p4i «pintitin 
da k XaivanainitLiiia, n*ui IVOiu cru devoir Itj viuetUe î nuii nauü 
ir rE^ilGii», car a’ila n appail îen nent pai en jiropre k IU>lre aujal. 
ili 1 J jnUnebfnt indir«Ct«mrut Je tr^prë:a ^ aurlt»ij| Er » 4 ^nd, TAp^ 
pauiAdi-va^'^^ 

I. i 
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Bhtguvjil résidait àÇrivasÜ, eic. 

Dliknsje fiï^ vol* pas* en regErdaol bien , une autre k>î 
uaiqcic pnr Jaquelîe \n ¥oie siibllme ■ Iniil braDehes ppiM* 
najtre. qu^ud elle n'wt pas encore nec^ ou, si elle est déjn 
ûée, puLHc arriver à son achèvciûeiLt et son développe meut 
complet; non ^ je nVn connaLs paa d autre. BbbtuA^ que ee 
qu^on appelle Vamitié de la vertu, el£. 

Et comme précédemmcnl* Je iexlc reproduit les 
sept termes dans les deux séries quî viontieiU d'ètrc 
rappelées. 

Béstimons b pensée géûérflle Je ces textes i 
i* Lbmitiéde h vertu; la possession de b mo¬ 
ralité] 3" celle de la volonté ; 4“ celle du but; 
5 * celle de la vue; 6 * celle de la vigilance : 7 " celle 
de la compréheusiou par VintelUgence, conrormé- 
ment au type primordial, sont l'aurore de la pos^ 
sessiop de la voie k huit branches; — elles pro¬ 
cèdent de la dtstiitctiou, de l'absence de pssion, 
de robslruction, et impliquent un lèle parfait; —« 
elles ont pour résultat de mettre fin k la passion, à 
la haine, au trouble ; ^ elles soutla loi unique dans 
son esscE^cc et multiple dans les rortnes» sîids la¬ 
quelle on pc peut ni acquérir nî développer enlîèrc- 
* lïient la vote à huit branches. Il y a bien, dans cette 
théorie, de^ disdrtctionssubliles et des idées qui ren¬ 
trent les unes dans les autres. Nous dire , par exetupk , 
que ces qualités procèdent de ribîsence de passion (vi- 
roga-nissilam) et quelles aboutissent à b répression 
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de h passion (râga-YïnayR-pariyosénaiu), t'esL confon¬ 
dre le point de départ et le point d'arrivée; nous 
voyons que la vertu ou h perfection est à In fois k 
cause et reflet. Il peut^étro tmposstble que de pa- 
reil]e$ contra die lions ou confusions ne se produisent 
pas *. Mais ce qui ressort avec évidence de ces déduc¬ 
tions, c est Le lien éiroU de la Kalyânamittatà avec In 
qiiatrîème vérité; elie est placée au premier rang 
parmi les moyens de conquérir « îa voie n; ellea doiie 
un caractérË éminemment pratique ; iivais il n*est 
point prouvé que cette qualité soit en quelque sorte 
étrangère à la personne et consisEe iiniquemeot 
dans fin fluence d'uu antre, dans une société spé- 
eiiiie« Cette société peut bien être une des formes 
de h Kâljânamittatâ; k KalyânamùtaUt même con¬ 
siste surtout dans une disposition de Tespril, et une 
disposition qui ne doH pas être séparée de feirort 
quelle e^ûgc. Car, des sept lermes. le deuiième 
( moralité)i le sixième (vigilance) et même le qiini- 
trième (but), ^mblcnt bo rapporter à racUvité exté¬ 
rieure; le troisième (volonté), le cinquième (vue), 
le septième (IjiaÜDu dan£ IWprit). Bcniblent se 
rapporter aux énergies mentales; — h Kaiyâuâ- 
mitlatâ, qui est b première, considérée dans son 
sens propre, semble désigner surtoul une dispoii- 


* Kp rfililf, le ptHui diï (léfiail . c'eM li vne. riplL^kipfi éf b wé- 
rilç ï le p&înl il Arrivé, cV.-^t ki înonlité, \é trîomplir »ur l« tnlk. 

l-fii boufidEbit^ft ne (►epvml arrïvffr i dî>ijn^iÆr les ilcuï tboAtt, 
«’l lit yeiitlEîml II. iH^rTecliiïn iTH^rati!’ |ml^Lhr iveeti tPpnàUunce 
île Ia 
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tioii nianilc et appïirt^nir à celte dernière classe; 
niais lldée de rappiioation pratique y est renfer¬ 
mée, Caron n*üîmc pas h vertu sans seffoieer de 
la pratiquer. 

S VI. V<fiiclasiütt. 

Si maintenant nous voulons résumer fImpres¬ 
sion que nous laisse fensemble de nos textes, nous 
devons constater tout d'abord que les textes pfilis de 
la dernière série ne font que développer la partie 
du sùtra principal upuddha^, qui unit étroitement la 
Kalyanamittatâ é la qualrièine vérité, « b voie n. Or, 
c’est précisément la partie qui manque dans le sûira 
sanskrit-tibétain. La présence de cet article dans l une 
des versions et son absence dans rauïre en font toute 
h différence, Dou ceU vient-il? Cette pariieubrité 
trahit-elic une dissidence entre les écoles sur ce pouitî^ 
I.a littérature népalaise-tJbétalne ne nous fournira- 
t-cUe pas des textes qui permettent de constater un 
accord plus complet? Cela est possible. Car la Ka- 
ipuaiiiittatâ ne peut pas ne pas être intimement liée 
à la quatrième vérité. Ce qui nous parait ccrlaln, 
cVst que rexpllcalion donnée p^ Burnoufdu terme 
n’est qubcddentellemenl vraie; elle ue 
rend pas coniplélement compte de ce qifcslla Ka- 
Ipuamittaià; et nous pensons que, s'il avait pu con¬ 
naître nos textes, il eût dit autre chose que ce que 
, contient son paragraphe de l'Introduction a lliis- 
loire du Uonddbisnie indien; la Kalyanamittatà eiit 
pu devenir le stijet d'un savant mémoire, comme 
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c(;ux (|ui compIMent st Ueiireusemcnt leLotusde b 
bonne loi. 

Pour nou$, voîet ce que nous pouvons conclure 
clfi toute celte discussion ; 

La Kelyànamiitalà, c'est la perreclîon boticidbi¬ 
que > le Brahmacariyam, entendu dans te sens 
le plus lai^c ; c'est celle jicrrcclion envisagée 
dans les énergies morales de eduî qui la recher¬ 
che . daus les eObiis qu'il rail pour la conquérir, 
dans son essence même lorsqu'elle est acquise; sans 
elle, ou n'obtient rien; avec elle, on obtient tout, 
L'attacbement au Buddha, ê sa personne, à sa 
doctrine, à son école, est la plus haute tBanifesla- 
tion de cet étal de i'àine, car c'est le seul moyen 
d'obtenir la délivrance par l'entrée dans la voie qui 
est la quatrième vérîté. S'il y a une KâtyàrianiiUatê 
secondaire, relative, embiyoouàire, telle que celle 
dont les Upâsakas et même des gens tl'un ordre 
liilcrieursont capbles, cette Kalyanamitlatê devant 
aboutir après bien des ti^ansniigrations, s'il le faut, 
^ la Kalyêciamitlatâ véritable et complète, peut, 
sans trop do Icmérîté, se conforidre avec elle; et 
voilà pourquoi, loivquc Ananila croyait voir dans 
la Kalyânattiiitatà la moitié seulement delà perfec¬ 
tion, Je maître le tança eu lui faisant voir dans ia 
kalyaiiamittatii La perfection tout entière, et la prise 
de possession, dans l'union avec le Buddha, de 
cette quatrième vérité qui conduit à la destruction 
de la cause de la douleur, au ttirvâna, 

IJ nous reste à donner maîoleuanl le texte pâli 
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fies sùti-as dont la tfâdxiction n smicle bnsfi au tra¬ 
vail cju ôn vlcflt deîirf. Tous ces teitciT homiis un 
seul, fotii partie du Sanyutîa-Nikâjfa* dont la Hiblio- 
ihèqtie nationale possède un seul cjtemplairc* celui 
de la collection Bigandett en caractères bîvpaans. 
Le tetlc qui faît exception * [C)^ est extrait du 
comjïicntairc du Dbammapatla ; U Bibliothèque en 
possède égakfiient un seul exemplaire en caractères 
cambodgiens^ yenant de Siam^ et raisanl partie de 
la collection des missions étrangères. Ce sont là, 
comme on le voit, dés matériaux bien inmtlisants.il 
est vrai que la plupart de ces textes sont remplis de 
termes connusi. ce qui faoilite la tâche; mais^ pour 
ceux qui sont rareSt et il s'en tronFe, c'est un grand 
inconvénient d'ètre réduit â un seul roanuscriL Nous 
prenons sur nous de Mrrîger les fautes évidentes p 
sans le dire, alin de ne pas midliptier inutilement les 
notes; mais, dans les cas graves, nous faisons eort- 
naître par une noie U le^on du texte ai nous le 
modirioos. ou si nous la conservons p nous indiquons 
la correction dont elle nous parait susceptible. 
Quant ïi îa trariscriplion. nous suivons celle dont 
nous avons déjà donné un spécimen, et qui n'est 
autre que la transcription inaugurée par Tedition du 
Dbammapada do Fau$b6U, mûdinéc en un seul 
point csseiitieE. In suppression du tr^it qui souligne 
raipiraüou h. 

Pour la ponctuation ^ nous avons cru devoir 
adopter le svstème oriental et spécialement birman, 
la double barrr verticale, sîiiiple ou répétée. Cesl. 
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nous lâreooiirtàissons» aUer u Tiiiversede laiendaiïcft 
^ictuelle^ qui ^ manifeste en OrietiL meme^ irap- 
pliquer aux testes utclig^nes noire poncluatipn eu¬ 
ropéen ne. Mais il nous semble que notre splème 
de ponctua lion n'^aide pas beaucoup à rintelligence 
d'un texte pÂü, que datis plusieurs cas le génie de 
lo langue résiste ii rcmploîde ce s^'stème, et que le 
système orientaU tout primitif et grossier qml est^ 
sVdapte parfaitement au meuve aient de style des 
sûlras. VoiJi pourquoi nous essayons de le jueiirc 
en hotmeur. 

TEXTEÜ Hlis. 

^ {A) CeAÇÛHXMjj 

Kv^m nie aiiliuH Eïam ^lUiAyaili Btiflgïï*rà mlyesu vitiarnh 
SiALtarAÜi nâuta Saiyj^iü lugoüic^l 

Allia Lho âyaïiiii Amido jeaa Bhagavâ tenupaunhnmi] 
[ipasanLaniitvâ Bbaj^avonLom cthhJvklet^'A elLAüi âivlaëi niudil 
Elkioïi anlam nûiniuï kho Ayasnià Aitando Btuigavantaài 
eLad a.vaco|{ [| 

Upaddbam idaui blianle braluuacâjijâssa yad kbim kdya- 
luuuilLfita Lalydiyiwliàyiita t-ilyânasainp'iv^nkiitÂ li[f| 

Mù hevam AiiiUKlii ui^ hcvafü ÀîLiinda[jSaisLifïi eva bidain 
ÂiviiidA bmbniacarîyftni yod idani kâLyinaaiiltAl4i kalvatuisa^ 
bAyata LdyâHasam|iairm\Làta ] kaîy&iïnniUL.T9delJu1i Aiianda 
bliikkhuno pdlikaâLbiiiii [kaJyâflaouUuu] LalyanaMhàyîixu 
Lalyan4$3uipqviinkflua | ariyani aUhojigikaminiiggAUiîïbave?- 
»iti Ijanyuii atd^ngîkain niâggam baliuïlWiAsaUtill | 

Kalluiïi câii-inda bhïkkJiu kalyirniuilLa kalyâ^iHsabiy-u kft- 
iyàpiufkmpavaAko any-ifh atiLangîkaüi nwggnii bbivetî ajiy.im 
îiUtuuigilajb cmggiiiit bAlioUkarobJ H 
+ 

' yh. : rép«ti< ibllh le ivik E. 
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|i 3 |]Aiukiida blïîkLKii sammaditthLm bbnifeü vivekfliiiMilftiii 
viràganmitniii iib^hnniiïitain ïo^âgpipflrinàinimî wpiiuà- 
HiiLippadi bliAvcli tiv^Laiii»îtJiiu[|la|| 5 aiuinâvàtaiJibliivelj' || 
saDiniilanicLUiiilinli bliâvcU ■ | sftniniadjivûiïj bliâvctl Tiaiïi- 
mivâyàîiumi bhtivcd*[| sammflwîîiti hlulirelL* |] safpniisaaiâT 
dbim blwveti \ivckfii1L54itqni vîrâguinissitorti oirixïljjïiiîssïlmi 
v(»àggapaTiD&ni.iiîi| | 

Evam Um Aïiiotla bMkkJiii Uljiî^illo kaïjâïiMaba 3 fo 
kaljâ^.»aiiipaviiiUo ariyanï aUjiangibiiïi iiiaggam bkâveLi 
iirijuii atUbnngîlruïi nm^^paiu bahii1îkaJ<iü| | 

TndaiiiinÂpeticn Ampda pari^^yenu vêditabbam ^ yntliâ 
a&Lilaj» evîdaili bmïuiaacariyam yod îdam kaJyânaiL^îttal^ 
kalyinn^lïâyald kaJjanasampnvAiilatBli-^ 

AlMUünbi AdaikLi LalylçâiiiJllmjL à^mnia Jntklliamiîin 
Mtld jatiyâ jwmmuiMiiUjjaradbimimâ aalli jiirâyi jtidinuc* 
caiibllSmninAdhanuiià satli niaraiicna pajiniuc-cantï Isoia- 
parklei'adpkrkhAdarfiaiiaAUipâYâsiulhiiinFiili â^ttâ SDkaparidËva- 
ditiE.khniJDuiüiiLasa.tip4ydscbi piiriiniiccaoti|| 

Imîni k\m €tnib Aiuimb pijîyàyeiva vHillabbailiyyûthâ a*- 
kakm tivitLuIi broJiitptiariyam yod Ldaüi LalyAnamîtlatà ht- 
lyA^ualiiyatà kalyânnsaiP|iqvQnkatdii[( U 

I- 

lü) SÀMI^UTItA. 

SÀ¥Altllï nkl/lDIJÛli[ 

Athû kbü iyflamà ^rîpuHo yürui Bliagavi l«iiiip4a4nkaiiH|l 
UpdïoiLiaiiiitYi Plmgiivûntajïi abbivAdcLYi ekapï antaüi lîi- 
9 idi||ekaiïi Bfitdili nuinim tljei âyainii SAripuüa Blia|;avap- 
iDii! etad avoca[[ 

SakAlaiIi Idaui biviiils brnlkQuKüriyaiïi yad kinui Lilyâna- 

luiLlatâ kalyli^saliayntâ kÆtyÂ^ïamptvnAkatdli[| | 

* Le liîiUî E ( pofdfr «on r«pnduît« J LnicrcaJe ki î byidlil- 
tthunm^ hqlÜ |KirimuçcK»Lî , — pbrav: qui nêaiïwin.i 

im: 9c liTKLVfl iTia.% If^ le%b« :^îvAnt ( b ) . ([ü« iiûu^ iloina& en 

Jiîifê|îê, 
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Sâ<Uiü sàclliu SdripullûjjsaLaliiPï khiûa SdriputUi brahiiiaca- 
riy^^ y** îdoiïi L^lylnoJiuiiîili^ 
sajppavurLLalAfl 

fvAlvânapiUtüWtftin SdriputtA hliiklbuiLü paUijuiilmm * 
(Le reste tüiiune d-dewus. Muf k sobsUtution du nom du 
âdriputla à Ânancla, ) 

liiimâ Ilio etam SàripulLi ' prijfdvcditaLb^iH || 

^nlljjî 3 Jik&iaiu idftni braUniAcarîyniîi yad iiiani Liiyàpmillütù 
kalyâpsalidyatd LahiiïasaimprafdAlâü|| [[ 

(Saniïulk - nikayellMabavagge:'Mag^ - ^fiâiiltej 1 , Av ijjâ, 
1 , ^ Collection Bipindet, n‘ 7 a du CataJpgue provboüre. 
fol. tlià4hî.) 

(C) CUAKffA-THtità-ffATTnü 

Na bliaje pàpoié mitte tl üu&ni dhaminadeunuTi uitlid 
Jelflvttmî vilim^nlu Clumnalhenipi àrabbha Lnlliosty 3 

So LirÂyuiua aluuïi ambaLaili artyaputteivi * ïâddbini nialiA- 
bkiiukibamanain pikLtiajiianto^ tadâ aniîam ckaili pî itaüiinL 
I Idâiïi pna ahoiïi Sariputto nâipa abam MoggalAno a.\am ' 
oggnaâvoJtonihitl vatvd ime vicaranlïti dve aggajavake sLko- 

Sâltbft BliikkKûnun sonliki tfloï pviillînt sulvâ Channû- 
tbmim pakkosâpcLvà Dvtidotî|| | 

So pi taiîi kbarunne>va* Luiihî hub'i puni guPtvâ Üieie 
pAkkosdtiycvQ eva yâva tatîyani âkkoMJiUini pakkosBplVià 
ovaditvaj ClianDd dve ag'gasàvokd nôma Uiyham kaljànftiiiilla 

I l’ai ckjii dit comblctk te telle Bit d^fecïOBîiiï vJ* totrige + sdn» Et 
clir&p lev ktira d«dilt« ffiHCf pour dtft f tlltrri iimple*» lasHÎïDpl» 
mae% pur dta doubla p 1 é 4 iiîggablU omk, etc» Jb ue PWïli de notes 
cpB pour ifi B^Liiseo. 

■ Ma. ; AyppuleiM- 

J Mb. î mfihlbliInlLlliifriiiBiLiuTi | Yibartnlo) nakÜuiiiânta- 

* Je pense qu'îî faut lire aham. 

^ Mi. : akoli. 

^ 3ani deu Ec : Lhliiank eva. 


J 4 NV 1 ËH lâ 13 . 


iLia Evarupe kalyanamille sëva»u bliAja^vli vmtvÀ 

ftniiA Jiv LKïm * ^hetvà dliiuiiiuaiJi di^iACîitù üluiïLi gâtlmm 

kha^ 

Na bkiajc papake outtell im bliajc purûadhiiiiieli 

BluijiîUuq coittc bbajetliA pumullaïueb |] 

Ta^tlbo^ Il LûjaüuciarilAfLulii&abclhiiiiiiiiàbfa inti ^ {hApsEnitlâ 
nkmA I lanJliLthcdakdthile * vi klnli pobbaj ilà 
liablirtle v| Altblnr jc^ili puEi^iitlLunl lïlmA|j | 

Ulkho P vÉ le pdpaimltA ccn pDmâflhAmA ^ te nt bl(«je||0 m 
pftjmî|iâAeyy 4 | iBhbîpaiitâ pana Ltijfiiijiiïtîit4 eev* sap|ïurUl ta If 
bliajeihe pylrù|i«deü^|| | 

De&aiïBvaiâne baliû MlÀpatüpl;kaJ&d.inî pà^mnlniAtiU J 

CluiiinaÜi€ro ovàdoni »utvÂ purinianayeDcva puna bliiLkltiV 
akkasall parîbbà&ali| [| 

Pima ElüLkliù aatdiaraiii ^ arDca^Lmsu|Sattiii blùkLliave 
EiLayî dharentc ya iiam ^ àikkltapeUioi na sakkliisuthn} ninji 
piiu nibbute ukklusuüiâtj vAtvà|| Parîitibbi^UJe 
^Vnandtiui Bliapte LqUuiw Cbmiiu^lUere auihçbi pàüti^luib- 
baDti {?] * ^uttfjj Àruknda Cliannaâââ blukkluiQD brahmatinjidQ 
tliubboli iiiapuill 

So uUluiri parinibbiile Ananilntberena âmjiiLaib braKou- 
&uLvâ dukkladuiniiuiDO tiklbatum uccbiLo udabilvÂ * 
^utà Oiadi bhanlË nâ^yiUlûti sammivaUini pti- 

* Il fiuiK ioittŒHïcT RiÆp— uU üef 0U (tu + — soil nâuJiiir 

itîîa et Hjv MÜBmÊpunâà, [ Vfnj^ p. note 3.) 

* M». ï oAmnilhim. 

* M. FaOAbfill A ilnHiùë cfl CGnizaeDtAue daiiA 9011 bbamiiiiipwii ni ^ 
p. 173 * 



^ FAusboll til^ âenclbïccbtdaniJike cki*«Le Runuserît padtî 
Siildhi^lakilbikt kiriti vâ pilbliajild* purisAtlhunim; ftinu. 

* Min ; âttltbiL 

■ ’ Ma. : ytiraniu. 

Ma. : pâli pajiUliiiAiili. 

* 1 *ilkkbitijiïimuebi|0kKtabilva. 
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rciito jiu ciraiMvn iaï%a Iputiw) ^ patisuiiiMudàlû iindiattfliïi 
|)Â|miLi;i Cliaiule (tic) lheni-vnUliiiihU 

DI>An uiia|>adïi-AttluiLttUî 

(Di" Il â du CflUoiogiie proviMire. ïfÀ* Üiyi (lï)-lidi>i fb) 

(D) afp^hAdbsa 1*. 

SàvâtÜù^^ll Ekapi ûAUoi nisidill ckmûi antiub nîsiniiHj kLi^ 
diji PAi5£DAdi^kfi^o Bbâgnvaûtâm ctad avoca| 

AlÜil nu klio bhoDtiG Ëku dlmmiuD yo ubbo httiie sains 
illügavlu djl^wlïiamaiikancehi d AlÜiaüi tamparày îknü 

ci tll I 

ALibL kho Mnhiraja Eku dhnuunQ yo ubho ütlhc toniwlhî- 
^yha û^haü dHlbÂdhaiiiinikafi c«v4 jilihaiïi «unpnriyîkaîi 
câülll 

Katomo ponn bïmnlc Eko dhonuiio yo ubko atuie 
dbigmylia titihiidiil|lhadhuïimik4iA<:eYA atthdùi uoipai^yüiui- 
citij Q 

AppMmâdû kbo kinhârija Eko dhûaiiiKi ubko aUbe SAnu)- 
dhigayha titlhatî ck^lbadhftiiiallkâôceya aldiflniMtnparâyiJtiwi- 
ciüj ^jjathlpî Maharaja yini kàuictjaiig&linam pàçlnam* 
pAdajitàm ubbâui Lànî hatünpde uuEiodhanaiïi gacchaDti[| 
HfltthîpacUüi tùoui aggaiü akkhiîyali yad îdaiu nialïanlaU 
lheaa] EvsJn evmklio hiahirija Apimniado Eko dhanin^o ublio 
atthe uiiiadïiigiiYliA li^hall dili Iia n im ikapceYB aldiatii sam- 
pt^yU^ncaliS | 

Ayuüï àrûg^îyaüi vaonikuiy sa^gaiïi uccûkuüiiakam * |j 

Batiyo pitHhajaQtËnay lilirâ üparâparàj 

AppflinAdmïi pasamsantî | puüiiakîHyasu pnAditA.H | 

AppamAtlo üblio attticl adluganMEi paç^ilo | 

^ Voir la «Ole 3 * pa^e 3 

* La lÆfOQ jon^lünaffl «1 dbmiée deui foi* {wlr 1^ 

gi, 4, I. 8 — d IK di. ■, î. 4). Cependant i\ devrait j avoir, 
Cr semble i Jd-It^^okiaan pdnûuut. 

^ Le niarluvcrit a duliocl^najefll î knlinatalil ; maifi k et t se ceu- 
reiiilrikl racitenicDl daiï-i l'ccriture bimune. 
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[)i(lhe ilhninme « yo ûttl>o| yo «lüio jamjiJifâjÜti i| 
Attliâbliiioauiyâ dltiro^ |)aiiçUto lî vuct4Ut]|| || 

(Ë) ^PPAHâÜBHA 3*- 

SnvalÛLÎjüiu viborBLÎII Ëknrn ootiiïi nisidi|| elaiT» antaJii iiî- 
üinoD kbo ràjA PoAsifnâJJ-kùsaio BhagavantaiLi flâcL avqcaI }{ 

Idha îii&yhBJj] bluiTile raliOguLoua |Hilist]UnqïM évoüi ce- 

idjo pnrivlliikka udâpàiji|| S^lLhyàlo Bbagaialà dliauuiaoQ so 
en kho kalviiiùiuiHasM inîjp^JiîaiiAyâia* kaljlimBnrnpavaii- 
kAsu| no pnpanullH&Aanû |iâ|i&»iliàvaï»i nû iHipasainpavaii- 
Ln&»| I 

Evnni einni Moiiardjal evoui etaîli Mulinrijal 5vàkhyâlù 
Mqli^ÂjA nuijA ^llinninmjwi c» klii> knJyniiamiUaïSîi koJjnna- 
MiliiviissakiilYnnaAiitipâvarikàijftl no pâpnnüttAïsa no pépa^ 
hàjAUA no pâpaMnipaviiiïka»a| | 

Ëbirii idhêlyini ' Mabàriljû iAcnayaiîi Snkkesu vibarproî Sa- 
kyànam |[ 

kho IdalilfÂJii Artrindo bbikkhu yenrîKani upasaii- 
kAitiifl upKkMLhknuùtvÂ inim abbîvàdtlvâ «koni [Liilaui nialdïll 
ekniu nntaiïi tiUiono kbo Màliarnji Anando bliîkkbu mAnï 
vlnd avf>CA[| 

Upnddbaili îiVni blLaiilo brulitfiAcanYasM j^nd kkili Ulya- 
TiEnnilteiU kaljâ^wahâjmLà kalvKitn«Hni|ia¥a.nkntitj| 

llvani vuttAkaui Unhârnja Anandam bhîkyuidi oUd nvo- 
cam| Ma ho^Âni Ananda|| ml bcvnJii AjumdaJ sakdadi «ra hi- 
ilajîi Anandü bnduiinciiKvAilî yad idiuli* {le resLe comme eî- 
diTiftiiA, voy. p. 55) •piirîmüccaiiü| [mini tho nlmiL Anandn 
|MLrijljfpna vedilabbafljIl Yatbl sakalain cvjdoiii braLuuactirijaih 
yEu] idniii Lnljànarnjttfklâ knlyaimAâhlyatÂ kâfyàïiikwmpavan' 
lntàü| I 

* Ma.: nî^ttiüp r&mtrK cî-dcivm» (A^.— Au lieu de nakkii'tu... 

NikkeHP... nakkAEumY Hk^e^i..,. 
ukjiium I « leçon confbrtnr aui hiliiUide» dw plÜ ^ maÏR 

rjvii f^i celle du ^ira ci-de»oi^ (A). 
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Tfiinuitî \h^ le sikklilLtbbaïhJ kïlvâniniillo bhn- 

vissâmi kalyài^Mailidjû iii]TinHTKi]ii[Mvaiî1cf) li!j cvnm hi le 
M[ibàrajii âîLLhitc\bbam|| J Kaljàir^^lttâ^u te BJàkârBja kalfà- 
tiiuaMyrt»*^ külyàims&aipavAnLusa ayaiîi Eko dKnoiTno upn- 
nlssàja vibâtabboU AppunÀdo kiunîesii iilinïimifôiil 

AppaniattAïM le Màbâr^j4 vUiûfafo appaoiÀiIam upaiiisûyA 
evam bliDLvî&satl|j Raja khe- app^invillo viliaTnti 
appaniadani iipanis&âyaQ HarKia ni-ijûiTi pi Lippaiiiaklâ vÜifl' 
nLâra appamâclarïi qpiniliÿijrdlîl 

Appamattfiï^i Ûnbirâjft viluLmlD appamiklani qpânliiâyA 
khaUhiyDiuini pï anuyanlànam blïaik5atî|j Bôjft klin 

appadiatto viiinmli [ippuiwla^ upaniuâya| tkmk nuyiuTi pi 
nppnnuitlà vilLàrâitm nppamÂ(bun xipnnlsïàyali | 

Apparruillassa le Rlahâràja vUiAralo oppamltkiU ii|iank$âyn 
nigtmuijanapada ^ pî cvjiiti bbuvîssatîj eppamattiï 

viborati appomàckini upAniuâyÆ[| Bnnd^ iikayAm pi appnnutlâ 
vîbiràiDii npjïâiü&daih upanîuàjàti| 

AppiduttAssa te Mahâràja \ifaarali} nppnmwlnîiiupîinbsâja 
ntlâ pi gutlo rnkkliito hhnvijwtîl Itthêgimiïi pi ^ittarâ rakklii- 
taiîi bJinvÎMatlil KoMldNhâgnnm pi giittain ntkkiiiüun bli.i- 
vissa tjtî. 

Bhoge potthayaDiimeiiail ujàre nparâparej] 

AppnmidAiu prunnwinii] punnakriyoJiJ panditi|| || 
AppaniAlto ubbo alüiej ndbîgn^^li pan^îta|j 
dîllhe dtiAïtiuic ca yo üUboj yo cntlliw 5*oiparàyikol| || 
AuliÂbhiMitiayi dliiro^ pini.liUi U paviicradU Q * 
Sngalh&*ag^c|| koaalâsaiiftiillej duüve 3 " ^*11 

(CoUi>cli«l Bigandel ; n' 71 tlu Cnlabiguc pruviaoire. 
fnl. irf. (n) —pù. (i ) 

' M>. : ho. 

' n.in< cea vora C( doAï cpiu du lUtn prcçédtMt* J oi Coupà 

vers, c'efl-arÉUnE j^li plicè Ica lîcmbiHiïs borïca nuiremcnl ï[Ufl nc 
tiik le inaniiiacritqüî fie KCi Je [êdupîlcido-n ^ aprl^ le \ p^J^* 
ilniu |ç pn^micr Kïilm « el cpr»prT^ le dans le JeiLilfcmf. 
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{Fj 5iiiiirA-mTÂu. 

SûriyAUi BliiLkliave udujala eljini pnhbqngitnmili etirîi 
|i4ibbaiiiniittnQi jad klam Arunug;gam'|| 

EvBiai giin LIki Blïikkhave BbikkhuDo anyiUH a[{haûgî- 
ka»a nwggasAi uppddApi eturh puhbùn^nütiih crtain pub*^- 
niinîtlaib jad ickm kzil)'d^iùillDtà| 

KaljânahilîLauçtaiïi Bhîkklutv^ BKLkkhiiiLO pâlikanlüiiâil||| 
arijafn RUhflngîkani rmg^m bhivE^lî bahnli-knnssaH ||- 
Kathaika Bhikkhave BhikLlïu kal^âmidilla anT^ni aUbun- 
gikftm ruâgga^ blÛTCtJ| ^Itbingikaiïi niaggam b.i 

hüllkaroüll 

IdJm BlilkkliBVc BhikkbiiSniiiiiiddîllhiiïi bbdviîH TÎreLinis^ 
sîtniti irirlganis^itaib oiïtnltiBiïUiîli^di vaûggiiparînàiiiîfh| bitî 
Il SAmn)^»nniA(l liîm bbàviftî vîvekftDi^îlqm * vosàgga|)â;riiiii' 

ininiü 

Ëvjiîb kh<i Bbîkkbûvc Bliikkïiti Ealvà^mittri arî^Ani 
nllhnn^kam ivuggnni bhnvpEi * baLkuJf-karotIfl 

Buriyaua Bblkkknve ittlajato* arumiggiinj|| Ëvflîii cva klir» 
BKîkkbflre BLikLbuDD ^ jfvl îdaoi ïlLiuatn|ïadà|| 

SiUumi^TiTvtiwtain BhiikliUiiD pAtlktinkliam[|la|_v«L khm 
<‘bnndq$«inpid&|]vAd kbim iiL!bwmp4idA||Li||y>td Wnin diEtbî- 
^mpMJàJlaQyiid îdiun JippinÂdasAmpfidd||l{i 
SûrijaïKi Bhîkkliiive tidnjnfO' " amnuggjiifïll 
Fivam ei-a khn Bliikkhav^ Bkiklbnno * ynd îdain yoiiÎso- 
imiiaAÎkEiirâ Kifiipa<lâ!l 

YDniKtiiunuikiniiampannaMeLfiüi Bbikkbâvr Bhtkkunrv 
pAlikankliaibl nrijADi attbâiigiiflih ninggaih bhAveuntî* ba- 
buLK-kaH3»iti|{ 

Kallmnca Bhikkhave Bhikkbu yi>nisûiïianiiïikanis.iiTipcirincï 

-iriyaiij maggam bhiveli' bahidîkârcitî[| 

Idha BhikkliAYc BbïkkliLi Mininàdijlbim bïiàveU viiek^- 

m 

' Crtlp lei^ lit répétai- conMammrnt, ou «tinil Jitli-ndo : Am- 
DUg^ùmoi^ fikk nrikiiY: Annki^gji^niDîiBm, 
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ni»itam * ^'nsà^^panriàmn1i|bg samniwmiklliipi bluîrplî vï- 
vüLanLulladi * vfHdggtipartnADiii1i|| 

EvAiîi kilo Bliikkluive Bhikkliu jonbnciimmÿikÂrn^am- 
pÂTiniï âfîyâdi AllbâJi^^ifi maggaüL bhÀvcÜ* bahulï LATDti|i 

SûKyiii^ BbïkkliAvc urlayAlo ” ftrtinuggîijî]|| 

Evam Lbo Bliiklliuno* )'zid ïcbtJi kah'àneuiiillnlQjLn- 
Bliîkkliav^ Dlilkkhuoo^babiihkaralLiiJ 
Idlia Bbikkiiiive BliLLkliu saminidiulinzi bl^vcti T^ga^î- 
nayjiporîja^âiuiiîi do^vînayïipqnyoïànnni diû1uiviiift.yap^- 
riyosdiuiiTïBlA^ SAmmdHLFiiàdiiîm bîiiveli rûpL* dosa* iiiohri- 
v\ lin yaparîy 05^ na ili J 

Evâni klio BTiülLIiavç BhikLhu Enly^ïuiiïiÎLIa arîynili 
allhangUmîk iiutggam bhÂveti * b.i1iiiîikGLrotîi 

5i}riy[iï$aL BbikLUiVig luJüyalâ* ùmriuggrULiH 
Evam evn Llio Bhikkltnve Bbîkkhiino * ynd îdnm ailaanni' 
padâ[|lB|yad ùbim E:1iâtiilii5âJïipnilikQla[| ynd îdaiu nlÜiiiumpAiLV 
||ia|| yad irbm dÎL!BUaiiipAdâ||la^ jb< 1 kbin) ap|uiiiiâdA^tii^fià[| 
lui îdaûj yonisoiTianniflLAraMinipad.1] 

YonuoiiuDïïikiT^Miinpirinaïu^lqiD Bbïkkhuv^ Eliîllbiidn 
pàliLankLiub" babiilikarotil] 

IdbaBliikkliave Blukkku samniDdhlhimbliàvetl rAga^dosâ* 
jdùluivitinyApaTiYaïàiiiiâillpay SiaiiunisaiTiAdliiiîi bli^vi^ti rigti” 
do&n * moluivmEijapnnyosânnuil 

Ëvani klia BliikLIuive ËliikLîiu yoiiifioiiiniinsilârii^iük 
pancko ariyam al^ngiLndi niaggaih bbdvoÜ^ bahuLl kamb>i 
^ûriyaua peyysdo|| Q 
udanani]| 

Koiyâimmiltaüi ^îLafitaU Qiando en alLlLn94iiipni)n|| 

Dilllùcâ appaiaÂdo ca| VoiiUo jAttniiâiïilj 

(G) Elt.^lillAllKA-pnrrALo i*. 

EijidbaEikUio Blukkluivï batiupnUrck {i^VjuiriyEU&a aUluingi- 
knsaa iiiaggaua uppoclayAl] 

Kfitamo Ekndiininiiioli 


JANVlËh 


GA 

YckK idfkin Inlyàmniitt^iLày knl^fÀ^mîlKiUijelBui BhiLklmvi.' 
BliiLJJiunD pàtikaiilhïiu nnyAiîi AllJiaog'iLaiïi üuiggaiXi Lliq- 
veti * baHuiï Liiroli^ 

Icllui BhîLüiAve Bliiikhu saniddliiUlum bhdvoti «ivcka * vî- 
np^* (ii[tidiiân£$5Îtiiiii v<iiâ^g«|3aKitàjiiî^|iei|5;imn[iAMniMliim 
bhdvctj rivcka* virdgïiiissilaixi vosâggnp&nnàiiiiizi|| 

Emin klio Bhî-kyiàve Bïiikkliu kalynç^niîllA myam aïtha- 
iigikam tnaggani * balitilîknroLi;] 

Elkndiu&iiitüiû Bldkilmvc boliupakira oriyaMa altluilgikââia 
TTUif^ïsn iippddiyall 

Kütiiniu |^dhiuiiiïiù|| 

Ynd kinm sila^ampadâ * jad idani yüiiboiiuim^ikâras.ini- 

(udAg ^ 

Yoniso nuinAïi!inr%5aiïipniiii.i9Æclani Bhikkhsivc DbikklmnD 
pâtikafikhiin^ ba!itiïiLirotîy 

rdlia Bliikkluve fihlkklixl MniiiiàÆlÊllhÎEn bliAvËli vUcka^ 
vLrAga * itîmdlLânÎBïtani VD§AggâpirinAUiui]|[Lâ^ j^ULtuâiaitiâ- 
dlnm bliivctî viveka* HtAgïi ^ nifuMlhjinîiiibrn vosipgnpari' 
iiânibb II 

lîvaiu kho BbikkliAve Bhîkkhii youîsoninnAïiklrofaiïi- 
panno uriTaoi althmii^luiin niaggnili blulveli* Uthuil iurtiGlJ. 

Ekadhanimo BhîikbaTC bablipaklnï arîynsM. aHhmïgikâitu 
nia^UA up|)âdà}'ag 

KalanM» EkadlïamiïiD|| 

Yat! idttin knlyàiwmîttAtfl|kalyèrtïuüîtbw Bbîkkluivc 
Bliikibunu pAlÜatikliam anyaiü ftUKnA^llAÿj p^aggïiili^ bi- 
bulikarotijl 

Jdba Bliikkhavf Bhîkkhu HiJumldjtlIiinL ïibiveli râgnvi^ 
nriyaparÎYaMnapi douvînatapârîyp^nriiri nic»1ia¥inflya|iariya- 
sànant|| lajl iüitiiiiAutuikiliini bliAvetI nâga* dûïn * niobnvîiiaya 
panyofâiiain|] 

Evbôi Lhù Binkkliare Bbikkbu kalyâ^piîttD arîyaiJi 
tillïiartgikani maggain bliâvciî* habidlknrptilî^ 

EkiïinLamiiiD bSkîkkluivt* (comme d-des^u^}, 

Y^l îdaill ïd[l»iTipniA^bi!l yac( Kklini çhïndâUtlipailâ 11 yml 
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îijaiù uLiui dïnliisaoipoclà | yail tûnm up- 

piiifld^uAmpadÀjLnjl yod khm yoiii5oiiiBnfL5>iLàni&anip^dà|| 

Yonbo iiiairtJiiiLàfïuaiii|ta^i Bhlkkhzivi^ Bhiikhuno 

|faLibinkliatü* babtiUkaroLil 

Jdfia B1iikkL[ivç BEiikUiu âauuiïâdiuLiiiL bliAvclîQ ]i|| 

niàsnnLrîilbuïi Lliâvi^Li iloïii * niohavimiaparîvosânaïur 

Lvaiîi klio Dlijlkliave BEiiklIui ymiiÿoiiuirkiifiikâraKinipinnn 
fLriynin jujlhan^kani iiïq^^aiîi blidvetî * bahuîï kamti|] 

Elü^ b anin ui pory 91 n 1 [| 

Tassuditis'inLlI 

Kâlyà^amittaili 5rlanca||Clinndo ca aLLliasampadii;i 
Diujii en n|>pniii^dii enQ bliAvalî $nltinirini|] 

(]J] EKAUlliliU.iP^TTALAII 
Sn vaitbïnidân kLli Q |! 

Pâàliniîi tShikkliAve nniiniii KLAdhiiiiiiïiiiiii pî ■94]n'iiiimpn£-- 
simili yeiia ïinup|hannu vâ nrïyo al|hnngiko iiutg^o upp;ijjiitî| 
iippanno vd nrlyo aEtlmngiko iiin^gep bJuivniin pnrîpiirLiîi 
gaccliatîll Y^~iU)iiYidiim Bliikklmre knlyàr^iitbld^ kiklyAiminil;- 
tsifi^lniTi BLhîkkïinve BbLkkunn pnlîkarikliam" bnhijbkarotiQ 
Idhn Ohikkbave BbikkbuAâiiitndditfliiiTi blinvctî *|| lîi|&am- 
nidsoiüidliîm btiâveli lîveLi* virà^ * nîrûdliai^u&îtani yO' 
üA^]ppnn^nbTt!| 

Bvnjîk khxï BhîkkJiJive Bliiklliki k^ilyd^amiu^ arivuu nl- 
ibjiigiknjiîi nmggaiTi bliJÎVËlî* bnliulikaroÜli^j [[ 

Ndbdm BbikLliave niiilaiti EkadlL-uiitiiam pi ïAHiiintipii^- 
snmi| yenn anup|iannu vi nrîya aïlbaingîko diuminio uppâj^ 
jnÜÏ uppanno va Ariyo alElianigikü dlmiLiino bïiâvaiïi |iarîpu- 
riin gneelkAÜ|] yatJmykUïii BliikkEinvc sllü£iinipdda|la|j yalLisij 
dnin Bblkkbnve atdiâAam|Kidà* ycmiM ninnt)Lsikàr.iAainpadà|] 
Vonisaciian&AilLiraMiJiipnnnsjetaii'i Bhlkll^vc Bbi-kklmno 
pljkAnkkim) nrîyarïi atlbfingiknrïi iiuigpiîi* baludi karoll | 
Idlia Bhikktuvç ËïilkkLkU Anniipâtîlldbili biidv^ti ” satn- 
mddittbini bbuvi-ïî i ivekîï ' virdgsi ^ nirutlIiAniAiitAiïi vo^âjifga- 
pairmdniîiî)!] 




Gtl J A [^¥ 11 ^ U Jâî 3 . 

Evaüi hlm Bhîklhbnva Bhîkkim yanîüaiii^nijiîknmiuiiiii 
pnnno ArijAili filjli-in^knETï bhâveti* IkiIiiiII Liratiüjl 

Nàhoiu Bliikkïiavr nfirtniu Elüidhiiuiïuuii pi &Anuiiiii|iii$- 
sÂnii[l\enn Aniip|xinno va aHya nUjuifigikn inaggo iippnjjditî[{ 
uppaniïia VH lïrtyü Atllmiigîkiï niAggü blthàvanA paripuriili gnc- 
chnü| yiitîuLyîdnfn ka.1\'AiyfuÎLLiitâ * b^ihuLî kamli| 

Idlia BliikkliavC BhîLkkti s^nunâiJïjlIiim bliivi^i râga* 
dosa* LQ'Dhaviuappiinyû&àiiajii] ïiuiiiEiiAdiibidhiiii *îiiiàTcll 
ràga' dosa" moluivliviyaprtrîyoaiiiiiih^ 

Evnni klio Bliikkliave BLiikkhu kalyAiiamiLla nrlyam nl- 

diArigikâJii niaggaifi blïlvclî* baliull LiîY)|î|| 

h^nliàni Bhikkhave nnnaiîi Kkftdkjifimiâüi pi satiLiïitipaa 
AAniiQ jena sntippûïmo h% arirci ail hungiko irw^po* jiarf[Hj 
niîi giM:ü|inti[| yaùïayktnni BliiLklmvc alla&iimpailaQLil yiillutyi- 
dniu Ëïiîkkluiv^ atdiii5aiiipaiïÂ| yailiayidiDi* voniADtiiaiuiaî' 
kHTisctiiipaddll 

VoiiisouiaiuLsilârnMifiTpannïiï^^lam BkîLkliavc BLikkhiino 
IsAliksinkli-ini* imliuHLartilîl 

Idlia DbiLVI'iav^ MFihiiiNdiULiîin bLuivcli” | la] âamnuisamii- 
dkiïii bliAveti riga " dïm* iiiülia¥ÎiiajTi|wriyoMnani|j 

ËvAiti Lho 0liikkluiveBliikkLiiiyDiirs4HiianuilùraiBiii|i,innfi 
anyom ajlImiigiLaiii iiin^giiiïi bhoircU * bnLiuJi lanoli[ï[* 

i:E4l>ii.&ïiMAPBrirAr.o| £ 
iidànamll 

KnlyAnamittaiiL lîlanca^ CJuindo ci attlinâainpadAJ 
Dîjtlika apparnAtlo Vofiî^o Idiqvpiti g>altitiivitii[| 
\EahâjailnuHti> VlaliATaggr- llagga^nyitl!^'^ â*, 4^ 
(C^lloctloTï BignrKÏrL ti" 7 a du Calalogiir pmvbaîrp, ToL 
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LK S¥ST^:ME MÉTRIODE ACTÏ EL D’ÉGYPTE, 


Li:s \IU)\I^K£,S AXCJEVS ET MODRUNES 
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PVÏl MAÎIMOOD HE\; 

Jb 4 » I- 


Il STSTIAIK KGïmElT ET tl ^STÊJtt rnjlKÇ4l4. 

Le génie êgyplien semble toujours prendre plai¬ 
sir à voiler au nionde te principe de ses helles créa¬ 
tions, le dérober aiiK yeux des profanes. fwur mieui, 
peut-être, leur donner une origine dîvîne, les con¬ 
server pures et les préserver des injures du temps. 
C'est ainsi que l’on voit en usage en Égypte, mais 
sans pouvoir en comprendre le principe, un svs- 
tème métrique grossier en apparence. mais au fond 
le plus exact de tous les systèmes qu'on connaisse, 
La coudée indigène ou dhiràa baladi de o*, 58 sfi 
en rst la base, sans que personne s’en doute. 

L unité de poids ou te dirham est la millième par¬ 
tie du cube deau dont le eôté est le ipiart de celte 
coudée, saus qu'on le sache. Le poids du cube d’eaii 
de la cQiidëe même est de 6é.ooodirham, comme 
celui dti mètre est d’mi mîUîon de grammes. Le ' 
vohinte de la même coudée cube esl la capacité dr 
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rprtlnb, ou unité priiici[>alc! de^ Ac ca 

papîic, comme ccîni du mitre» daus !e systimr 
franraist est celle crun LiloUtre ou mille litres. Le 
syslème fran^eis est donc analogue à celui d'K- 
gyple; il est moderne et a Tavantage d'être décimal ï. 
mais il est entaelié d'un grand défaut qui le rend 
en quelque sorte et donne la suiiiriorilé au 

système égyptien : en efTet» le volume de In mesure 
appelée décalitre est mnthémniiqnement dJi fois 
celui du litre: le volume de Thectolitre est égaie- 
mefït cent fois celui du liïre» ou dii fois le volume 
du décalitre T cl ainsi de suites or^dans la pratique, 
si l'on prend dix fois la mesure du litre en froments 
par exemple T et que l'on mette le grain dans une 
mesure de décalitre» on eonstatera que les dix me¬ 
surer d'un litre ne remplissent pas tout à fait la 
mesure du décalifre^ H lui faudrait encore le tiers 
d'un litre^ Si fon continue à ruesiirer cent litres, 
toujours avec le litre^ et que fûn dépose le gt^iii 
mesuré dans «u vase d'un hectolitre de volume « ou 
s'aperçoit immédiatement que cette mesure n'est 
pas bien remplie et quHl lui en manque au moitLs 
trois titres T de sorte que l'hectolitre con tient cent 
trois litres au lieu de cent. [..a laison en est très- 
simple : les grains de blêmis dans un vase sc serrent 
les uns cûnire les antres par ia pression du poids 
de ceux qui sont au-dessus^ pour remplir le vide 
qui se trouve entre eux^ cette pression est propor- 
lionnelli? à la quantité de grains contenue rlgns la 
mesure: <?^t naturcllemeni plus forte dans les 
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grandes que dans les petites mesurent etdcjntie lieu, 
p[ircunsequeni« â ée quek mesure du décalitret p^t 
exemple, eoudctiDc plus de gmins que dix fois la 
mesure duüire, el que te double déeaUlreeoiitienne 
plus de deiiï fuis Je d^oâJître, et :imsi de suite» de 
sorte quen mesurant avec telle ou telle mesute, 
c'est toujours ou détriment de racheteur ou du 
vendeur. Un pareil sptéiuè iie peut Hte équitable v 
ee^t rinjustice légale. 

Ce défaut capital iiVAbte pas dans le système mé^ 
trique égyptien ; la pression du poids des grains dans 
les difTéreutes mesures y est prise eu considération.^ 

lies mesures divisionnaires de l'ardab, doui Je 
voJume est de 197^,7477, n'ont pas, pour capu- 
eité* les volumes théoriques correspondant aux di¬ 
visions matbéjiiatiques de son volume le volume 
de la Leilab, qui est la douzième partie de Fartlab, 
est de 16^,7169 au lieu de 16^1^790; le volume 
du kadah, qui est Ja 96" partie de IWdab, est de 
I îS 5 au lieu de î^.oûqg. La malwali et Je rouJm' 
(Je double et le quadruple du kadah) ont, aussi 
bien que îcs mesures sous-doubles du kadalt^ des 
volumes pratiques dîÜérenls du volume tJiéonque^ 
de sorte que la malwah contient exacte ment deux fois 
ie grain contenu dans le kadali. Je roubo^ eoutient 
deuï fois la mesure de la inaiwab» on quatre fois 
relie du kadab; la keilabt deux fois ie roubo*, ou 
quatre fois la uislwah, ou enfin huit fois la mesure 
diikndab sans aucune dilTérence. Si Ton inesure^fî 
fois par le kjdab^ ou 48 fois pur la nialivab^ ou a A 
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pi' h roub{>\ ou «nlin ia ioh pr b ketliih , Ton 
trouve exactement b iiu'mc quanlile de que - 

dans rordnb. 

ORiGiHï oe tA i»>i;dée ualadi êGTrriENiiB. 

Les Romatns, pr leurs conqucles ou Jeurs rela¬ 
tions commerciales , durent bisse i\ dans tous les coins 
de la terre^ des traces plus nu tnoms Irappantcs de 
leur genie. Cest ainsi que nous vovons i& pied ro- 
mam répandu presque prtoiit, mais avec de légères 
iikodiStations amenées par b tenip et lusage, ou se 
trouvani dès rorîgme même dans le premier pied 
introduit dans le pys et qui aurait été aiïceté de 
cette modiljoatioii sans mtention préalable; car on 
remarque des diBérence^ asse* notables dans les 
pieds romains fournis pr les rouilles faites é 
Pompei et k Herculauum et consenk^és actuelle- 
ment dans le musée de Naples^ Voici les lon¬ 
gueurs de ces pieds telles que Je les ai mesurée:; 
moi-même en pæanE dans cette ville au mois tic 


juin tSyi. 

laafHv. 

û*a97ü 

4 *, + ^ « H +, i + + B ^ , ,,,, , _, o^^âgaD 
3 .- . . ,, 

7.*+.. ^K i ^. or,àg 5 o. 

f ^ ^. B. ^ ^ P,. + h 1 - i. >... p"^+ag6u' 


Mpjcnn«! g^Djéjnlp. 

Siujunn^ d» «pt dnnî^ir;^, , * , : . 
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Il un faut pas 5'éloiitier de ces légàres diffcrcncrs 
dans t unité antique des mesures Iméaires, car nous 
eu rcmarquons de pîus fortes dans les mètres, 
v:ird$, aimes et pieds dont le commerce se sert de 
nos jours. 

Si Ton compare le pied suédois de 0*^^965-01 
ceiui de ilaTière qui est de o®t^gi8, ainsi que la 
moitié de Ja coudée baladi égyptienne ou 1 J, 

avec les longueurs du pïcH romain eonsiguées dans 
ce tableau, Ton verra bien que c‘esi le pied romain 
simple dont on se sert encore aujourd'hui en Suède 
et en Bavière, et que c'est le double qui est en 
usage dans l'Ëgyptc sous le nom de ^Ij^ 

diri' baladi ou coudée indigène ^ A cause du mot 
Baladï, qui veut dire indtgèiie, Ton croirait peut-^lre 
que celte coudée est d'une origine très-ancienne 
en EgyjïtOî tnajs son irieompatibilité avec les nio- 
nuiuênts pharuoniques et son doublemcut du pied 
romain prouvent que sa créaLion est de l'époque 
rom ai ne. Le commei'oe ou la eonquète reliront fait 
adopter en Égypie, et la loi des empereurs Théo¬ 
dose, Valeiitimen et Arcadius, qui prescrivit au 
quatrième siècle dans toutes les provinces l'usage 
des poids et mesures de T Empire^, faura consacrée 
déliiiiliveinent comme coudée du pays. 

* La. longuAkir rerilable du pied rr^niLaîn. wi de f^□IDIuc 

jo rü dduiqulré itana le jccucid UppexHlïce de ithiq uüéuhMre lur l'au- 

AlfKandrle. 

* Dt$£rffilipti de f par rcipéditian , l. Mit, p. i ^7^ 

et Miiïiiifii», 
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Lü longueur de la coudée baJadî telle qu'on la 
voit aujourd'hut en uMge au taire et dans les 
villes et les de la ba$ân et de la liaiiLe ÉgypLe 

varie entre o“ 075 et û“, 563 ; ces légères difle- 
rences sooL dues probableiuciit, faute d'un élaloo, 
è la large .cDEiseiençe de cei lains mai^bands et à la 
cupidité mercaulile. Or nom voyons, d'une part, 
que quelques anciens écrivains arabes, Leb que Da- 
miri, Safadt et autres, rapportent que la capacité 
de l'ardab égyptien est te %olun!ie d^une coudée 
baladi cube; d'autre part, quelques savants de Tex- 
pédztlou lï^Tiçalse d'Egypte prouvent jusqu'^à févi- 
dence, d'après des racberebcs très-minuueuses ^ 
que farda b égyptien est encore aujourd'hui tel 
qu'il était ü répoque raniazue^ En outre, j'aî mesuré 
au uiètic plusieurs objets doiU les dimensions 
nous sont rapportées en coudées baladi par dÜTé- 
rents écrivains arabes de diverses époques, et jaî 
imuvé également que ccLte coudée ifa subi aucune 
altération sensible dans toute JYpoque musulmaDe, 
sa longueur se trouvant toujours de o" 58 ^ à peu 
près telle qu'elle est aujourd'liuj; il sulFitdonc, pour 
avuîr la longueur normale de b coudée baladi avec 
exacülude, de mesurer le vclume de la capacité de 
fartiflb et d en extraire la racine cubique. Gcsl ce 

■i- 

* Voir la dütÉ^pIr,. 1. V|( I, p, igfi i ^ fu rvQir. 
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c)ue j"ai Mi : après avoir fait coti^titiire y ne caisse 
cubt! en boîs clonl le roté, en dedans, est deo"^SS3t 
cl Ta voir fait rronspnrter an marché public de Jjié, 
j'ai faît mesurer un ardab de frometil à pbtsiciirs 
reprises, fait répéter le mesurage un grand nombic 
de fois avec diverses unités de mesures teües que 
keibh et roubo^ meuanî doucement chaque fois 
Je froEkicnl mesuré dans Ja caisse; répétant cette 
expéricDcc plus de dix fois, j'ai constaté en Gu que 
Fardab, te) quon le vend au marché, occupe daus 
la caisse en bois un volume égal à 377477 d nn 
mètre cube* La racine cubique de cette fraction 
décimale étant de o", 58 aG, la Longueur normale de 
la coudée baladi est donc sûrement dc o"p5SaÜ* 

Comme vcririeation, J ai fait construire une au¬ 
tre caisse cubicpic dont Je célé est exaeiemenl la 
longueur de Ja coudée normale de o%38i6; Je Fai 
fait transporter au inaiT^hé, fait mesurer Fardab de 
nouveau^ renouveler FexpérieDce« pour ainsi dire, 
et j'ai pu constater dériiiiiivemuDt que le volume 
de )a coudée l>abdi cube de o",50i6 de côté est 
bien la capacité de Fardab égyptien tel qu^ou le 
vend au marché aujourd'hui et tel qui! était 4 l'é¬ 
poque romaine aussi bien qui Fépoqiie atalie. 

flArroaT oç rtnaAsi au uii^LrcnÂyiiK. 

Le d il ha Ml est Funité du poids, non-seuleEluent 
en Egypte, niais dans tous les pays musulmoiis. 
Deux coiDiiiïssîuns ont été fdiargécs, i'i deux épotpiOs 
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dilVérenteâ el soiis gnnverncniciits (lîfTéreiit^, 
dei)déterminer le rapportai! ^raaiine. Li première 
eomiiiî&sion fonctionna pendant l’etpédilïon fran¬ 
çaise en Ëgjpie, è la fin du nifjii* siècle de i. C.; 
elle s’était réunie à la Monnaie du Caire, et elle 
avait constaté que le dirham pèse 3*^,o88â 

L-i deuxième commission étiii égyptienne; elle 
fut oi'ganisée par ordre de Mohammad Ali vm 
ranoée 1 3^5 de J. C. Elle se composait des hom¬ 
mes les plus savants de l’Égypte, tels (|ue Lanibei t 
liey, alors directeur de l'école polytechnique; Ah- 
mad Bey Païd , alors professeur de cluinïe et de 
mincraJogie à la inc me école, et actuellement ingé¬ 
nieur en chef des chemins de fer égyptiens; Hassan 
Ali s, directeur de la Monnaie, etc. Le Piésidenl de 
la Commission était Adham Pacha, alors iiiîuisire 
de l'instruction publique. La Monnaie du Caire en 
fut naturellement le siège. Plusieurs boules eu cris¬ 
tal pesant diHérenis poids, tels que t,oop dirham, 
5 oo dirham, etc,, qui se trouvent en ta possession 
des notables pescura publics du Caire et dont ils se 
servent comme étalons pour les vérifications des 
poids ilepuîs des siècles, ont été mises è la disposi¬ 
tion de la eommission avec tous les jioids étalons 
lie la monnaiG. Le résultat dc,s tiravaux de In com¬ 
mission m’a été communiqué par mon ami Ah- 

' Ikf«r^isa JtrÉgtptt, l, K\lt, p. 3*. 

' EUuaii Ali aiail r«it sca £tuile* b Puû. liiui (||ie Kiid J-kiy. |„diii. 

l*r! ^**11 Français, sorti tmnitmE Ue fÊdulE jKilYtc<]iiiii|iie dr 
Part»; îi Éuii ina^nicnr i|c^ nnncu, 
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jimJ Be^ Faïcl, qui en €taii fîiemUre. Voici cc 
rcsuUïit : Le dirhom pèse en gi-ammeiâ 3^,0898; 
ce qombre ne dilfère de celui de b comiiii$$iO[t 
frauçabe que d'tiu iriilJigramine à peu prisj mab 
la conunb&ion ègypücnne é\mi irè^-eompéteute et 
ayant eu sa dbpD>dUf}ii plus de doeuiiieiils et de 
iiieîlleurrâ balauees , noua ne pauvous pa^ hésiter 
il uflmettre eomme te poids définitif du 

dirham. 

LE DIRHAM A*THL SOHl DES liCIDiriC4TlÛSS ES ÉCTPTE ? 

Le dirham il a subi Rucune altération en Egypte, 
pendant loule b période de J’islamisjiie jusqu au¬ 
jourd'hui. 

1 * Le dirham étant intiiuement Jîé à certaines 
lois religieuses de b jurisprudence inusulmaae^ ou 
n aurait pu faltérer sans enfreindre ces luèiuDs Jois^ 
bit qui [ic sest jamais produit en Égypte, dont le 
peuple est natureHciiient enclin à la dévoEiQn et 
coiisenaleur de ses Job cl anciennes cûuIuiïips, 
d'amant plus que l'Éfjypte fut, dès les prçmiera siè¬ 
cles de lïsUuiiîsme, le siège de la foi et de la juris¬ 
prudence ttiusulmaties. 

Il y cul de tout temps eu Égypte, nu moins 
dès le commcucemcnt de l’isiamisnie ci jusqu’à nos 
jours, une police spèciale cUargée delà vèrificatiaii 
des (KTtdset mesures publics, donl le rie Isa piw Ile 
molitesib ^ w ,ct son bureau. daf-el-'jyarjU»11jla., 
niHison de l étalonnemetit ou de la vèrirication des 
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poîils et cnesurvs. Les murcliands portent thei Jui, 
à de certaines époques, Jenrs poids et niesnres de 
capacité pour les faire oontrâler ; s’il s'cii trouve 
de défecLueus par suite d’un long usage ou autre 
cause, iis sont détruits, et la marchand est tenu de 
s’en procurer d'autres, fournis par l autorité et sor¬ 
tant de la maison même de vérification î de sem- 
blahics prescriptions sont constamment et) vigueur; 
elles sont les metUcures garanties de l'intacte con¬ 
serva tion du Système métrique et prouvent la sta¬ 
bilité du dirham. 

3 * Les savants de toutes les époques qui sc sont 
occupés de poids et mesures présentent le dirham 
comme pesant toujours le même nombre de grains 
d’oige et aussi de graines de moutarde. Rallie et 
JNawawi, les deuï grands érudits qui ont vérifié lu 
poids du Hall charle ( Jij) ou livre légale, 
|■slimunt cette livre, le premier, à i3o dlriiam, et 
te second, à ia8 et A du dirham, et Jaisseiit voir 
que le dirham est d’un poids constant; bon nom¬ 
bre de faits de même nature prouvent également 
que le dirham n’a subi aucune mudification, au 
moins eu Egj'ple; niais nous eu avons encore une 
àulrc preuve d'un autre genre et presque maüié- 
iiiaiîque, la voici : 

Jaudat Pécha, profond érudit de Constaiitijiople, 
écrivit, en date du mois de rabi premier de l’an¬ 
née laSp de l'hégiiie, à Talai Paclia, chef du cabi¬ 
net cle S. A. le Khé-divc, pour lut detnander si le 
tlivhani légal ii'avaîf pas vorié et si l'on pouvait en- 
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€OT€ trouver en modd dont !c savant Ebii 

el Rifâalt pi le dans son livre el qu'il dîtâvoirvu en 
ÉgvpLe, dans îa itkaison de vériflcaüoD des poids et 
mesures, lequel inodd contenait une quantité d*eau 
pesant 337 dirham et était vérifie sur la mesure 
de capacité du Prophète, appelée saaXopic de celte 
lettre été com nui niquée prTabi Pacha, dans 
laquelle il est dit : 

jj-a A-4r 

^ ^ 

^Ws^ij ^ ci,É U jubkS' it j-Si 
* * j\^ U ^1^1^ 

i JMdal ^ 

j*lïl i haU! i a^li 

pUitî AAJÜkJ! #£L* JÜîl tdÜLll 

*—J_a! hAML»- iJ^Û* 

-^1 (jk-® “^l 

J^AjhAlI ^ï'A l 4)^0^! i^l 

llUiÂj MAaiWJ îut^Jâ 

iU«w Jjiït ^ 

Ebti el Hifaah, Nadjin el Din, Abou'l Abhas, 
Ahmad, fils de Mohammad, fils dV\li» fils de Mor- 
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lafip. Al Aii^ari, le eliafi'îe, investi des Fonctions 
«le vérificateui' des poids et mesures au CaijN!, dit 
dans son livre întitulé Al Ifsah wal Tibianc, sur les 
poids et mesures, ce cjut suit : «J'ai trouvé dans 
la iruiison de véri 11 cation des poids et mesures ait 
Caire, lorsque j en étais le chef, tine mesure de ca- 
parlté laite dun seul morceau de ciiivi'C crettst‘; 
elle portait en deux lignes gi-avées autour ; « An nom 
«du Dieu clément et miséricordieux; fait à Fépoq ne 
àdEl Malik eJ ^Vziz, que Dieu perpétue son rè"nc, 
« par le savant, le docte, El Zahid Xhiliab el Dm,chef 
« d'étalonnemiMit. » Ce modd fut étalonné sur le s. 4 n 
du Prophète, que la bénédiction soit sur lui et sur 
sa faniillel et lut avec précision exécuté d'après 
I original authentique, et vérifié au moyen de iVan 
pure; son poids d'eau s'csl trouvé de 337 dirham; 

cela est en date du i 8 ' du liabi premier de l’année 

Syi. »» 

Lo» sait que le sua est «ne mesure de capacité 
en usage dans rAraltis et que le modd est Je quart 
de cette mesure. 

Si nous pouvions, par une autre voie, savoir le 
voluinG du modd en mesure égyptienne aclttellc^ 
roem usage, et déterminer le poids de son con¬ 
tenu d'eau en dirham actuel, il n'y aurait qu'à com¬ 
parer ce poids é celui qui est rapporté par Ehn el 
Rifàah pour sassurer si lu dirliain d'aujourd'hui 
est ou non celui de Faiinéc S71, Eo tffot, Kamouii 
et Soublii. deux grands savants, ont déterminé 
rbacun la caprilé du sâa du Pmphèle rn mesure 


LE SYSTÈME MKTRrnUF. ACTDEL IVÉGYKTK- 
(■gj'piicniie, KrtTnouli Vn Irouvée <îc î kaclfih i-gyiï- 
liensî Süubkî l'&stime i a kadaîi moiiïs | diin 
niodd, ce qui l'Cvieue à % tadah moins Ja sep- 
tit>inc prlic d'ati Ladâli. Mais Ki^intïiili a été le 
frkef du bureau de vérilicaliun des poids et des 
mesures (il est mort eu Tanuée de l'hépire)* 
dj^terminâtioo doit uvoîi\ par conséquent* le 
plus de poids et d'ejiaelitude des deusE; en oulre, 
comme chef du bureivu d'etolouiiement» il s du se 
servir du modd vérifié sur le sâa du Prophète et 
dont parle Ebn clRilâa.quiest mort enlann^o jio 
de riiégire; par consi^qaenl, zi doit avoir bien plus 
d'aïîlorité que 5oubkL Cependant* l'on rtc doit pas 
pour cela rejeter restimation de Soubki; il faut seu- 
Icmcnl lui accorder une autorité plus faible qu'â celle 
de katnoidi.el Uoonsidérer dans nos calculs, rebtb 
vemeut à la preinière, da[i$ le rapport rnatbèmntiqne 
de l à i\ c"c5f-A-dire qu'il faut multiplier b capacité 
du saa de Kamouli par 3, celle de celui de Soubki 
par î. Taire Jn somme des déni résultats, b divi¬ 
ser par 4, «I I on irouvcni b moy enne mathémxitique 
des deux détermina lions en y considérAnl leur poids 
dautorité dans le rapport de 3 4 i. Or, b capdté 
du sàa ou a kadith d après Kamouli est de 
rar Ion vem ci-après que le volume du kadab est 
de i celle du sàa ou a kadalt, moins 

I do kadah, d'apres Soubki, est de g4364; 
muUipliaut Je premier par 3 et Sc second par i . 
l'on Irouvem i5,y4io et 3^94364; la somme en 
est de î6|6S4fi4^ en la divisant par 4^ Ton trou 


JASVIEh lS-3, 

vcm J 711 e pour le voiiinie moyen du sâa d'après 
KaitiouU cl Soubki dont les poids d'auiorirè sont 
dans Ig rapport do S à t dans celte tnatîère, et 
ie mod ëlaat Je quart du sfta, nous trou vous que la 
capacité on Je volume du mod est de t*‘.o4ï79. 

poids d'eau de ce volume est de io4a*',7p; eit 
Je divisant par qui est ic poids du dirham, 

l'on trouvera 387,4 dtrliam, et c'est, à i de gr. 
prés, le poids du mod cité par Ebn el Rilaali; le 
dirham, aussi bien que le Ladah, n'a donc subi au¬ 
cune altération, âii moins depuis le rinquiùmc siècle 
de l’hégire Jusqu '4 présent. 

tS coccie DALAD1 EST I.A BASE DU SrSTtuE NÉTHQOB^ 

Nous savons déjà que le poids du dirham est 
de 3 *',o 898 et que le volume de la capacité de 
iardab est une coudée cube ou '97'^, 7477; Je 
poids du cube de Ja même coudée en eau disltllcc 
est de I 97747*^, 7; si i'on dîvbc ce poids par celui 
du dirham, l’on trouve 64 ,ooo dirham pour ie 
poids de la coudée cube d'eau. En outre. Je volume 
du cube d'eau, dont Icoûté est Je quart de la coudée 
Itoladi, ou O*,» 4565 , est o"*,oo3o093î le poids 
d'eau de ce cube pèse donc en grammes 3089,8 
ou 1,000 dirham. Le dirimm ou unité des poids est 
par conséquent intimement lié avec In coudée ha- 
ladi. ainsi que lardah, qui est l’unité principale des 
mesuras île capacité. 

IJ est ainsi avéré que la coudée baladi est la base 


LE SÏSTEME MÉTHIQÜE ACTUEL DffiGïPTE. »l 
du système indlnque suivi en Égypte : elie «t l’ii- 
nîté de longueur, son carré est Tuniié de super- 
Oeie, le volume de soit cube est la capadU^ de l'ar' 
dab, et eiirin le poids de ce cube d'euu distillée est 
de 6à,ooo dirham, et celui du cube de son ^uart 
est de 1.000 dirbam, comme pour le mètre, dont 
le cube est de i,oqq,ooo de grammes, et le cube 
de sa dixième partie est de j,ooo grammes. 


TABI.EAD DBS VOIOS DO STSTKMD UÈTDIQCE IT LSLIW TALSODS 
ex KlLOOiAllHES. 


iJll poUlr 

I cliriuuz) 

I DtmLkli ott ^ïKc de it dirluni. 

I rsû au Hvrede ii lU diiitim. 

i ecque loq dirbjA. - + ., , p., ^ , 
( linlar m Lintol tle loa ._ 


VcIméMi mm U ky hMdlSw. 

qtOo 3 dd 9 S 
., q^(y37a77G 

-- 444 g 3 ^ia 


coDvsasrox des phikcifaux raios riujiçsis en poids 

ÊCfPTlDSS. 

Un gramme p= o. 3 a 36.^5 dirham. 

Un Itijogiamme = 32 3 ,{|Ji 55 S (Irrh.im, 

Un millier outonncaudenier( i ,000 kilogrammes) 
— 3 i 3645,55 dirham ou xa kînlar ^7 ra(l cl 
77,55 dirham. 


SUBDIVISIONS DE LA llESCDE DE CAPACITB. 

L unité qm règle toutes les mestires de capacité 
rappelle kadah jOJüî; e||o est la g6* partie de 
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lartbb troinfiic quantité dfi graîiis tl non pa^ 
connue voltime, cesl-àJîre que 96 fois !ïi quatiiîte 
de grains contenue dans celte mesure font oacte- 
inenl fardïih et rempîissenl la capacité du cube de 
la coudée balâdi de o^> 5 S^ 6 , Toutes les ruesnres 
de capacité en usage en Égypte sont ou doubles ou 
soui^doubiesdu kadab. 

Les mesures doubles $ont : 

I* La malwali qui est rie 1 Icadah: 

n* l^e ronbo^^ï^^, qui est de 1 tuoîwabou de 4 

dah; 

S'' La keibii qtii est de 3 roubo^on de ^ maU 

wab ow enfin de 8 kadah; 

wéhab qui est di^ a Leilah ou de 

6 i“oiibo* ou de S mniwnbi ofi enfin de i6 kadab. 
Elle csÊ tombée tuaiutcuant on désuétude^ Ton ne 
s eu sert plus comme mesure pratique; 

ht* Eiilln, fanlab forme de 6 wê- 

bali ou de 1 -i kedab ou de a d roubu^ ou de dS mal- 
wali, on enfin de 96 kadah. 

Les fuesures sons-doubles du kadah sont : 

1* Le insfikadali ^*^1 qui est la inoilié 

du kadab; 

La rouboàb èjuji \, qui est b moilté du nifs 
kadab ou le quart du kadah; 

3 ” La ibcmnali aà^\ ^ qui est b moitié de In 
rouboàb. le quart du nisf-kadab ou la huitième 
partie du kadab; 
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4 * U khaiToiibah jujjJI, qui csi bseiïîème par- 

lie ilu ki^tbli; 

5* Knlm > le tirait . qui est b ticnlfl- 

deuxième par lie du kadah; ainsi larda b ron Lient 
g6 fois 3 a tirait &u 3,07a kiratt. 

Les volumes de ces mesuies ne sont pas 
mêmes doubles ou sûus-doublcs les uns des autres; 
mais les quantités des grains quelles ooniienneiit 
Je SOUL bien exactement. 

Les Égyptiens prennent en eonsidèraiiûn, tians 
leurs mesures de capacité ^ b pression rîes grains 
les uns contre Ic^ autres^ car les grains de bié mis 
dans un vase se serre ut les uns coiitre les autres par 
h pression du poids de ceux qui sont au-dessus pour 
remplir le vide rpii se trouve etiire eux; cette pres¬ 
sion est proporiinupellc à la quantité des grains 
contenus dans b mesure; elle est naturellement 
plus forte dans les grandes que dans Jes petites me¬ 
sures ^ et donne lieu, par conséquent à ce qu un vo 
lume double, par exemple, coutleune plus de blé 
que deux fois b contenu de h inoîllc rnatliéma^ 
itquedu même volume. 

Les mesures (^pUeimes ont toutes îa forme d'un 
c6ne trouqué^ IJon y met les grains doucejueiit 
sans les presser cl sans remuer la mesure. El ne sul- 
fit pas de remplir le volume proprement dit de la 
mesure, mais il but encore superposer du gi^ain 
en dessus, sous forme d^iii cône de blé qui se sou- 
tient naturellemeui par lui-meme, ayant pour base 
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rouveHui-« «le Jn et pour hntitcur coi le (|ue 

U ii^Uire iuL ctornie, e"cst-à-diie les ^ du rayon de 
^ basoi tel que je l'ai detenuioé per rexpérience, 
Aii^&i, la cûpacîié de chaque meâuve se compose de 
deux parliez ; i* du volume proprement dit de b 
mesure^ de celui de b calollcconicuJe superpo¬ 
sée et soutenue par son propre poid$ sur le vase de 
ja mesure. Si Ton désigne pr R le rayon de îa 
base supérieure d'une mesure quelconque, ie vo¬ 
lume do la calotte ronique correspoudante serait 
égale à o^y^SR^ 

Pour b première partie de la mesure, l'on en 
calcule Je volume par les formules connues des 
capacités des cônes tronques. 

J"ai mesuré les dimensions de toutes nos mesures 
de capextéf telles qu'on s en sert dans les marchés 
publics et chex les épiciers, toutes étant revêtues 
du cachet de 1 autorité^ plusieurs pièces de chaque 
mesure ont été soumises à l'cjfpérienee ♦ et une 
moyenne de chaque dimensiou a été déteitninée; 
les calculs des capacités des volumes de ces mesu¬ 
res pratiques ont été faits d’après ces diinensions 
moyennes; enfin, ie tout est consigné dans le ta¬ 
bleau suivant, avec les volumes des mesufes théo¬ 
riques et leurs dilférences avec les mestirei 
tiques. 


TAULËAU des mesures UE CAPACITÉ ÉCYPTIEN?iES. 

■ Ctr^CITÉ DE L'ADPJIB Ét4ST D-i'SB CDUDÉE B.lIiAtM Cl’DE, DUt Et UTJlSS, O* i97'"»7^77- 


LE SVSTEME MÉTRKJUK ACTUEL U'ÉütPTE. Sû 
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Les chïiïrcs qtii* occupent la deuxième colonne 
vériîcalc h gauche sont les uoinhres des pièces me- 
.^urées de chaque espèce de mesute et dont les di¬ 
mensions moyennes sont consignées vis^à-TÔs, dans 
les eolonnes suivantes, ainsi que Jes volumes pra¬ 
tiques qui en résultent. Los nombres de la colonne 
des volumes des mesures théoriques sont les résuL 
lats de la division du volume de Lardab ou coudée 
baJadicube,c'est-à-dire 7^77 

/jft, etc. 

La wébah n’est plus en usage pratique^ il n'en 
reste que le nom, elle est fa sixième partie de l’ar- 
dab. 

.le nai pas pu, pour le momefil, prendre la me¬ 
sure de la kliarrotibeh et du kiraït, i|ui demande 
beaucoup de soiti L Je reviendrai là-dessus une 
autre fois. 

L'unité de longueur de la mesure agraire en 
Égypte était de tout temps et est enrore aujoïïr- 
d'hui ta kasahab- 

La kasahah est beaucoup plus ancienne c]ue la 
coudée baladi; elle est du lemps pharaonique; elle 
a subi des madillcatioiis très-graves^ Elle parait 
avoir été» à l’époque romaine^ d'environ 3“^q4^ 
knsabab hakimîte avait 6 coudées baladi et | 
d'une coudée, c"esuà-dîre 3",8S4 de longueur. 

■ Lti capacilê» itei pmtir|ut> de lu tftATTTHibah c^E du 

Llrall evim^icM j|.|i|ki^i|iai[ilîvpm?ikl û U Tiii du libtrau. 
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Cv. nesi que clans le$ deux derniers sièdesp pen¬ 
dant lanaieliie ou k gouvernement des Mamlufcs. 
que La kas^hnh a éprouvé de nolahles diiiiinuUcitis, 
Dans les coiiimeiicennenls du règne de Moliam- 
Qiacl Alit Sü longueur variait, suivant les provinces, 
entre 3 et 4 mètres, et cest pour cela quon ü 
pris iin terme moyen et fuc la longueur de In 
tasabah actuelle à 3".55, s^us aucune considéra¬ 
tion du système métrique, dont on ignoinit le 
principe et même reiustence. Ainsi, la kasabah, 
telle qu'elle est en usage maintenant, a pour lon¬ 
gueur 3 “, 55 , ou en c^oudées babdl, (i™',oj33743. 

te waüùah. 

Le tküiLin est une supei^fieie agraire; il a suhi 
lies modilîcations couime ta kasabab. Il contenait 
4 oo kasabab carrées b akimites; il n'a actuel le mont 
que 333 kasBbah carrées et y de kasabab réduite à 
3™,55 do longueur, de sorte quo 1,000 kasabab 
cai rées fout maîntéiiaiU 3 Taddan^ 

Si Ibu réduit b kasabab à 6 coudées babdî 
juste et que l'on considère le faddan comme ayant 
344 kaj^abati carrées de supetTicie, les mesures 
agraires entreraient dans notre système métrique 
sans que la superBctc du fadclau aelitel éprouvât 
aucune modificaLion. 


LE IfllJOIIÉTne QK LHtR DÉ hODlU ET L 4 COODCE 
NILOKKThl 4 }nE. 

ooudée du Nit, teUc qu'elJc est gravée sur la 
colonno de l'échelle njlométrîque de l'ile de Hodab , 
vjs 4 -vis du vieux Caire, est de o",.'>do'. Ce nilo- 
m^'tre date du preraiiT siècle de l'ère de l'hégire; 
i'éclielle en est une colonne octogone placée sur 
line hase au centre du puits dont le fond csl en 
maçonnerie, l/eau. A féttîige, couvre j coudées ou 
3 ’'^ environ de cette colonne^ Pendant jVxpédi- 
tion fiuncoLse rn Égypte^ ce piihs a été tni$à sec^ 
par une commission fninçaîse, et Ton a constalé que 
la colonne confient j 6 coudées gravées sur son fût 5 
mais Marcel,- membre de rexpédilion^ a pu lire 
distinctement en caractères arabes gravés au-dessus 
de la dernière coudée d'en haut 'àj^ 

17 coudées*, Cf il a lu également en dessus des 
deux autres coudées qui se suivent en descen¬ 
dant ^Ij^ r et Vfil^^ 16 cou¬ 

dées et i 5 coudées, et, comme Ion navait cons- 

* il ts 4 re]^llMlilË î|ueM. Tliwnt, IngÊniciir Tran^aû en Kgjpte, 
prêlendr qurt \a louj^eur de la oü^dèt d.ïi dp file de 1\irHktk est 
de ü* 5aS Et cpiç ccjt «rec celle coudée £|Lke iVu me^arE h CfUE du 
^îl Açluellement ; pure erreur éùnX du deil sc méncr. 

* 4 r EipécüriuD rnu^îïc^ éUit moderne , 

bime XVJII^ p. 6i>H rlsmlt. 

* /IfKrÊ^liûe tît rE^rp^P eipédiliçm fmiiçaifie, ctal modrrtiE, 
tffOit XV, p. 

' lû ru , moi iUMÎ, ri pu llr« Utp iylt ^ ■ 17 coudÊot 
4u-dcr>5ui^ dr h dcmih'E midér m remuiilajil^ je n*ai pki 

qiéarpe peme dêelii!(frrr rînM-riptmn cm™ All dr^üu^ de T^r^nr. 
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ïaté que i6 cDiidécs gmvéessurlefûtde la colouiïe^ 
on en concîiït que U premitre euiulee n"jr est point 
marquée et qu*elJe doit oecuper h hase même de la 
colonne^ de sorte que Je léro de réclielk doit cor¬ 
respondre à peu prés au plan maçonné du fond du 
puits sur lequel la base de ta colonne est assise. 

Les roudees sont gravées alternativement sur les 
pans de la colonne. LesdU coudées supérieures sont 
divisées cbacune en sii parties égales dont chaque 
partie est subdivisée à son tour en quatre perdes 
appelées cbaou ne lira tt; la coudée a ainsi ad LireU. 

longueur de la coudée étant de o“, 54 o 4 , 
celle des 17 coudées de toute réchetle sera, par 
conséquent > de 17 fois 0“ Sdod ou de ;or» 

Jaltitudc ou fs cote de reitrémîté supérieure de 
la 17^ coudée est de i 7 *,S 33 ^ au-dessus de la sur- 

couJce et qui çflt o— ctmiJm; q^iant è 

I iiucripli^ de la midéCn elle e.*il auJourd'Uiii effacée, et iJ m 
rvtlcA p&inc tmces. 

* Trvia diiŒiiamd'îngcnli-Elfïigypüeiu aviîenl fait, 

rti ilâl'lkêpre, l«! olvcUtrinpiil «nt» le nîfomfetrs dp TiU ili- 
OodaK cl ta mer Rotinje wuïïq dîrectba de ttolrt anii Satamali 
iiupecLeiir dei penL^ et chou-^s^e:^ et Ikoiumq très-sqvaiii^ et ccia m 
Tiuaii ptmf le ciiuJ mariiliiie et le c3Jid d'ean doucâ e^lre le Caire 
el î^te*ï y» tml trauvé 37 ",^! 5 pour la cete relative d’un poqtlldu 
Ukloqièlre; ce miune pdnl, je l'ai trouvé, aiil-den^U»de reatmuiU&u- 
penevre de la 17 " coudée, de i"s 88 ïï dune celle même Catrêmilé 
aura p*>ür cote raUtive 3 G"',ci 33, el Cxpuame lu cote rclallve dç la sur- 
ffice de la MediteirnnêÊ a été trouvée de 18 ^*iu par Ica iagénieun 
fran-çaiA du canal marilime (Miivuit lc même plan campantîf]. îlei^ 
réduite que Tallilude ou ià cale de re&tréinité siupéricure do la 
cuiiElée e^ dn 36 *,o 33 —- iS^nao ou de (7*,883 aa-dcuiiLfdu 
niveau m^yi^h dr la AtHklIlerranée^ 
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face moyenne des eau* de ia Mediterranée; donc 
la cote du zéro de I eclieJle nîJoinélriijue de Tite de 
liodah est de i 7*,833 — 9,187 tiu de au^ 

dessus de U surface nioyeime dos eaux de Ja Médi^ 
terra née. 

Quand la bautciir de îa caie atteint, sur lYehollo 
nilométrique, 1 5 coudées et 16 tiratt, ce quî corres’ 
pond À ja cote 17“, 106, On proeJamo ïe Wâfa i^l, 
c'ofil-idire 1 Rccomplïssemcnt de ia crue nécessaire 
pour i’arrosage de tout le pays, et l'on céîbbiv alors 
la fête du \d en coupant la digue du Klialigc pour 
laisser passer 1 eau dans ce canal A travers le Caire. 
Ce fvoint est annoncé de 16 coudées juste par te 
cheilili mesureur. Ce mesureur public, chargé d'an¬ 
noncer jouraellement la crue du Nil. ne fait pas te 
mesurage d'après réchelle gravée sur la coiotine ni- 
bmétriqiie; il s’eti écarte beaucoup, et il induit ainsi 
en erreur le public et l’autorité même; il a de» 
marque» sur la paroi du puits qui ne sont connues 
que par lui seul. C’est ainsi qu'il annonce que ]a 
hauteur du Nil est do 16 coudées tandis ciu’ellc n'rst 
que de 1 a coudées et 17 kirait sur l’échelle nilomé- 
Irjque, Plusieurs comparaisons quej aj faites démon- 
Iront que le zéro du cheik mesureur est à 8 kiratt ou 
o", 18 au-dessoii.s de celui de l'échelle nilométriquo 
gravée sur la colonne, il correspond à la surface ma¬ 
çonnée du fond dupuiis; du reste, ce n'est pas seule¬ 
ment ce petit écart que le cheik mesureur public 
commet A 1 égard de 1 échelle nilométrique Icgafe; 
il } en a un autre pîu> grave qu'il obsorie <Ig père 
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en fits tlepüi^ le neuvième siècle de riiègire et que 
lïîsagc et 1 hîtbilude ont rendu pour lui sacré: c'est 
de ronsidèrer 1^ longueur de la coudée comme 
avanL^ o^.Sio depuis' le point de départ ou o 
jusqu'au point du Wafa, ou i6 coudées tVaprès sîi 
manière de mesurer, et qu'ensuite la coudée est ré¬ 
duite h In moitié ou o“,2y jusqu'à la fin de la 22^ 
eotidée. Au delà de ce point, c'eat-àHJire depuis le 
commencement de la 23 * coudée jusqu'au maxi¬ 
mum de la hauteur de la crue, la coudée redevient 
de o“, 54 o, telle qu"elle est gravée sur la colonne. 
11 est aécessaire que notre s^ge gouvernemciYt mette. 
dans rintérél génénd, un terme à ces irréguJnrîtés 
du mesurage nilomélrique. 

Les eaux de réiiage étant à j coudées environ et 
le maximum de la crue ordîndre à aà coudées ir- 
l'égulîères du mesureur public, ce qui revient à 
2 1 coudées régulières, il en résulte que b crue ef¬ 
fective du Mt est de i4 coudées on d'environ 
7".566 vis^à-vis du Caire. 

La cote du nivellement ou l'altitude du terrain 
de culture de file do FLodab est d environ 19 mètres, 
oc qui correspond à 19 coudées et demie sur fé- 
fhelle niloiuètriquc âllougée et à environ i3 cou- 
dées d'après la mesure irrégulière du mesureur 
public^ il faut donc que la hauteur des eaux dé¬ 
passe 19 cot^ées et demie sur réeboUe nilomié- 
trique, ou 2 3 coudées irrégulières, pour pouvoir 
inonder fîle de tiodah cl, par conséquent, tout le 
sol d'Kgyptc sans le secours des canaux. Mais fim- 
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mensc qiianljié cîes canauii dont S, A. le Khédive 
a doté la basâo et la hante Egypte permettent 
maintcnanl d'arroser toute l’Égypte à i5 coudées 
sur l'échelle nîloinctrique ou à 8 coudées de crue 
elTeclJve. 

siioMirhi: □’assodas. 

Ce riilométre ne date que de l'année 1870 de 
Jésus-Christ. 

C'est une des Œuvres de notre bîen-aînté souve¬ 
rain le khédive; il est vîsà-vts d'Assouan, sur le 
Nil, à Icïtrémité du sud-est de l'ile d'Éléphantine, 
dans Tanglc des ruines du temple. C'est le puits 
de l'antique nilomèlre de Syène. L’on y descend 
par un escalier droit de Sa marches, et l'oit 
arrive à un plier d'où l'on tourne à droite, et l'on 
descend encore une douuine de marches pour ar¬ 
river ans caui courantes du Nil en franchissant une 
porte baignée par le Nil. L’eau entre dans ce puits 
f>ar celle porte et par d'autres ouvertures ménagées 
dans le tniir à diQüi'etues hauteurs. 

Lorsque nous avons déblayé compléleinent ce 
puits, nous y avons constaté, sur la paroi à gauche 
en descendant et en face. au-dessus du palier de 
l'échelle antique grossîtremenl gravée et divisée en 
sept bandes de coudées, une bande qui contient à a 
petites divisions formant trois coudées; quatre eon- 
liennent cliacune a8 divisions formant deux cou¬ 
dées; enijtt, deux fiandes sont divisées chaesne eu 
I ^ divisions formant une coudée. L’ensemble cm- 
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i3 cûU'ÜefBS et foniie i'ecbelle nnoin^trîqu^; 
âiicledtie; jVti pillent J plus bas. 

Ces oucieimes tlîvîsloïiâ ont été respectées. La 
flouV elle écbdte nilométnqiic eslgfïivée surla païui 
du puïls en forme rresceilîeri à coté de^ auciennes 
divïsîon$; b üoudée adoptée est de o"^r 5 j!i. comme 
celle du nilomètre de Rodah. Le lém est à quatre 
coudées ûii !i", 16 au-dessous du palier qui se ti'oove 
au bas des 5 a marches; de sorte que, lorsque Teait 
arrive à la suiface de ce paltpr, la hattteur oiloiué- 
trique des eaux est coinplée quatre coudées juste. 
Au dessus du palier et sur la parot du puits sont 
gravées les 5 *, 6*, 'j\ 3 ^^ jusqu^à la 1coudée 
cluslvement; ce qui fait treire coudées au-dessus et 
à au-dessous du palier ; la dUième coudée seule 
porte en dessus le mot dix^ La lai^getii de 
chaque coudée est divisée par une ligue verlicale en 
deux bandes sur lesquelles sont faites les divisions 
de la coudée en six parties^ subdivisées, chacune 
atlernativemcnt, en quatre parties pour former te 
kirait ou la vingt-quatrième prtie, de b coudée. 
Enûn deux inscriptions, Tune en vers arabes 1 1 autre 
en Ij^nçats, sont gravées au-dessus des g* et 1 o* cou¬ 
dées k b hauteur de la les voici: 

urscniPTiùXS ciuvèes sen M paaoi do püits 
DD ailiOUETHE D'AS50rAN. 

3 " A i iül l 4 Xju 



J. J> 

(j-C A^j\jL^ i^m 1^7^ 
J—J'*XJ ^ L-H ■— Lâ^AXjiji 

iii 14 


^ ‘Xit? 

^OUÏ ^U! 

^ k^.X=ry jfr—Uiît jj-ji 
J. 0 l j Èm\ dll ^1 J Ij 


A prêt pluj clemîih ans d'aluindmi^ d'oubli^ ce itüiiaiètre 
a élèeoiiipieLeuieïii i]êJ>Jajé; les Jincienni^ di^ûioiu saut rtâ- 
(lectecü; une noineUc cniidèc V 5 t adoptœ et remue 0 Tusagî^ 
public^ en 1870 de J. C.. aoiii le bnn souveram ri^mérateur 
de FÉgipte* îe kJièdiTc fsmall^ pr un de ses fidï 4 e$ servr- 
teitf^, Fnslronotne ^|■1bnKm^| Bey. 


L'clii^ ^tnni environ à une coudée et ie masï- 
iiium de la crue forte à i ^ coudées dans ce nilo- 
mélre. la crue enèctive sera de i6 eondéts taiulis 
qu'elle nVsl que de i i au Caire. 

LosnoEon de l^ahtiqde coitd^e dr L-A?tciEN iulonèthr. 

J'ai mesure soigneusement l'ensemlde des se|H 
bandes de coudées antiques que j'ai découvertes 
sur la paroi du puits du nilométre de l'ile d'illléjdtaiv 
tîne, etjai trouvé, pour la longueur totale. 6 ‘,Rq 5 , 
ur. cet ensemble fait 1 3 coudées, comme nous l’avons 
déjà reniaiv|iié; donc la division de 6",8r|S par ^ ’A 
doit lions douner b longueur de b coudée antique; 
l'opération fiiitc, l'on trouvera o'.ôSo pour r.ctle 
cüudlic. 
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NILUUETnE ASTIQUE D^EDTDL ET LCt^(ÎO£^la DE^&A COUI3ÊÆ. 

l/on s^\i qull exLîLe âaas le corrttlor oHenUil rlii 
tcmplr ci'Ëiffou un esccilier dont t'enlréo se trouve 
ïitï pied du grïind mur de l'Est ^ et quVn y descen¬ 
dant Ton entre dans un étroit corridor souferrïiîn 
qui SC termine jjar nnc petite porte donnant accÈ'S 
i on escalier en liélîcc tournant (à gauche pour 
dcscemlrc et d droite pour remonter} anLour de la 
paroi cylindrique et extérieure d'un puits dont Tin- 
térienr est A cîcl ouvert^ au dehors du temple; 
la voûte qui couvre cet escalier souterrain j&st en 
pente parallèle aux tnarrbes; l’on y est dans une 
gronde obscurité, car la lumiéro n^y pénètre que 
de rîniérieur du puits k cîcl ouvert + par quelques 
onvciiures on petites rcnctrcs ménagées dans le 
mur cylindrique du puits. Cet escalier conduite en 
descendant, à une porte pratiquée dans le mur cy¬ 
lindrique du puits et donne accès à l'intérieur de 
ce puits; maïs cette porte est toujours sous F eau ^ et 
cest jiar elle et par les petites renéires que Teau de 
l'intérieur pénètre dans rcnceinte de l’escalicr. 

Quand je TÎsîtaî îc temple en ï8yo, je décou¬ 
vris luic eondee gr^ivée sut la paroi cylindrique du 
poils Im média icmeni au-dessous delà petite fenê¬ 
tre qli'oji y voit en face* lorsqu’on est k la petite 
porte inlérieure du corritlor; In Jongiicnr en est de 
sur une largeur de 0*^08- 
tfn |vclît reciangle de ia6 de liaoteur sur 
o^^io de largeur est joiift k rcKtrèinïlê îiiférienrc 
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c!c lâ souâ forme d'n lie base de coloitnc, 

et pjr^j^nle avec ]a principale coudée une longueur 
totale de o~,6âG. La coudée proprement dite est 
divisée, comme celle du iiilomttie uncien de l'ile 
d’Élcpliantine, en t 4 partie» égale»; k petit rec* 
tanglc est divisé en qnaUe et toujours par des traits 
lioiizonlaux. Cette première découverte rn*a déter¬ 
miné è visiter uiîiiuiicuscmeut toutes le» parois du 
puits et de l'escalier, dont la plus grande paille était 
couverte d’eau malgré lapproche de lëtiage du i\il. 

J'ai donc fait épuiser lëau sans pouvoir y arriver 
complètement, et je n’ai pas tardé, cependant, à 
découvrir 7 autres coudée» sur la meme paroi cy¬ 
lindrique et extérieure du puits; toutfô ont même 
longueur de chacune, même grandeur de pe¬ 
tit rectangle en dessous, même nombre de i4 di¬ 
visions. Quelques coups de niveau m'ont démon¬ 
tré que l'extréimté inférieure de chaque coudée se 
trouve sur une ligne horizontale avec l'extrémité 
supérieure de la coudée suivante en descendant, 
sans avoir égard an petit rectangle njoulc en dessous 
de chacpjc coudée. 

La preniîèro coudée étant au-dessus cle la pre¬ 
mière marche, la 8* (toujours du haut en bas) 
se trouve directement au-dessus de la a3“ et à k 
distance de o“,8o de la porte injérieure par la¬ 
quelle l’on i>cul entrer dans riutérieur du puits 
quand l'eau est épuisée. 

L'on voit vis-^-vis de la 8* coudée, sur l’autre 
mur de lescalier et an meme niveau, une coudée 
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cxnelciTiCJit jt^rcille auJt autres coudées, La memË 
chose se voit aussi à côté de U petite porte intérieure 
vis-à-'vis 1 d première coudée; de sorte /pi'î! y a eu 
lout lO coudées gravées sur les deux murs de fes- 
calier^ mais en réalité roo ne doit en compter que 8 , 
les deux autres étant aux mêmes niveaux que les 
deiiï coudées extrêmes* 

Nous avons dît que îa lougueur de chaettne de 
CCS coudées est de o^, 53 ; mais nous ne nous som¬ 
mes pa$ contenté de cés mesures pniliculièrcs. et 
nous avons soigneiiseriient détenDÎoéf avec Vaîde 
ile quelques ingénieurs qui étaient avec nous, la 
hauteur toUïle des 8 coudées, cest-à-dîre la difFé- 
rcnce de niveau enü'e rextiémîté supéneurc de Ja 
première et rextrémité inférieure de la 6* cou¬ 
dée cctle hauteur s'est trouvée de nous 


* Yoiâ quelqüAi mïcs ilu iiIvcHemünt que nuu!» 

récemmcfil fâit éatr^ A--uouaii rt Anjumlc : * 


IniliFf Jlifittt- 

l’Iin hiiip<^ncu.r de la tnïi^Ui? dui puîu du uîtomÿlrr! 

....... _ ., 

Kilrémît^ Mipéneura du la. première ecï^udèc du nilo' 
mttre d'EdfoU. ^^, 

Exlr^iuLb^ iuféncare de Ia huilîtmc coud^ du Uîb- 

nsètre d'Edfou,, ..... .... 

Seuil Aiip^rltuT cto Ifl porie iuniriGure du lulctmèlru 
ffEdfou...... 

ÊlîkgG du vùdi'vU d’EdTou, le la l»unéii^ Tan 
I copte. ^, 

Surfnçe de.i eaux du Si! pendAul la boule erue ù 
fildrau.+ .. . . . 

Zém du Ikîlamètre d'A^>wuiii.^_ 


Oh». 

go",a J 
9 i“.l 7 

sa",70 


Lrtpi ^nil^ cTjiprè;^ en ipie rcitrfmilr uif^neiire île îa 8* 
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devant donc diviser d“ ai par 8 [Wiir avoir ki Jon¬ 
gleur csacle de b coudée; l'opèiMlion Jb'tc, l’on 
iTüuviî en .efTcl o"‘, 53 o pour Ja longueur de la 
coudée niloméU'iquc d'EdfoUn Ce résultat étant 
identique avec celui que noos avons trouvé d'après 
l’écltelle nitomclrique aneieniic de J’ile d'Éléphan- 
line, l'on ne peut plus douter de son cxaciUnde 
malgré t'opinioii générale admise jusqu'àujourd’Jiui 
de o“, 5 a 5 . 

Cette aniîquc coudeo n'était pas seulement d'un 
usage niloméirique; on s'en servait encore dans la 
construction des temples ; notre savant M. Rrngscli 
m'aj^^ant remis la Iradiiclion du texte relatif au me* 
surage en coudées de toutes les chambres et parties 
du temple d'Edfou, j'ai mesure avec soin, en parties 
métriques, toutes ces pièces, et, comparaison faite, 
j'en ai déduit Ja longueur de Ja coudée moyenne 
et l'ai trouvée de o“, 53 oî toujours même résul¬ 
tat que celui des nilomètres antiques de .Syène et 
d'Edfou. 

OFlïGlillv DC M COÜDÉE ÎJg 

nOnAJi. 

^ Une commission de Texpédilion françaîsc en 
Egypte, après avoir mis h sec le puits du nîlomètre 
de Hodah, fil les mesures en détail de toutes les 

Coudle eii de sudeMus du oiTcau de l'étijge actuel, et que 
t’emtrdmilè »Bpdrieure de b première eixulce eM de i“,8S au-dev 
h ^Iirfic<ï 4^% pjii^ lûiitfit ran% cfpi ^\i. 
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coudées gravées sur la colonne, et en voici le ré¬ 
sultat^ : 


I Partant de nnn raAn^ué küï la raijonnG'*, 

» .. r . 

3 --- 


<» 

o" 

O** 


LflDfnriir. 
# JT 

o*.54 1 

à .......... H ..,++.+ K , + h -, Él *,335 

S 36 
“543 
&3& 

Coudét: Hibdmiéa m 4 poSmi» de 6 doigta...... di“^536 

g ^ I 

+0 ^^ ^-.. . . <rM I 

Il r.r.'É.r'à. . + f ■'■■'■■■ |â3^ 

19 ____ o“,S48 

1 3 . ... ., . # . k h ^ + + » + » F .. . . o“ 3 m 

14 4 F F F . -.. . - , __F F . . F . F * . . F ^6 

ih 4FÉiFF.F+FI^ - ........ ..n,.,r..,..,F,,. P“, 5 3^ 

tff __........_F . . F , . , F 4 F F F D“'t339 

17 . . 4 F F . 4 F P . ...., F . 4 . . F . 0^*34il 


Knicemble 4 4 , - f f . - S“,G 46 

Gmd^ trieyenneû^.lioA 


En jetant un coup ifœiJ sur ce table^^u, rou se 
convaincra fRcilemcnt que Tarchitecte ou nngénîeur 
arabe qui a marqué giossièremenl ces divisions 
sur la colonne ne se raisait pas grand scrupule de 
coinmettre nn écart, ou erreur de plus d'un centi¬ 
mètre sur h coudée dont il se servaiu et que cette 
coudée avait dons Inrigiiie o *'*53 de longueur; 
mais rusage^ cm peut-être l'ignorance de rarcbitccle. 
Tau rai t portée è o\ 5 /i, sans qu'il 5 en doutât. 


* fVjri^iDH dr éVLt modeme, l. VIH, p. Go^. 

* La |ifFinai^ cviidév lâît ran niio dr Ea comniL^sion, cl 

Ton rmyaît qtic ré^hi'llc niw ipit dw 16 coud^ft 

1^1 Jrnu-iil, gra¥6.'* ^iir Ir frtt d« b 
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divkhsea coqiïku jhtiqdbs escohc plus oir woiks en ksace 

ES ÉGÏtn'E^ — AL niSD.ÎSAD. 

Le (mils du nifômècre li'Ëdfou non» iiévèle non- 
seiiUment la longueur de o’", 53 o de la coudée 
pharaonic[aG, mais encore une autre coudée plus 
longue, car ce petit rectangle haut de o“,ia6 que 
l’on voit joint, en dessous, à toutes les coudées de 
Icchelle mloiuétrîque d’Ëdfou, ne peut être qu’une 
augmentation înteotionnelle ajoutée postérieure¬ 
ment â la coudée nilométrique pour répondre à 
une autre qui aurait été alors en usage en Égypte, 
La coudée totale, c’est-à-due avec l’augmen^tation 
telle quelle est gravée sur la paroi du puits, est 
d une longueur de o-.eSfi; l’on voit, en eJTct, en¬ 
core aujounl’Jiui au Caire ainsi que dans toutes les 
villes d'higypte une coudée fort en usage appelée 
hindàsah. qui a la mémo longueur de 
o *,656 que celte grande coudée du puits d’Edfou. 
^ liindâsah est donc uno coudée ancienne de 
l’Egy pte; cest assurément la coudée de Sa doigts 
dont parlent Héron d'Alexandrie et plusieurs autres 
anciens écrivains; c’est la même coudée dont le 
mille (romain) contient a.aSo. Enfin, beaucoup 
de faits que le cadre de ce résumé ne permet pas 
de donner le prouvent. Cette coudée portait dîfTé- 
rents noms dans les écrits des Arabes; les uns l’aii- 
pelaient dirAa-al 4 malJ^I^I,i, coudée pratique; 
d .mtres lui donnaient le nom dcjWJt coudée 
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tlo muiiuLgier, et |ïUi5Îciii'& l o ppcîaîODi f p 

la c>oudèo liaclimute, ete.; uctiielloLneut elle e^t op- 
petcc hîiKlasah. Les ccrivaiiis modernes canfoii- 
denL ce$ coudées les unes avec les antres; il faut 
sVn méfier et ne s'en l'apporior qw*3iu pins corn- 
pétctîLs. 

LA ceeoiK enAn^jiü. 

Cette eûudée est en usage pour les afTaires ivîlj- 
gjeuses^ paraît les juriscatisulies mnsidmaTis , sous 
le nom de dirâa cliaÆo; elle est 

anssL d'tin certain usage en province che? nos pa)'- 
sans, mab sous lé nom tic JyiJi dità alghazl ; 
elle est évaluée , par tous les écrivains , soit à la lon¬ 
gueur du bras Knmaîni entre fos de la jointure du 
coude et l'extrémité du doigt du milieu ^ soit ^ la 
longueur des quatre doigts de U maîii répétée six 
fois, ou Â ta longueur de i4i grains d'oi^e posés k 
plat et en lai-ge les uns h la suite des autresL Quel¬ 
ques écrivains modernes évaluent le grain d‘orge à 
fépaisSéuT d un crin de la queue d"un mulet, répé¬ 
tée sin fob, et b coudée aurait conséquemment 
866 crîiiïi; mais cela est une erreur et nV&t point 
en concordance avec les autres eslimalioris, car jWi 
ai fait Vespérîence. 

' Læ* 6mviin5 rDDcl6m€!.i racQiilent leurs i^rrits i^u’îl faul, 
|KPiir funiicr U rvilJéc , posi^ sur ic râ4i, üo nm- 

ni^nâ fjtkr le ihi^.nIrEï ilü clirH^utc jj^ruîi soit au üos cir Taulroî ipüi ccIa 

UE pcuipa.1 jïàjxc]{|uc Ton euolaïcuilrâjLiuieJDnj^uriV 
lan^EUr i|ui ne s^' mpprarlljck J'iucvur roidr« cchiuiip. 


«t'a lANVJËH 1873. 

Ces( di>!ic df! CM csLiniaüons, grossières pu 
quelque sorte, qu’il faut partir pour arriver h con¬ 
naître eKOetemerit la longueur de la coudée en 
question. En cDet, tiprès avoir soumis oes trois cs- 
1| ma lin ns a l épreuve, J'ai trouvé: 

I Que la longueur du bras humain mesuré sur 
une trentaine d homuies de taille mojeuno et itr 
peu au-dessus de la moyenne est de o"./j8. 

u' Que Ja largeur moyenne des quatre doigts de 
la main des mêmes hommes s’esl trouvée être de 
o“,o8i33; multipliant ce nombre par 6, on trouve 
que la longueur moyenne de îa coudée est d'après 
les doigts de 

3* Les ihà grains d’orge mis à plat et en Jorge 
les uns à la suite des autres donnent pour les qua¬ 
tre espéiiences que j ai faites sur des grains pleins, 

maisdegrosseurmûyenRC,o“,49S,o»',Soi,o'',4858 

et O"*,488, dont la moyenne est de o^.iga. Prenant 
donc îa moyenne générale entre o^üSo. o-.ipü, 
cto",4tja, l’on trouve o“.4S86 pour la longueur 
de îa coudée d’après ces (rois estimatîcins. 

Cette longueur de 0-.4886 se trouve, en effet, 
égale à ceîie d une coudée en gmnd usage dans nos 
provincesî je veux dire la coudée de ghad sur 
laçpiclle no,s paysans dévident leurs fils de lin ou de 
laine de dessus leurs fuseaux, pour les arranger en 


CeIK cdujI^ cri „„ morceau Je W» an boni »□! aprip 

<|Mé. pc^^ckircDienl Cl «, «ni în^c™ Heu* neliu rH,r. 

î"™» ''>N- 

Jrtiir* ilfln.1 riM nuhiiG plflh. 
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pelotons caittcrmnt nu ceriam nombro de fjl$ avaul 
éJiûcun îa longueur de cette coudée légale, et c'esi 
ctimnie a^ant cette mesure qu'oD vend les üh auji 
lisscrîmdji. sur l&s marchés publics des provinces. 
Mais cet le coudée est-elle réelleuïeiit la coudée 
c]iai'"]îc, ou religieuse? Cest ce cjue nous allons 
prouver en puisenU aux sources religieuses. 

L’od sait (jü'il tü [lennis pu musidinncï qui ac- 
coniplil ntt vojâge dans un bui uïîlc ou cliarilabJc 
rie i-aceourcir b prière pendant la route loi'sqoe le 
trajet qu'il doit parcourir est de 4 barids, ou de 
16 partisangeât ou eiiHii de 46 milles; car le 
barid est de 4 para sauges p et la parasauge de 3 
milles doïïT ebacuri est de 4^000 coudées tliar'iïe, 
selon tous les savants uiusutjnajis. Il fnut doue cher- 
cher quelques trajets de la sorte ^ reconnus par 
les uiainas, ou doctes musuiniaus, les mesurer en 
parties tué triques et en déduire la longueur de b 
roudéf! religieuse; c'est ce que nous a vu ns faîL 

J* Le ebeikh Cboubraïuelsï limite le trajet né- 
cessaire pour le raccoiircissemçni de ia prière entre 
le Caire et MabalUl-Marboum; cette distRnce suî- 
vaiiï l;i route ordinaire est, dapi'ès notre Carte, de 
qo, 3 aô mètres. Clieltb Jouscrel-llêfnl dit que ce 
trajet est tiès-cuiirt cl qu'il doit être égal à la dis- 
lance de Mabalbit-Rob au Caire; or» cetie disipncü; 
esl Je 95^710 mètres; Il faut donc prendre U 
moyenne entre ces deux limiti^, et l'on trouvera ainsi 
96,0^5 mètres peur b limite du trajet de raecour- 
cisseuieul P en égiird aux deus aiilorltcs en semblé. 
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C«>t ospacc clevanl étro de à« mjllcs, le niilh sera 
de »,^75^,7; donc Je longueur de b coudée est de 
o‘‘,â 9 d 9 . 

2* Ebn Abbas, le cousin du prophète Moliam- 
inod, limite le trajet de mccourdsscnient entre la 
Mecque et Djeddah aussi bien qu'centre la Mecque 
et Talf, cotunie ie rapporte rimam Chalue*; or la 
distance entre la Mecque et cliacune de ces deux 
«Iles est, d'après les ineÜJeures cartes, de 96.000 
mètres, nombre dont il faut déduire l'étendue des 
faubourgs contigus qui sont comptés ches les Ambes 
comme faisant partie des villes, comme ii est dit 
dans le chapitre du raccourcissement de la prière; 
si l’on estime cette étendue A 760 mètres autour de 
chacune de ces villes, fon aura aloi-s i.5oo à dé¬ 
duire de 96,000, et U restera gi.Soo mètres pour la 
distance entre la Mecque et chacune des deux au¬ 
tres villes, comme les ulamas renlcndent. Divisons 
iîlors ^Ap&oopar û8t et nous Lrouv^ipons j;i longyctir 
du mille égale A i968“,75; ensuite la division de 
i, 968“.75 par é.ooo donnera pour la longueur de 

la coudée o’*,â9aa. 

^3 Le cheikh Tahtawi dit dans scs eommen- 
taircs que le bassin d’ablution de l’école ïibareiéh, 
qui se trouve jointe à la mosquée d’Azhar à droite 
en y entrant par la porte des coilFeurs, est construit 
de nïanière que sa surface contient l oo coudées 
carrées pour que les Ilanafltes y puissent faire leurs 

I ' ' J, /fatWi, Aliü<.„ duCdrt, 
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nbJuüons. Cfi ba^in est actuel km eot modifié; ce* 
pendant Von peut dîstingncf faoilement cjulî conte¬ 
nait )e$ deux petite rubseaux qui lui sont €Ontigij& 
au nord et â l'ouest, ainsi que les deux marche¬ 
pieds qui lui süDî contigus à fest et au sud. Mesu¬ 
rage fait. Ton trouve que ce bassin avait 6“, i6 de 
long sur 3 " qô de large; multipliant ces deux côtés 
1 un par fautrejkn trouve pour b sur¬ 

face du bassin d'ablutions en mètres carrés. Qr, cette 
surface est d'après Tablawi de i oo coudées carrées; 
donc, la coudée carrée est de o“'*\ 2433 ao; cher- 
riions la racine carrée de ce nombre, et nous aurons 
o~,4g33 pour la longueur de la coudée. 

4* Plusieurs parties du Hamm ou mosquée de la 
Mecque ont été mesurées eu coudées char iïe par 
beaucoup de savants, tels que A^raki, NaWHiwi et 
fauteur de fhistoire Khamis, etc^i et demièrement 
en parties métriques, par notre ami Abd-el-Kadcr 
Bey î maibeureusementt je n‘ai pas avec moi pour 
le moment, è Copenliaguet toutes mes notes; je n en 
ai que deux; fuite montre que k distance entre le 
rotn iamaui tjjUJI et le mtn gharbî 

du temple est de coudées 36|833 en 
moyenne entre les mesures prises par plusieurs 
savants; le clmenvao du temple est compris dans 
cette longueur. Cette même distonec a été trouvée 
par Afad-eUKaeJer Bey de i 3 % 3 o, d’ou îî résulte 
que h longueur de b coudée est égale 4 o",495. 

L autre note se rapporte a b distance entre k 
rokii iainani et le roin assoiind celïc 
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(listauoc csi, Æuivaiu ics ükiuas, de coudées 

et cl apn'^s Abd-cl-Kader Bey Je i i", i ; donc fa Joii' 

guciir Je \n fondée est de o^ilgSo. 

Lii coiiüordauec cjui esîsie cutre tous ces résul¬ 
tats [trouve en fi J J que la longueur de la coudée 
char'üe ou religieuse ne doit pas s’écarter de leur 
moyentie; or, la récapitulation de ces résultats, v 
compris celui-qui est obtenu d'apréa la longueur 
du bras humain, la longueur des ai doigts et les 

gmiusdoige.est 0 . 4886 , O, igig. 0.49^8,o,493a. 

o, 4 () 5 o et o,d9,'t5. La moyenne de ces six nombres 
étant de o'.dpSa, la coudée chariie doit doiK: 
avoir cette longueur pour valeur définitive. 

Le mille cfiariïe ou arabique doit être consé¬ 
quemment de i.ooo fois cîu de i97a-,8. 

Celle coudée doit avoir une origine irès-àn- 
cteune, cest la coudée naturelle! cUc est la même 
que celle que Héron d'Alexandrie estime de si 
doigts; car eet écrivain rapporte que le mille cou- 
tient 3,000 coudées de ai doigts et a,a5o coudées 
de 3 a doigts; multipliant o"’,4y3a par 3.ooo, l’on 
oura.cn efrci. i ^ 

nulle romain doiii Héron voulait sans doute parler 
Cette coudée étant de ai doigts, L longueur de 
3 a doigts sera une fois et un Üers de o-.igaa, ou 
0 ,6576, et cest, à un millimétré près, b lon^rucur 
<lo la grande coudée gravée sur la paroi di/nilo- 
méire dKdtou; le mille est en elFet de a a 5o fois 
celle noudcc. 
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CÛL‘OÉE flQiPE. 

La coudée noiFO ni; pouvait pas être nuire 
chose que b coudée chanîc; elle est évalnëè par 
Masoudît Beirounî et les anciens astronoDies ara¬ 
bes + à lîi largeur des à doîgrs de b main répétée 
6 fois et ù la longueur de i àü graîo$ d'orge posés 
à la suite les uns des autres ^ le mille arabe eu 
eontîenit 4,ooo au dire de Beirounî et de tous nos 
anciens astronomes. 

Le calife Atmamoim n'a point créé de nouvelle 
roudéc* car 

Il aurait assigné k celte coudée une lon¬ 
gueur en partie aliquote, ayant un rapport connu 
avec la îongnenr du degré terrestre qi/il avait fait 
mesurer à Bagdüd\ et Ton sait qu'il n^y a rien de 
pareil dans aucune coudée connue. 

î* Si Tou suppose, comme fafïirinent quelques 
écrivains européens très-estiniés du reste, que la 
coudée noire est cetle qui est gravée siii^ le nKo- 
mélre de Hodah, c^est-i-dire de o",5i de longueur^ 
Je mille arabe serait I^doo foîa cette longueur 
oudeü^ido mètres, et cest en coinpléle discor- 
élance avec la longueur do mille arabe selon les 
sources les plus authentiques. 

3* La longueur du degré terrestre, h Mossel. 
qui contient h6 milles et ^ ™ moyenne, seniîi 
alors de_ iai.68o métrés^ or, la loogiieor vraie de 
rc degré esl Mo,qf>5 iiièires; la dîfTéreticc ctani 
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*fe io,7y5 mèlrcs, les o^tronoiDos d'Almaiiiooft 
auraient donc çommî» une erreur de i o p. o/o 
<lans leur mesuRigc, erreur trop grande pour être 
attribuée même au vulgaire. 

L’erreur des astronomes d'Alruamoun doit être 
très-inluime dans leur mesurage du degré terrestre r 
tous nos anciens astronomes 1 attestent; Aboul Raï 
hàne al-Beirounl en avait fait la vétiricaUon pour 
sa satisfaction personnelle et aussi pour s'assurer de 
l’exactitude de mesurage des astronomes cI’Alma- 
tdoun; il s est servi dune méthode indirecte, 
n’ayant pas d’aides, comme il le dit lui-même dans 
son ouvrage intitulé Alkanoun aI*Mosondi; dans les 
Indes, du sommet d une montagne ejui dominait 
ta mer et une plaine se terminant au niveau de la 
mer, il a déterminé géométriquement la banleurde 
ce sommet au-dessus de l’psu, et il l'avait trouvée 
de 65 a coudées et la moitié d'un dixième de cou¬ 
dée, savoir ; 65 a,o 5 ; il a mesuré ensuite l'angle que 
forment la ligue visuelle dirigée vers l'horixon et 
la ligne horiiontile parlant du même sommet; ect 
angle s'est trouvé de 3 ü minutes. D'après ces élé¬ 
ments, notre astronome a calculé le rayon de la 
leiTc et ensuite la longueur du degré terrestre; il 
l’a trouvé de 58 milles. 

Après être arrivé A ce résultat. Beirouni dit r 

« Ce résultat se rapprochant de celui des astrono¬ 
mes d’Almamouti, le touchant même, le cœur s’en 
tranquillise, et nous nous en servons; car leur» ins- 
Irumnils avaient plus de précision c|ue les miens. 
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ii ilâ Ae dü 11 [liront plus d(^ pcmfü pour robt^tiir 
d'un K manière exacte, n 

En rlfct, ces astrunGmes avaient obtenu 56 
milJes cl Y ci un mille au rapport d'Al-Ëeirounî ; 
mais d'autres astronomea donna ut p]u$ de déudb 
rapportent qu‘i]y avait deas: divisions dont Tune 
dirigeait vers le nord» rautre vers le sud, et iju^dles 
ont obtenu, Tune 56 milles ei 1 autre 56 milles 
Y. et que loü avait adopté le pim grand; mais 
ÎJ vaut mieux, en [pareil cas, prendre la moyenne 
entre les deux résultats, laquelle serait de 56 mil¬ 
les y. Le mille étant de comme nous 

î'avons déjà démbntré, b longueur du degré 
tenestre sera de !ij,i 35 mètres; or, la lom 
gueur vraie du degré de Mosscl est de i io,go5 
mètres; îa düTéreDce est donc de aag mètres ou 
de a pour i ,ooo, et c^est rerreur commise par les 
astronomes d’Almamoun dans leur détermina6011 
de la longueur du degré terrestrep 

COffDÊC D'âlKlIIlTKCTIÎ- 

Cette coudée, appelée en arabe 
cliràa niTniari ou coudée darchitecte, est d un grand 
usage en Égypte, de nos jours; on 5*en sert, comme 
rindique son nom, dans les constructions cl mesu¬ 
rages des maisons. Sa longueur était de o^^yy ou 
o^pyG; mais on l'a réduite. il y a quelques années. 
5 o“,y 5 , pour la mettrt> plus en rapport avec le 
mètre. 
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Celle coudée parait avoir une origmc andemic: 
cest Jü coudée de 4o doigts dont parle Héi'on d A* 
lejcandrie, car 4o doigts font une coudée de 3a 

****'"^* ■ longueur gravée sur le puîis 
fl Ediou pour celle cotidée est de o “,656 ; en ajon- 
lant à ce cLill're son quart. Ton aura o-,8ao pour la 
longueur de Ja coudée de 4o doigts; et l'on voit 
ainsi que o“ 830 ne s'éloigne pas beaucoup de la 
longueur de o",7y qu’avait naguère cette coudée. 
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M, %ÎM jtnnruict' qu’il et rclmiiw un pïtin île U dipie dr 
Mnn^ii itE {lu jKiLdis de la remc de Sabd. drêiAê au- 

livËJi} par Arnaud, nveQ la d^fmplbn y aElenanle. Le Inul 
IMrnîtm dans le JoiimaL 

\L ZulenLiirg intûmïe !e Conseil qu'Ü n reçu jdiolo- 
graphles de quAtre faces d’un colfrel arabe « porlanL ui^e ïns- 
criptîan cmilîque tbté^ du iTi^ siècle de Thcgîre. Cette îns- 
rriplîen ^‘taot analogue â celles non dalèes qu'a publiera 
M- Gikîemeîsler, il est permis iTcn conclure que ces dcmièreis^ 
remontent aussi nu k” siècle de notre: ère. 

La séance est levée a neuf heures. 
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Par la miaclîon. Journal dei Satants, nunièros de juillet* 
août et septembvo iSya, îiï-ii^ 

Par les rédacteurs, /lerue tifritaltif ^ jnnvîêr-féiTter et mai- 
juin lâya, îu-S'". 

Par In Société. Joamtil fkê Asîtitu^ SociVtj of 
jwrL L n’ Ilî, i&7t. cl n* 1 , 187^^ part. IL, n" IV* 1871, et 
fl* C 1873 T in-&". 

Par b Société. Pràc^inÿt the Àsiüih Somi^iy ^ Ben^al , 
n“ Xll çt Xlit, 1871 ; n** I à V, iSya , üi-b*. 

Par la Société. TnrnfucLoai ihû Bombay Gtcgraphîctti So- 
eUfy, ¥oî. XIX, part. Il* 1S71, iu'S*. 

Par lea rédaeEeurs. Thç Acadèmy^ a record of îilerature* 
leJiming* science and art* n** 5 b et Londres, 1872, in-A‘+ 

Par rédil«qr* fedian aaE/yïMErj^ ediled by Jas. Burgess, 

P- A. S., F. ft. G. S., Jï*' d'avril, de juin el d'aout. Boenbay. 
1872, i!i-/i*, 

Pur Téditcur. FAc Pfmtùx, cdïted l>y flev. SuEumC-r?* 
voL 11 , ïi* îâ. et vol. JH, n* a 5 * Londres, 187a* în^A\ 

Par I éditeur* BalUiin da LtMioÿraphîif ^cbal^^oe et onra- 
tah, publié mensnelieiiient par E. Lei otis , n" 1 * 1871, in-8\ 

Par In E(k!wflitca mAlta : Farhan^ i îlashidi Jnse. VI, 1872^ 
in-A*; 
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XtV du leiu- 

«t frtM;- Vi lie la Uwluclioii. 1874, ûh 4 *cl in-S*' 

&inhitû cj (Ae hUk l'ajRr V,du, Jâw. XXJV cl XXV 

107a, In-g^ï 

Jîtîma Vtdtt SaSkUA. fasc, IV et V, 4872, in-B' ; 
CAtt/un'fl^jei-afataiiuiflt*, fiisc. IV. 1872. in.»*;' 

Alhanana Upaniikadi, &sc. I, 1872, iii-8% 

ParJétüleuf, nig-Vedu-Saiàita logcdicf wilb llie com- 
menUry «f&yanacWja, ediled by F. Msx Wùller, M. A., 
vol. V. Lo^on, ,*872. iii-4*, i,vt[i>4ou pa^s. 

Par Pédi^lcui-. Mo«umetlu ««-« et prvfanii. ope™ eolicgii 
doctomm biblioüiccæ Anibroàîno»-, t. Qiic iV cl idtj 
■»M*î t. V, lk*c. II. Medîolnni ,4871, in^*. 

Par ) auteur, la SoHie itÉgypu, c|‘a|)rè» Jes récîls coiidpi- 
»IC* du Pcntatciquc Cl de JUbuiUiou; itm cometère cl s» 
TOnâ.ycncc» Imtiiriquc. Fragment d’un ouvrage intilulé 
Aimalts >noMiffu«. parGiiaiavcd'EidiUwl. Paris, ) 85 o t872. 
m-A*. ivi-75 juigi». earUf. ‘ 

Par /jujûcAe StodiVa, bcraiisgegcben von Dr. A. 

Kà^’vTit*V tweiter Tlieil. 

Kaÿa y.Vil, Lcjppg, 1872. in-S*. vr-Aob page». 

Par lautciur. OpiTeaaücAttiaaw 06 (ldJMcAl#cAà SoenW 
XA,a„Vo/ Le séjour prindUf de. Sémii^ 
iî^ desClianiiics. par A. J, Harbvij. Saïul Pèlent 

bourg. ,872. iii,8*. 1 v.io3 page.. 

Ir/*' ) lUiendralaln-Mi, 

tra. vol. ]), pari. J. Calcutta. 1872. in^', iv-<}6pgei. 


l’ROCÈS-VEIllML PÈ l.A SKAXCF Du 8 SOVEMBRK 1872. 

U séance esl «.verte à 8 l.eure. p,,r M, Molil. présider.i. 
U |woce».verlxil dp Li dermérr «énoce i>iil hj M rtvl.n- 

lioil Piï est iiilnptri;. 
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Il i?il dfinnè lecture d'une dreuluire de \n iruiî»on Trübnei 
^ui îiifomie If» niFiTifares et corrci|ioiidiiTil» de la 
ÂaLitiqiie du Den|[HJe que Tpi^euce de In ±XH:jelé Inî n éle 
conlîd]: çl se trouire Fatmioiter-noMr, n’ Ijd, â Lendrea. 

Mr Barbier de Me^niird propoae au Coiueil d'accorder ujie 
^tibcAtion annuelle k Geoffroy* coniposilcur à rimpri- 
nierie ruUonalc , luii nkenimenl à la retraite avec une qki- 
dejte peiuîoii- Le secréiaire-adjoînt moüvc s& pmpoâiliqn sur 
le* Acrvîces que cet excellent employé a remliis auJaumal^ 
«lont la cùinpositSoii et anrtoiît la mise en pages lut ont été 
CDnlièea pendant plus dé vingt ans. il aji>uteque, d après les 
rense^ements pris k J'Jniprinierîe iiiÊaie^ où Al. Geoffroy a 
laissé les inedleurs souvenirs « son Bctivilé eût trouvé des 
#• travauit plus lucmtifï, s H ni; s'étail ransacré volonlairenient 
et avec une sorte de prédilection a in |>ubl ira Lion mensuelle 
de k Société. 

tn eoruéqnenco le Comell* prenant en considéraUnn les 
service» particulier» do AL Geoffroy, lui alloue unegratitiea 
lion de loo froincs payable par inoîtîé à la lin dé cltaqiic 
sekiieatro, à dater du i" juillet 1870* et renouvelable mi 
noollement par un vote do Conseil B est d flilleun entendu 
que cette récompense est décernée à titre excopHonnel. et 
qu éJie ne devin pas être Invoquée oamme un [décèdent en 
faveur de propositions ultérieures du même gcnré+ 

M. Oppert lit nue notice sur d’anéiennca formules d'in- 
(’antation et aïiîres dans une langue aoiérienre au l^abylu- 
nten. 

i^SThaiT iiE IhA ^OTifia ur. Mr nppKRT sén lïs Tçxtt?^ 
suiisaieN^. 

\1. OppFTt a établi^ il y a près de vingt ans pour la prp- 
miéii* fni»^ que récriture Fitnélforme n^étiit |ias l'céum^ d'un 
peuple sémitique^ mais bien d'uue iiallon lonraniéimés if 

Appela alors |e ppupir et la lattgur rüiAû^HryihifftKi, ]| dofiji:i 
t- ' A 
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aaaJüxpédtlion eq MéiapQtairiie d«|jiilï cl 

mèmi: d« Iwluciloru de piwieun cu^nçus d«iu cetlc 

tnn^e. Il «niste au ^liisée britannique de» ducuinenbt liJ- 
lingnes dans ee(Je la/igitv (jouniJiieniie act‘ùinp«gTii‘i dr.' I.i Im- 
daction q-iï^riciine. Ce que noua en pws^Diu., ce soul, en 
^■léral, dca coptes laites sue dencieii} erïgîiidiu, sous le 
règne de ânrdnuqp«îe VI. Souircul les lestes dont nous dù^ 
posons cotilicnTieiU des latuiies, qui sont indiquées par lut 
espace laissé en blanc el marquées pr le mot (lèi, selbicé.. 
de J» racine xan. 

I^uclquernis ces lucuiies peuvent ùire comblées par nous, 
w qui prouve qu'on copiait servilcmcnl les origiuau» an¬ 
tiques. Parfob nos connniuaiices de la langue tourauienne 
nous jiercnclleiit ttc voie que les «rnductiwis ua^rieimes ne 
sont que dos abréviations du des poraplirases. 

M. Opperl don De trabord tin aperçu du svstéiue graauua- 
lical de celle langue, qu’il oomuic aujiHirtl’Lcn langue smid. 
rtentiir. et le lait suivre de 1« tradudioii de quelques byiuoes 
et de quelques iiiscriplioii* contenant des cïorTÎsuies. 

Une partie de la grsminaire de cel iiliouic a diqà élé cunt- 
uioniquéo nu Congrès dworieutiiistea.n Kicl, en septembre 
et publiée par la Société frvnfuiu ds lutmùuuifiqaa ei 
a archéologie. 

D.-i»s son cours ou Collège de Franco. M- Üpperla établi, 
en outre, que le véritable nom à dooiier è cet idiome an¬ 
tique était rcliù de «isainm, et non ps «lui d'occadien. 
que les Anglais avaient cru puvnir cliDÎsir, on ne »ait pts 
pir quelle raison, ni suc quelle autorité- Cïuïb les lemüs «i- 
néiformes. les rois, même de la dernière é,joq,ie, s'appellent 
rcus des Suntert et des Accttdi. De çcs deuji appellations, les 
Accadt représentent le peuple sémitique, et U-s Samm la 
naltonalilé ton m nie une. L>c plus, l'idéogramme esprimant 
c nom de AWr est écrit par dtni signes, dont l'un signi- 
le •langue , et I autre .adoreiiou.* Ikmer veut donc iNW 
angue sacrée. Le signe d’Acoid eiprîoit aussi le fjavs «Ir 
lAreral. ce qui dénote une proveiintire scjilentriotinJe; de 
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plus, cct <rAcüacl si^îfiEiiit h Qjibjloniç 

ùlre fümiédc! celui cl'A»uf âupeqxisé k lüi-m^jne^ 

Dans uti leiÉe, los gnuumairk^ji^ d'Asaur sont ïdentilfê« h 
ccuï d'Accudïdnns un auLri!^ on lejtlc m^ritn ni fpialilié do 
rliKiimenl acatiHen^ ot si nous m nonniikns pas Iei kngue 
^ssyn^nim, il tioua faudrait la nommer acra^rjirrïr. 

Li langue dos Siimers semble nppaiionîr à un rameau 
iî:loïnl f|in se raWaeLe aus langues du Toucan, Il faut nénn- 
moins fuîre oberver 4juç+ si une anufagîe peut ttre établie 
entre le ïyAtème de* suIEkcï et dea pnstposilJoiu tnrïarn Gn~ 
riois et sumériens, îe verlu; sumérien pr^ente de leJles ino- 
malios et dea pbénomèneA tellemenE étTiinges^c|ue sur ce point 
AL Oppcii, dans sea rcelierehes eontJnnéea pemknt de îon- 
guea années, n'e rien pu trouver ipiî rappelât In conjugaison 
toumolenné. 

Ll^•^ leïies nombreiiT ipje M. Oppert a étudiés lui ont 
fourni k-a éléments suivants^ qifil mtlnrheà un exemple : 

Jt'tt, imEion (tv 1*11 Imcj. 
maûati, 
t» nMuau 

E^im, duu ii4iF [HkHM ^ dqiHi liL naîâfin , 

Ad&Êla^ liuii U (HéEdij. 

EaIi'O éftiAs oufetHin. 

ilr l« BUUai. 
foita r 4 Im Ittli-iw ii 
J^LiKp iùÿtnni? UiBË 
£aW, nr UEbS qwïkhi. 

£«b)^ «k wornafia , «« lousâft. 

Dnutrc« jiO!i. 1 pfMilian 4 , qui « troiivenl dan» tes leilci. ne 
M?nildcnt pas Ætre nussi d^tcniiiiuïe* que Ici pr^cwlenks. 
Les ïuflixea proiiominauv te formenl nîmî ; 

RU milKHl. 

Kaxa , U. AuHkid. 
fMÎj nulMha [mr f,)L 
aûlrc maiicün:. 

EtÊxmMfnè^ ïâln- iwjfciirtFi 
Imr RlÜuta. 
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Lo piiiriül fc Ibrmg non \a» en inU, comme M. Üppcrl In 
trrj Autreriii», maii en h eu m, pnr exonijile; 


In BUUâtis^ 
^nHA, ÉAn 


A ce» sufliïM jirtiiomiiiauii s'ajoutent |« posipositions 
du leefllUrH, de l'ablaUf, de l'iiutmniciitâl, du ditif, dei'àiuji- 
ijf,- du eomilnlif t>! des aulrei cas, 

Le géntür ne s*ej(|>rinte g^oemlciïient fas; raccusatif n'a 
ps non plus une désinence spéciaic. Dans (mit cela, on 
reconnaît dg forlea analogies avec Je turc, le linneis ei Jes 
autres langues do cetig loucLe. Le verbe, .au cMii™ire ne 
uiontre aucune analogie ftvec les idietma uientionnèsi les 
jwrwaiifa, les temps, les modes se forment pnr des pnifises; 
le pJunel .^^-ul se forme par des tewnioaisons « « «w. Les 
prsonnes se forment pr les syllabes ««, en, lA, 

Les préfixes des lenip et des modes sont fjtm, ap, ru, 
devant Iraquols s'ajoutent pur les modes ne, na. La,ha, 09; 
de plus il y a des prépailions formant avec Je verbe un coin’ 
posé, et se conjuguant de la noétue maniépe. 

Les racines sont géuéraleinent menosyllnbiqnos; queloue- 
fois elles sont allongées, pr exemple pi-, jurr. Faire; sui. 

dispmltreî mais généralement elles te conitmsenl 
d une «nie sylial«. p.r exempte lat, peur, iv.01, mesurer: 
un*, boire: fcj, fuir; tuf og Utgu. mourir; d-n, vivre: An, 
diroî^U jfdin, être longs 3m. éim; planter; lê, sen,o. 
donner, di, accomplir: è, uotomer, dan, être grand, o„a. 
fendre: .r, déj^iMer. etc. Beaucoup , 1 e ee> éléments rap- 
pellciil dc.t mcïneï JurenîKL's# ^ 

Les factitifs se forment par le ridoubluniLiil de In racine 
«qui est inusité dans l« autres langue., ; pr eiumple eam’ 
élro mcimé: jonigca,. fléchir: jaf. être smiuds; «Lf, «u- 
mettre, pa, ét»; ÿ*aj*n, établir, etc. / 

La népiion se forme pr sh; encore ici on reniarenje 
une notable dilTéreiiee avec les langues loiirauiennea. ijL, 
en grande partie, ont un verbe négatif. Lv négation se pb,re 
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ici dkrcclÆiiiNL^iiL dfHfnnt le verbe i par eteiïiplr, it 
enme, |>iïiiite: di. fbccùmplirï fidi veut dlr^ diriger, pjirbiire; 
i|UAnd du f^le le verbe est alnvl composé, le nubsLintiret 1^ 
iiêgntiaTi précèdent tous les puéE^es du Tarbe. 

j\ou5 donnons pour esenuple le verbe fi p prendre : 

Fmlj m rtufj J je^ pKodj. 

M'uÉa/tj tu firrMiEt^ 

fiii, ü prend (ra. f.}^. 

Emiàt f ûMkm pcïi^f. 

Afeni^j, VDU pt^nt^, 

Lk piTOflcnt {m. C]u 

Lcîi préfixes fl^âjAitent de la même cmukère; «ufeiïicnt, Iji 
place du pronom prsounel dans tmis les ca» e*l encore 
obscure. 

Les pronoms sont w, molï men ou eomriip loi. Le* pro¬ 
noms du pluriel ne sont pas encore conm», 

L'inlerrogAllf est aiflp qui? 

La rprmaliDii des mots secoodaiit» est dllBdie a com¬ 
prendre î néanmoins abstraits et les noms d« qualité se 
fumieiit égnlement par un prèltxe nam; par exempte riffefu, 
père, namtiiida^ paternité; grand, nûmffa.ia, grandeur; 
tui'^ pïit et nu, riiimtap, petitesse cl filiation; unrw. Dieu, 
divinité; arwAf , liéfi>St nnmtirsak, liéroïsüic, oIc. 
Mar tout ce ipi précède <hi volt qu on a aGaire a un icliouie 
d une nature aju^clnb, et qui, à cause de m liautc anliquitc, 
est d une ifiiporlance de prciuicr ûrcîrc pour fhistoiru des 
langues. M. Oppert, eu turiinnant, îusiste sur le caractère 
iiHomplei de tio^c^niUsanocs au sujet du jowncjï; d nvono 
que beaucoup de poinu résistent encore auï efforts que de^ 
puis de longues années il u tentés pour pénétiiËr b niyslère 
qui les dérobe a iiûs jeux« Voici la Iradurlioit d'un Ibtuiu* 
loire d exorcismes traduit des deux langues aumé-rJenne et 
accadlenne (nsayi-iennes]. M+ Oppert croil superflu d'insis¬ 
ter sur t immense difbcitké qu ont afTerto cî que contiiuicnt 
n offrir, non pas seuleuH^nl Jes originaux, lUitis les Iradiiç- 
lions écrilef dans la langue assyrienne- Il V 3 sans dire que 
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tfls ler&iatiï daiiunt <1 abord felre eoçnprues iviiut nu ün 
puuso pED£«r à fes origitiftiu auméricn». 

1 - 
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(Cwif^ni laicripiimio/Weitan Aihi,\, [J , p|. XVH, XVIl[ 1 
Incdnlaüon : ' i 

Le ditu aittlfiiîiÉiiii, le d^mofl awiCiiMtil, lu dfmon du 
dmrt, Jedémoiidela tÈl^, ic démon de b mer, b démo,, 

dDl idole mal bunnti-, ie deâlruclciir de»..b région moi- 

raiMntequi se dépeujik- dVlb-mémc, b vfrlcmepl du eoni* 
qui louehe i un lorpa poisédÈ par k déiuoi» raalbiionl, 
l^pril du ciel, souTiem-ren! 

Esprit de b terre, sonvicm-t’eii ! 

*1“' d';''ore riiommc, génie qui sème 
■ jJIlniiCiéi le ctéitKin auilfaisanL, 


E-^iwil du cieî^i v!mvicns>t ejj ! 

Esprit de J.i terre ^ $PUYieiïs-renî 

La l»yùdérc qui no guérit pas uq «eut itiabdc(î), b 
ITétresBe d Anoi, qui ne sert pas. au soîr da eummence, 
ment, eu t«o» non psrrail, îe obn,™ „ 

demeure (deux lignes îneomprélienîible*). 

E^pril du ciel* $ouvien9r-fcnf 
Esprit de h terre, ïCHivieiifl^t'en î 


ib n emtent pas, qu'ib ne prtMpiTen l paj ! Le gmne ( ? l 
ik Ulcère. la (tu^r, IcxcroixMiKe, leicoriation (lîiiéru. 
leiiiul b flngelUUon), lecliariKin, l'uîcére qui nsp,i(. I ufcén: 
UudlEltMIlt* ® 


Esprit tilt di‘l ^ ecE I 

Esprïl de la terre , smiYiens t en ! 


La mubdn: de b poitrine, b mabdic du ™ur, k baitc- 
loeiil du «eur, b doubur de b bde mnbde, b dnuleur de 
b létu. b dïMeulwie malbbai.le, h tïiiou terrifinnle, I'h|. 
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cèmliDn des reins, J[i clonlciirdD rnrîitu, rn|i|)rcssiûti f|ui iip 
s'eidètc pas , le songea n'f^t pa» jo^eus, 

llspril du dcl , souvicuM^enî 

Esprit de Jn ïerre* soudens-i'euE 

Quand quelqu^mi fabrique une image humaine, b bw 
de niAuvals augure, l'œil do mauvais augure, la boucluï de 
mauTnîs augure * la langue de nieuvais augure, ia ïëvrc de 
mauvais augure^ le iicJ de mauvais augure. 

Esprit du cicL souvîeusTen l 

Esprit de la terre,, souvîeiu-t'etil 

La nourrice dont la mamelle est HaïquOi la nourrice 
dont b matnelle csl amÈrCp la ncrijrnce dont b mamelle est 
blessé, b nournee qui meurt de ïa blessure de sa mamelle; 

Ucnceînte dotii rembryon sort^ l'enceiDlo douE rom- 
bryon se fenj* renednie dont remhnün pourrit, iouccinle 
dont rcmhryon ne prospère pas. 

Esprit du ciel, souvicns-Venl 

Esprit de b Eorre, souvioas-l'enl 

La fièvre douloureuse^ b fièvre grave, la fièvre qui n ^Lban-- 
donne pas | boniuie , la fièvre qui ne sort p,is , b Jï^nî qui 
ne cesse pas , b fièrrç irtaligne. 

Esprit du ciel, souviena-t'en ! 

Esprit de la terre , souviens-t'ent 

^ jicstc [ttûaner^) douloureuso, b peste forte, b pesle 
qui n abandonne pas rJioinmo, la peste qui ne sort pas^ b 
peste qui ne cesse ps, b peste maligne. 

Esprit do ciel, souvîons-l'en î 

Esprit de b terre, suiificiis-t'etil 

La dïmlour de b poitrine mabde, douleuj’ des luzai, 
b douleur qui iio s'en va pas Ja douleur des veines {ùiùat\ , Iri 
douleur qui ne ocase pas, b douleur nudlgfie. 

* N*Èêier, ittôt Hisoèntti puf^ djfli 
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Kiprit du MnvîenvL'eii! 

L^pril de lu terre * AiJ^tivicn^-reii t 

La plUliîsLe du po^Lmon qui uipnle maligtiemenL dooi la 
lïouclic^ la pîiuïUï dfi la pEilliisie qui ^'échappe iHQlî^ieiDcnil, 
dcü puïiiil€a à lauus, ies puiluliîa sur Je corps, La pcHo de 
î ongle, le prépuce liuniecté, la gaogrèïie séniîe^ le lieu du 
bnis floLLant (très- obscur, la paralysie^, îa lèpre qui couvre 
le corps, la nourriture qui abîme le corps de llioiiLtiic, Teou 
fpii élan* nbreuvée $ absorbe (co liydrupiAic , h pouisî^re 
qiickiJouiQûniiepeutTÉjeter[^ (5uil uoc l%iieminiclligiUe), 

flâpçït du ciel, souvleus-t^eu 1 

EsprtL de la terre, sotmem-fen î 

Le froid qui endurrit la terre [ ?). la chaleur qui knd le 
corp* de rJioDuiie, les décidons du dief dca. , ,, . [ïjqul 
frappe les honimes à riniprovisle, k scif TUfllfakdule qui 
engendre ïcd pestes . , * * , , , . 

EIspntdudel, souvîens^'ent 

Esprit de li tercet souvleus-fenî 

(Les dix formuleai qui précèdent sont rêdigêrs dans les 
tietii îan^çs; sk autres, quî suivent, ne sont conservées 
qu‘en suïnérien. Quelque ddlicile qu’il sait pour nous de 
trailuire îcs textes de cetle langue, nous voyons bien €|ue 
dans Li irtisièmc il sigit d invocations contre la faini et 
les nulhcuiï d» pn'ïonitlérs t) 

Quand un hnitime meurt dans b prltondefaiin, quand un 
liommc luirurt dans b prison de soif (duuit lignes obscures), 
quand, enfocu dam b terre « lui honunu péril i>l incurl,i|uond 
■lans le désert un liotunu: meurt de faim, qunnd dan» le discrl 
le soleil le br&le, quand quclqu*im n'a jm» d*e»cbve pour 
épouse, quand quelqu’un na pa, de libre pour é[»u«. 
quand ufl Ixinime bisse b oiéraoiie J un tiom cji taeJié, 

* Cm passion sont «nurrni ta assynea. et k m^iié en 
luménen, b dncemenl élani mntilé. Ce bmiree » ttwate pa^ 
tlansli imliitiinn, 
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i{UArii] il i]p îrïisje pa!^ de nom, ijiintid un Iwiiiiik' ne jieut 
^iippiirler U laim.qujind M ïambe mûldde nu eattnDcnee- 
lucrtld'ïin mcitÈ bicomptet+ 

Esprit du ciel, souviciLs^fenî 
Eapnt de la Icm;, Kiuviciu-t'eni 

(Lji si^tiénie rarniuk traite dea incuLei cl succubes, des 

hl K dea lilith, lüsqucU »e sont coiuervéa cIdqs k d^nono- 
iogic du moyen âge, des rauipire», luuii eitc ne prête pai é 
traduclJùa miu enelyéc. Après celte rommJc, il se trouve 
une longue interruption, car plus de la mnîlié de k troisième 
colonne manque entièrement, et iHulrc moitié nml con¬ 
servée que dans longînal toumnien. J| y est qitestion de la 
protection de la maison, dont toutes les parties sont dénom¬ 
brées, la colonne, le chapiteau, la porte et autre». 

Ln «juatriéme «donne contenait les înrocalions centre 
rincendie, la peale. Nous voyons ensuilc une longue Torinulc 
contre les dèsaslrcs causés par ta mer. les eaux de l'Euplirate 
et du Tigreî puis il est demandé que la montngtic de IW 
rident cl la inonlagrio de l'orient, la montogne luyautc (te 
gtaeicr?) fermenl leurs gouffres. La lin ««t pr»que intacte 
dan» les deux idiomes; en voici latracluclion îJ 

Que lu déesse de l'abimc, l'épouse de NJti-a su. Tasser 
louMier le regnrtl de ce dernier ver» un autre lieu! Que le 
démon malTalsant sorte, et qu'il sc plonge dans d'aultes 
régions. Que Titlole de la joie, le génie de la joie, demeure 
Hin» son coq>ï! 

Esprit du àidy souvicu^fen ! 

Esprit de fa terre, souticiiï-l'eii E 

Que le dieu liai^ lo jçnud einuvir, l'ineulju Niprèiiie dest 
* leuï^ .so plonge, ixkmijie le dieu qui | a engendré [en Miuiè^ 
neo. le dieu du de U ttle), dans b lèip, jurnir qnll 

vive» Que jn.D!tgii.s II ne i,èn ié|iâ.r'c! 

Esprit du dcL .HüMvieiis-reii! 

Kapril de b lerre, s^itiTÎenN^tVnE 


m JAWîKE^ 

L lioiiiitic mûrEfil fpù Cdtl dùi <|uc le p^trdûn el Ln. 

|>Ais coulti-nt déliant îuï comme le cuivre fouduE 0:1 liouimït, 
i[ue Saoinf (le ïoleilj 1^ vivre[ ^Eeîtnlâcii^ le üU aiuÉ 
de» oodéï» ïi&4ure, luJ^ fa paisi cï le bouïieurt 

EsprîE du dd p «csuvieui-t'en! 

Ësprll de la lerre, Muviens-fcü l 


OVV'itAGEJ OFr£HT» X LA SOClÉtE, 

Par ^Académie de Lisbonne- AleAiûnaj du Aead^mm 
dtii scitnew 4 b classe de sdejicia!^ mnlbemalicfifH. 

|i>i|»îcâ» e iiaEuroes. ^ora veriai lomo IV* prie T Liaboa^ 
iS&7» lO-iV 

— Lmdai da Indiu por Gupar Gorrea, publicadaA de er- 
<lem dn claw de Aeiencîas moraes, |iolîücda e bolla^ Icitm 
da Academia real das «cieaduï de Liiboa e sob a d^^ec^ao 
de HodKgo Jo»é de Lima Peiner, eic. Lîvroçjuiu'lOk lomolVt 
parle Kl. Liï^bofii^ i8G6^ în-XV 

— Sahtuîtùi pum a ïiUioria da Indiu poria^utz« poblî- 

endos de ordtüni da de scienda^ moraes, pltlici» ,b 

bellu Ictims da Academia real dos ^cîcuçîaï de Liaboa.*, cie, 
Luboa, id68i, Ln- 4 "- 

— menuai^aia ÂLrrerfCâ a sirculo ocUro poet 
Chrblum u^que ad f|uiiiUim decimiim, j wu Academbe 
MrienliirumOlbipnOQsb ediE». Diplomflla cï cïiarln^ voL 1* 
Tasc. I el Ili — lege» el coDsucludine»i voL 1 , Éisc. V el Vi- 
OLisipne, 1866-1869^ grand in-folio. 

— ££iflaria dot jôÈrraeei AJobdiaefiiiftOt da^f primeiras 
quaifo djnaatü:»* e de paris da quinta, que rcîjiarâa na 
X!aarit*nîa* escripta em arabr por Abn-Moljamnied A»»aieh, 
tilbo de AlxtebbalÎEu, ualufal ân Granada* e trAditrîdai e 
ajiuolada per Fr. José üèS^nlo Anlenlo ^our^- Lisboa, 18aâ* 
petil In-à** âjX pages. 

Ptr la. Socialé. Zriii^htîji dçr U, .y* Éome XXVi, 
eabîrr l el 11. Leîpïîg, 1873, ii]-â\ 


xVÜÜVELI-ES ET 

P»r h Scwiélt:, Journal thü ti^ifriVun orientai Suaeijt 
E Xi û* L Bbvcii, 1^73, iOf-S^ 

Par le rédaclciAr. îndîan oitiiquary^^i^ by J&4. 
part X, oct^bÿr 187 3 h Iknubay, îa-/i*. 

Par la rédaction. Tà# AeajAmy^ n* friday, november^ 
I. Loiulüu, 1873, ip-i'. 

Par Pauteur^ An arahic^ngluk laxicon^ etc.» compo^âd by 
E- W* Lanc, booL J, prt IV, Londiwii 1873, graul 

ia-ii". 

Par lauUMir. DrotY ifiuialmoit Recueil de lois ooDc^rnaut 
lia txiitJiiilfoans schjitesp par A. Quçrrj, comul de France â 
Tèlpirà. lomc li, Pan 4 i, 1873, ^rand Îii-S% 690 p^gcs- 

Par l'auleur. Hiâtoirê tk Ï^Use iaiine ds CQ/ulanitat^tf. par 

Bel in, consul géuéral pré^ rAïubaïsade ^le France à Cone^- 
laoliuoplc, cLé, (vivrait du Cfla/enfpomea]. Paris^ 1873 ♦ iQ-8% 
i 97 pagea, 5 plaacbes. 

Par Fauteur. JrsUmrt iokhaa^ par ^ifica Bebîbp |HM- 

resaaur Je per^n uu çûjiéÿe de Galala-^rü. CofislanLinople, 
1873. iïi-8\ poi^s. 

Par Fauteur. C^nrifqfîui^ie rocAiarkiaaiYa,' recueil diMp\Ur-- 
MjinHimiLes pibliéa^ iraJuits et Iraascrîts en carocièreii ügu- 
rnlîfk par Abe! Des MicbelaT preniîer fascicule. Paris^ 1873. 
îu«â", 4 V -37 47*67 pges. 

CairTItlMnttOl^S TOlWAMDâ TÜB MATERIJ ilEùtCA AHD 

ifAt^RiL utsTORt ùF CiTjjvj, by Frudenc Perler Siiùdn 

Sliaïigbnl, 187 U VII et 3^7 pages in- 4 * ( Londres, cbei 

TjrübiHr], 

L auteur de ccl ouvrage est membre de Fexcelieiilt> et 
bieufaiMiUe KHriété dembsîoiinnirtis^niéïtedRs en Chine. El a 
longllen||g réside dans hi provinces de la Clilnc cctUrale et 
a eiiiplûvlt tous ses lomra a étudier les ouvmges des anciens 
naturalistes cbinnis ( le Pentsao et autres] et a Jaire une coflcc- 
tiQii de la maieiia modka actuelle de la Chine peur jïoijvoir 
dcliuir h nature et décrire k mode de prép ration cîes iné’ 




na JANVïËK IS!73. 

ilicAmenU iisiléft et accessibks 1 ^ Il 9'e.iL itervi Ûti 
!tïU 3 icÈ LrÆvaiiK'^l|ii€^ leà Etunopéen» Dfit ptiliLiéa mit cca im- 
üera, et p»tmi ceiiï f|u'ü énuinère ïê iTCMiTenit bien délimités 
et notices imprimés en Gbînc et ei^Liéremept îneoiinu» «ti 
Europe. D’nuLm sotirti», comme les Irtvouoi sur la malice 
médicale dans Tlnde et ies rtipporta annuels des înspectetirs 
européens des douanes niarlLîmes dé k Chine, nnt roumi 
un cofitingcnl inattendu et i?oiisidériihle de raîts. 

U est résulté de 04 travail un livre des plus instrtlcliEi^ 
destiné par l'auteur principalement ans: niédeclna européens 
en Cbî n e et k leurs élèves îndigÈiies, mais si plein de fniU 
sur k botanique chinoise ^ sur les notns ûneiens et modernes 
des pUnte* et des minéramc, sur k provenance, des diverses 
substances, sur leur préparalJon pharmaceutique et nmm- 
merckle. sur leurs effets médicauv, qu'il doit intéresser 
un grand nombre de personnes en Europe. Le vol mue con- 
lient a peu près Un millier dWrïcLes arrangés ulphabétique- 
meut dTapféa les noms européens des objets. Les articles sent 
généralement courts, et quelques-uns seulement dépisent 
am pge d'impression, fort sorrée il est vrai; L auteur a évi- 
demment voulu être bref et concenlrer autant de kits que 
possible dans Tespee qu'il sVsl alloué. 

J. M. 
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ABD AR-IÎAZZAQ 


ST SON tllAITÉ OS SA MtÉOBSTINATIOH Et DD LlEnS ARBITRE, 

PAR M, S. GUY A RD. 


I 

Kaniâl ad-dîn *AIif1 ar-RazKÎIq Abou’t-jjhanâim 

bcii DjaiTiAl ad'diti oUKâschi a$.Samnrqâiidî, doc¬ 
teur soufi, ncst encore connu en Kurope qiic par 
son vocobiüaîrc des termes soufis, dont M, Spreu- 
ger n donné «ne bonne éd^tîon^ en j 8A5, En ce 
qui concerne i'auteiir, M. Sprenger s’est contenté 
de dire qu’à un endroit de son dictionnaire biblîo- 
graphique- Hadji Khaifa place sa mort en l’an 887 
de l'hégtre, mais que cette date ne peut être exacte, 
car, dans ia notice même des Mtâhât af-^fyyah. 
Hadjî Khalfa mentionne un commentaire de cet 

' 'AAét.f'-Alu.-qi^V Dklhmay of Ih* Ittimical tirau pj lie Safits, 
ctlilfMl in Üi(> «mbic «aginiJ. C* vMabulaira ne nnrenDe <|ue li 
première pirUP de tDuiiràgt, De Htmmrra donn-j Une inaljAr di> 
U «ccendr pottie, tient 1» JeVèiirVr Jrr IJimUtTr, f. IA A \ Il 
p. CA. 

* f. Il, p, ï’jü. 
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ouvrjgÊ» i^ouiposé par Schams ad-dîii Giiafàrîi 
lequL^l mounit Sà/j^ de plus. Î 1 csî noioîrc^ 
(jue Djordjânt, mort en Sia, a incorporé h voca¬ 
bulaire de'Ahd ar Rfliiâq dans son Livre des défini¬ 
tions. M. Sprenger ajoute fpie. d apres une note de 
Al. Tlïomson \ *Abd ar-Râzxâff aurait écrit pcRdant 
le règne d'Aboft Sa'ïd, de la première dynastie mo- 
golc, cVst-i-dirc entre i3i6 et i335 (y 16 - 73(1 
de rhégire)^. Nous aîlotis chercher à compléter ces 
renseignements, en mettant à profit les sources qui 
nous ont été accessibles. 

Iladji Khaifa fisc en elFet la mort de 'Abd ar- 
RaKzAq à l'année 887 , et cela à plusieurs reprises; 
maïs ailleurs’ il donne une autre date. ySo {iSai) 
de J. C.). qui doit être la ventahlo. car elle tombe 
justement entre les années i3i6 ci i335, et noos 
verrons que M. Iliomson ne s'est pas trompé en 
avançant que *Abd ar-Raatâq vécut soos le règne 
du prince mogol désigné plus haut\ 

^ Voyp* îa î nidW lion anpbi^p f^d/diTl, ifi Iml. p. i w-l \ » 

uoiv. Thomi^on n’ind^tie pu la HïrtirciP h bï|iii»nr «I pmpnmlf 
ion nrHA^i^i'uiciit. 

* Dd- Hamaicr ürijl il^JÀ Aupponc fKiArt: âul^ur ^uil au 

mikiru du ni* îîi^le dt f cl dnaat Mit irmrf au 

uKut du T111^ il H? IbndhÎL aut w que Le lizir id-dlrr» OU- 

qiirJ Mbtl or^Lbiixôq ï d^^l4 mïii rnuiiufaloiriMJii .Vemi+iJ^ 
pouvait bifU râdu^l^ auU^^ur dr ['hiFilalrr dis ^foiigolv. (Cf. Jüh-' 
Jfr JÂUf*iKr, t. LXiX^IL P- fia-} 

» T. IV. p. 437 ' 

* On peiil iiiainbpnanl tt dü^mandrr tfoù pcmienl unr diRmnor 

aiuH roii»ldt^ralib<'niiT Ira donnée* do Ibdji kkalfAr Fdio révullr viiii- 
srinbli]ïbn>rMi df^rrqur Nadji Klmlb. prloaclTTilauce, icoiilbnda 
noIrT dOH-friii^ Kannili id^lîn '4M K^'SuniAiN|Bndi au'v aoo 
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A BD AllAlMZkq. 

D'Herbclol c^ûiisacrc un article h iioüe auteur, 
au mol Coïc^i, qui cfit , dîi-îl . n le surnom de Kemal- 
eildîn Abulganem Abd alrasLzâlt Ben Gemalcddin, 
dûcleur célèbre, dont Jafcî a écrit la vie dans la 
section 107*, où il le raugc parmi les saints musub 
nians^ Il est auteur de ptusieurs ouvrages^ et entre 
autres de celui qui est intitulé Estehhuh al-SoJîak 
q Des usages et des façons de parler des Salis, h ou 
religieux musulmans , dont il a été un des principaux 
chefs. Celui qui porte le litre de Menai^l al-Saîrin 
itl.es gîtes des voyageurs, est un autre livre spiri¬ 
tuel du méine auteur, Tmitûi al-Comn af-£/aAii?t 4 Les 
Gloses sur TAlcoran, u sont encore de lui, et on les 
trouve dans la Bibliothèque dti Roi , if 6â 1 - Le Rabi 
abAbrar rapporte que ce docteur, qui clait foraclc 
de son lemps^ prêchant un Jour é Médîne^ un con¬ 
templatif se retira dans un coin de la mosquée 
poui' J méditer* sans pretet aucune attention aux 
discours de Caschi* Un des auditeurs lui ayant de¬ 
mandé pourquoi il n'écoutniit pas comme les au¬ 
tres, cet homme spirituel lui répondit : b Quand le 
U Maître parle, il n*^est pas raisonnable de prêter 
t\ roreille à ce que dit le serviteur. » 

T! y a plusieurs inexactitudes dans eette notice. 

homonÿuic^ thiiloricfl Kikmil Ad-din 'IUkI ar-Baitiq avï^mâfipjidii, 
auteur dp la chronique bien Cflnuue qui ^ puur lalrp as-3ft^ 

dm. (Cr Vol. rt Ejif. Jei mss. U StV,. purtip-î Cet hâ^ioiicUk nr 
B It^t eu âiË de rhégirc^ ouïürul préd>fnient etii Quatre^ 
A donn^ unp udiScp sut cet auleur, danï^ itm M^fUCnre ïUr le 
Aiullan SchÀh'Bnih, iF:ctrjit du Vnlia ujr'Urdnn. (Cf. JrfvmîO'rajiiTl^r 
de Ir 11, p. 1^6 -Miîr.} 
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Fodl d'abord, Vîifi^i n'a poitu éfril ta vie de 'Abil 
ai'-RüïJ!i\c[, L'erriHir do d'EterbeEot vient Hr ce ([ù“J 
a pris le Ktiuy/h ar-ra^ïî/itn de \âij‘î pour une bio' 
jjraphîedes jsainls mmulmunsi, alors tjüe cest sina- 
lilcinentuti recueil d'iinectlutes, comme le luonlre, 
d ailleurs, le titre complet i liniEdk ar^rayàKiu fi ki- 
kâjfât af-sntihîn. Eu second lieu, il est bien question 
de'Alid or-HaKïâq dans i’ouvrage de Yali'î, mais 
n'tîsl à l’anecdotc jo6', et non à la 107’, et relie 
anecdote est précisément crllr qui est rapportée 
pard llrrbelot, d'après le Rakt aLAttnîr, ou plutôt, 
croyôns-noits, d'après son abrégé, le Raicdh a(- 
dMji'Jr, D'I lcrbelot omet de faire observer que tout 
le sel de la réponse rlu dcvol h son l'nterlocuteui' 
est dans im jeu de mois sur le nom de 'Abd ar- 
nuisAq {Serviteur ilii Dispensateur de tontes choses 
= Serviteur de Dieu), hc dévot, montrant les au¬ 
diteurs, s’écrie : u VoiE ceux, qui écoutent le Servi- 
M leur de Dieu (*Abd iir-Razzéq), » puisse montrant ; 
«Et voici celui qui écoute la parole de Dieu (ar- 
ii Uaiïâq), et non celle de son serviteur*, a Enfm, les 
gloses de notre autour sur le Korau n'e^istont ()as ;i 
la Bibliothèque nationale, et l'ouvrage iniitulé Ma- 
aàzil asSâirin. a pour autour *Abd Allah ben Mo¬ 
hammed ben Isma^il al-Ansârl al-HerawU ‘Ahd nr- 
Ratzüq n'on est que le eommentaieur^. 

* ür.m mm /ifiANoià 

* Ymd Ifî tf itf Ale ce tîii Rwdk up-tyijAkin ; ^ 

^ Vl.p. iîçï. 
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Ou tiouvo (luclqucs dclaila sur 'x\IhI arUiujïàq 
dans fc Nnfukài d ons de Djàiiù. Nous allons les 
tradiiJre, et, bien quiIs soient fort peu cîi^onstancîés 
o1 ne nous ai»prenjiejU ni lu date de la nitîssance de 
noire doctetij*, nî celle de sa mort, ils nous |ic]‘> 
incltruiit, ti^aiimoins, de Jîxer avec certitude l'épo¬ 
que ü laquelle i] uppartîent', 

4.Le scticikli Kamùl ad-dîn 'Al«| ar-Raoâq, de 
Kâsch (Dieu aîl pitié de lui [), était disciple de xNoùr 
■id-din Abd as-^md. Il était égalemcjit vei^ dans 
les sciences religieuses cl dans les sciences philoso¬ 
phiques*, cl Ion a de lui plusieurs ouvrages, tel» 
que le commentaire sur ie Koraii inttiulé Tu ail»/. 
ou Gloses, le Livre des termes 1cc]]iiii|ues des Roulis 
{isfilàhàt as-^ûjiyyak], îe commentaire tlu Fofmif 
d kikaai, et celui du Mandzil af-Stîirin, En outre, 
il ft composé dm'érents aulrcs traités, Contemjioraio 
du scheikh Rokn atWîn *Alà ad-dautaîi, il Itil en 
contjioverse et eut une p<déinique avix* lui, au sujet 
de J imité de i Être’; ijs échangcrenl il ce propos 


* I™J Uboiü te lui, 

toIid J 6 ^ 

• XoM, le mon J,L ôlb . .i 

gnilîx^n ; Je r«*t#ri«if cl Je li.ilJiîi-ur^Oii £ il ,«,c, tlu,is 

It inngagn |, |ii,rfral« Je 9a religiaa «1 dite 

?” Cl ■|«c Jioti rnteiprétaiJon. au de la 

<^'i X, icieftccimj. 

ncure DU ucteiice Jü finiérieur, r 

’ C'«l4Ji« DU lujel Je l uuilé Je bicu, que AW Dr Kawin 
culcuJajI eu ce ,cu., .,ue Dieu cl taul. que l uniïi rxt e.l uue Jma^ 


im ■ t'ÉYHlEH MARS 1S7 3, 
quelc^ues écrilà* ün jour que le scheikh Kauiâl a J- 
dîji '^Abd ar-Raïs^q accompagnait rémir Icjbâi Sia- 
tànï sur U route de Suliariiyyeh^ li interrogea ce 
dernier sur la quesUcm de runité de TLlre* cl. 
l'ayant reconnu très compétent dans celle matière, 
il Jui demanda queile était 1 opinion de son maître 
5 pmlael“ sur le sclieikh Mohyl adHÜii'Arafat et ce 
qu'il pensaiL Je ses cnscîgneoaenis. Lemir répondit 
que son maître tenait en grande estime Mofayi ad- 
din, comme savant, mais croyait qu'il éttil dans 
reireur en afTim^anl que Dieu est l'Etre absolu*, 
et qu'il ne pouvait approuver cette doctrine. *A1 hI 
jir-Kaziàq répliqua là-dcssus que la source de toute 
la science de Mohyi ad-dîn était cette parole mime; 
qu'il n avait rien dit de mieux. «Je m'étonne, pour- 
«suivit-il, que ton scheikh puisse k nier, car celle 
41 doelrine a été celie de tous les prophètes et de tous 
41 les saints. » L'émir Iqbâl ayant inromié son sefaeikh 
de celle conversation, celui-ci lui écrivît que. dans 
lûutes les sectes rcligieusûs. qu'il connaissait, per- 

renltfidiît -tn ce kiu i|iic Disiifal Hiiique, maù n'a nm ih ccm- 
mim tVCC M création. 

* Celte fîlk Tcnail d'étrt: fondée par Oldjaiioin, pire cTAImmî 
Sa'id. 

* il t H^it 4ÎII M’heith llnin ad^ii. 

^ Le Ic^îe A'faiii ; maii c ii ne leçon faulivr, 11 înii^ 
lile iTimûrfer Jinr h cél^irn penminB^ dfHil pado tl^ÀmL Cç 4ioc- 
Ifiir nmurul en 6.ÎW àw. riiéprr (de J. C.), cl il c^l lutruf de 
Tmiura^ dté piu^ liant, al Miom, l4^ncJ 'Abd ar^Raxiaci 

A éeiii nn commpnuïre» nu4‘[Çf I a ^îlé wn voeabulaira île lermei 
soun,^. niala efepr^ liii maini^cnl. AiLsai le leïtjc rti eat-i] trè^ 
it^siTfCL 

^ C'e:^l-a-dîrc rreatcur et crêalioii. à la Ti>h- 


ABD Wl Ul 

5D[me ii*âv3il osé ^out^emr de paieiiles abn- 

mmaüom, et qiiVn y rélléclilâsaat bienp on con- 
Viendrait que le inatérialbnie et lenîlidisme^ étaient 
encore préférables à cette cmyatice; que d'ailleurs 
on avait beaucoup écrit pour réfuter les doctrineîs 
de ce genre. 

û Lorsque le scbetkh kamà! ad-din "Abd ar-Hai^àq 
apprit cela, il adressa une kttre au scheikh Eokti 
ad-diEi Win ad-dawlah, et celuî-cl y répondit. Nous 
transcrivons te^tueUement ces dêu.t lettres.» 

âuit, eu edet, une longue missive de ^\bd ar- 
IWzàq^ que nous nous contenterons d'analyser. 

VAbçl ar-Hazzaq, après avoir accablé de coiupJi- 
ments sou advei^sairo^ lui mande qu'ayant lu son 
ouvrage intituié ^Orwah il y avait rencontré cer¬ 
taines opinions qu'il ne pouvait partager^ qu'ensuite, 
lorsque t'émlr Iqbal lui avait appris que iescbdkh 
^Ala ad-dawlah désapprouvait la doctrine de Mohyj 
ad-din touchant l'unité de Dieu, il avait répondu 
que tous ks scheikhs quîl avait vus et entendus 
étaient du même avis qu'Jbn al-^Arabî, niais que 
^Alâ ad-dawlah s en écartait dans son ouvrage pré¬ 
cité, M«l'apprends, aujourd'hui, continue *Abd ar- 
Flazziiq, quct sur ces simples paiolest k scbdkb 

’ Le «atc pocUi «JÆ jui. On âppciûl , 

rtM ti4iù.nilîit[»P det qui ftiH;;cupaîirn.t pni3^i|)âit'üiËill 

tfîcncËfl phpiï|ucï cl rrjcIaîcDl \m. cmjaaclï^â À rÈniiiMïrtatÏLé d£ 
l'AmCr cemme rindH|tie leur noni, m^faii^til aii\3^l que 

loul finit apf^ k ntorl. ( Voyci &:hnïDyArai, Emt nir îrt pAr- 
tosopkiifn^ ^ Artthtir p. 117 ni iffl.) 
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s’csi emporté conuic moi, m‘ii insulté et traité d in- 
fifléic. Ceîo iiic purjiit étran|irc de la pari d'un der- 
viclic. Moit qui n’aî jamais eu ailiiirc avec lui', 
comment peut-il m'accuser d'ôire un inëcréaut? 
Quoi qu'it CD sait, je ne récriminciiiî pas et me 
bornerai ü me justlller. » Alors *Abd ar-Raziàq r;ip- 
pclje é sou adversaire que les hommes se div'iseut 
en trois catégories. Ï1 y u, premièrement, les mon¬ 
dains. ou hommes du [de la passion), qui vi¬ 
vent dons i’insonciauce des mystères de la création. 
Ensuite vîeiiuenl les religieux, ou hommes du Joi* 
[de la raison], dont la raîsoti, déjà pimiCée, con¬ 
temple Dieu, niais seulement dans ses attributs ex¬ 
térieurs. Enfin viennent les extatiques, ou hommes 
CW l'esprit), qui, se débarrassant des at¬ 
tributs, voient Dieu face à face, dans son esseuce 
meme, qui est le substratum de toute la création 
et runiié mysüquo appelée A cet endroit, 

Abd ar-Raiïàq ênuinère tous les saints personnages 
qu it a connus et qui, tous, pensaioDt comme lui, v 
compris Noûr ad-dîn, son maître. *Alâ ad-dawlnh 
réplique, dans sa îcllrc, que, lui aussi,)] a connu 
Noùr ad-dîn et que celui-ci, ïoîn d'admettre la doc¬ 
trine d’Ibn al-Arabî, proscrivait les oeuvres de ce 
docteur. Il raconte qu’un jour Noùr ad-dîn, ayant 
surpris deux rie ses disciples lisant le /'bfousol-At/frwn. 
leur avait arraché des niaîris le volume et l’avait 
déchiré sous leurs yeux. 

' 5l®u# Ttmw)» pitu loin que 'Abd ài^ltiiuq ue séiejt uuuai» 
muniitr# svn i« ncheiLh 'AlA ad-dawisb. 
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Quoi quîL en soit de cette dispute, elk nous 
offre un moyen de dé ter miner l'époque de h vie 
de ^^bd ar-Rüziàq. ^fotre auteur était coutemporaio 
du soheildi *Alà ad-dawlah. Ce personnage, qui a 
pour autres noms Abmed ben k^touslaraben Abmed 
a]-liinnà as-Simnânip composa le célèbre Kiiâb uf- 
falâhfOU Livre de la prospérité, dans lequel il traite 
de robservaîion des pratiques religieuses, cl joua 
un râle actif dans les négocUtions entamées entre 
Tsoboubaü^ généralissime d'Aboû Sa^^id^ bb d'Ol- 
djaitou, et ce prince, après que celui-ci eut fait assas¬ 
siner le bis deTschoübûi), Le puîssaut généralissime 
alla lui-méme à Simuâu et chargea ^Alâ ad-dawLah 
de se rendre auprès du sultan, pour obtenir que 
les assassins tui fussent livrés^ Cest donc sous le 
règne ffAboû Sa*id qtte vivait^Abd ar-Raiziiq, et il 
était bien contemporain de Raschid ad-din, comme 
le soupçonnait de Ha m mer. 

Un autre détail nous permet de fixer aux environs 
de l'année i3ai f entre vue de *Abd ar-Bazzâq avec 
Iqbfd Sîstàni, sur la route de Sultaïuyyeh. On a vu, 
effecLÎvemeiit, que *Abd ar-Razzüq venait de ter¬ 
miner lâ leclure de fouvrage de *Aïà ad-dawlab, qui! 
nomme*0™aii. Le titre complet de cet ouvrage est 

et Simnani le composa en 
1 3a I®. 'Abd ar-Bazzâq lui écrivit meme, h ce sujets 

* Vqycr fîitt. Or. lu ülTk! j46flji ^Vt p. 3 1 , I^CO 

Irtimç- 

* Cr Cdro/o^iTf ùj ikt J prrjïim unJ îurkiïk in îiirarr 

^ Triniij CoUr^rt hj> ¥,r H, Piilmcr, p. i ifi. 
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tiue lettre dans laquelle il lui fait part de scs ob¬ 
jections. line copie de celte lettre est conserrde 
dans la bibliothèque du Trinity CoUege‘» à Cam^ 
bridge, avec la réponse de Sîoinânî, réponse fort peu 
courtoise, paraît-ü, à en juger d'après ce qu'en dit 
un autre biographe des docteurs soufis, le Qâdbi 
Noûr Allah de Schouster, dans son nZ-mo»'- 

Noûr Allah reproduit en partie, dans cetourrage, 
la notice de Djâmi cî-dessus traduite. Cependant, 
comme îi entre dans quelques considérationa inté¬ 
ressantes sur ‘Abd ar-Rar^âqet sur son advei'saire, 
nous en donnerons égal entent une version^. 

a Le scheiLh très-savant, très-habiJe dans l'ari de 
résoudre les questions dilltcîiea. 'Abd ar-Razzâq de 
Kâsch (Dieu sanctifie son tombeau vénéré 1) était 
egalement versé dans les sciences religieuses et dans 
les sciences philosophiques. L’auteur du Zÿdflii' nZ- 
ujmr*, bien qu‘d ne fût point d’accord avec le sch cil b 
Mohyi ad-diii sur plusieurs points et eût démontré, 
en s’appuyant sur U raison, la tradition et la ré- 

^ Vayti £. H. Palïtii^Tp J'mm 

■ CL-l ■uïeur tl sur «m oum^, Maî™hi, tlùfütrf tle 

PfFif, t 1V\ p. i3a cl Kllf ■ ilc )!|| lïBfîlICUjQil 

• AI. VV. Wright R eu rcjltrtnu: ohlij^rAdCc du; ntrui Eaunjfcr mie 
cnjàe du juiu^e ru Ijuciuion du JiTuDii/û si^sv'iniiiû, d'après Je 
m*. per»n Add, a 6 . 716 , ToKo 33i t*. du Muié;Ikiunûhîuc,qu'H 
A rcMnparë avec le ni*. .Wd, ï3. 34*. Tuliu 364 t*. Nous lui rs lé- 
moignoiu ici dolrc 'tWç rvcnnnaiAi^nce, 

‘ Cet oumt-rr cil pmbabitfmciil J« commentaire du J/aadr ni^utr 
irùr t)ul a p<M4if auteur tyiwàm ad^ii,, OU. (cr. Liaciji tb.jrj, | VF 
Ji. «».) 


vélüüon* i erreur des interprétations qiravait données 
de ces points Je scheikb [Abd ar-KaïïAq], ajoute 
cependatil (et au-dessus de tous les garants, il j a 
Un Savant]! que^ dans ia plupart des questions» îl 
n'avaiL pn qne lotier Je schcikh/Abd ar-Raiiâq^ quil 
reconnaissait la justesse de ses explications « Pt de- 
itïandait â Dieu, le Très-Haut, la grâce datteindre 
à son niveau, 

«i*Abd ài'-Raïzaq a n^omposé de nombreux ou¬ 
vrages* pamu lesquels le commentaire [du Koran] 
iniitülé Tfl'iiryd^ îe livre des termes techniques des 
Soufts, ie commentaire du fTtwoiw etc. Con¬ 

temporain du sebeith ^Atà ad-dawlah Simnani, il 
fut en controverse et cul nue polémique avec Jui* 
par correspondance*! au sujet de runilé de l'Ltre; 
ib échangèrent à ce propos plusieurs Jeitres dont on 
trouve tin spécimen dans le JVa/ÜAdt de 

Djâmi. Selon toute apparence, le scheîkli ^\lâ ad- 
dawiah n'appoiia dans cette dispute qi/iin mat- 
veiJIant esprit de contradiction | et ne souleva qoe 
des réHa mations mal fondées^ Pour en citer un 
exemple, Icscheikli *Abd ar-Ranâq ayant objecté^ 

^ \emis rendoiiA kIdm Ic mot AÏg;iuiic propri'îPiWit 

«jkuu SC ïoir^ Il diiUjiccf. On peut condufc Je cr iii™* 
u-RiuiÀq m'eut januLi entrevue nvfÆ MIQ JidfcrNUrc, 

■ Vojei pllln p. l3l. 

^ ProbiJiltmful lUns U leUr^ dmil il eslsLC une cXipic AU TrîüîlJ 
plus bu il j^'iglidela réprm.iiedr 'AJà pJ-dAwtab b celte lellrt, 
tlnr phtisC,à h lîn dp ertle hulîo*, priit l«rt ^iip|v»er ipac Vnùr 
Allib n'nnU pa^i vu rorîgindi Jp celle màis rn ïVAÎt wu|c- 

m^^nt In nnf 
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à iiQ argument dirigé par le st:hdiU'Alà ad^diu^îdt 
Jnns ÆOn ouvrage imituré'Onrafc. ,-.outre l’unité dé 

1 btre. que ect aiigument manquail de solidité, qu'il 
nétait ps conforme aux régies dt la logique, le 
scheiUi Ahi ûd-dawlah lui répondit grossicrement 
«t ajouta que. loni<|u’i! trouvait une proposition qui 
convenait ü son sujet, qui salûraisail son esprit, et 
à laquelle Satan ne pouvait rien léplîijuer. il scu 
comeiitait; que peu lut împoriait quelle fût, oui ou 
non, selon les régies de la logique. Voilà à q„oi se 
mlmsiit sa réponse. Or. il est évident pour qui¬ 
conque a tant soit peu de bon sens que dès qifuj, 
argument n'est pas façonné sur le modèle exact d u., 
ÿlogisrae bieu établi, cel aigu,nent est stérile, mm 
dis-je. sans la moindre valeur démonstmllvc. Un 
enfant peut le détruire, à pW forte raison. Satan 
I ar coméquent. cet a.-gument ne peut convenir nu 
sujet m satisfaire l'esprit. Et. st d'obstinés' docteuni 
de la loi profèrent de «mblables paroles, c'est qu'ils 
sjmaginrnt que lu logique ne peut servir qu'aux 
plulosoplies. qu'elle est en contradiction avec lu 
loi, cl quil est illicite de s’cii occuper. Bien plus, 
ainsi que b fait oFjserver ScliabarÉoùri. dans son 
Histoire des Philosophes, d'après Aboù ‘AU ‘isâ |>e„ 
^ah , de pnreils discours no pcuveiii être tenus. 

h «rüntr ^U-, I., ^ Ad.), ,6.7.û pom, 


* Cl* [n'ruHiiiaf^c i'!>i fautisur ifiinr «jn-jL 1 . 

w ^«d)r i! ,,„i 

2>rodie Jjff^J:igioi, (Vom kl JïiW oJ « 1 ^*' ’i I ' 
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fil rë^iliLi!, que par de* dont rinlenlion Cfil de 
medlre Je la religion et de Tattaquer. Car ukr la 
logique rl ropporiiitiité de Tempioi de ses regleü 
dans In discu^iion et In démonstru LÎon [de questions 
religieuses] ^ cela revient k dire que la religion ne 
pinit rtfîster à Li discussion et ù re 3 Camen; eVst dire 
que ceux qui sou donnent )a religion ressemblent k 
un hidividit qm^ croyant avoir dans b main des 
pièces de fausse monnaie, se cacherait des essayeurs 
d? rë|Kiqtie et des cimngciii's du bazar de ropinîou, 
et ne montrei^it ces pièces de monnaie qu'aux gens 
incapables de distîtiguer le bon du inauvaî», rentier 
il U défectueux. A moins qu^on ne prétende que k 
sclicikb *Alà ad-dawlah a voulu dtre par ces pnrolo.-i 
que« lorsque ta vérité d^tine chose e^t élahllc par la 
révélation, si fon n'en a pas de preuves raisonnables, 
on doit se passer de preuves [élant donné que ces 
gens* n les docteurs de la loi, » emploient îcs démons¬ 
trations uniquemeni pour familiatiser leur» dîs- 
cîpîes avec ia discussion, et non pour baser sur 
elles Li vérité d"imc chose). Mais nous ayons la 
conviction que c'est le malencontreux IqWJ Nâsibî^ 
i un des disciples et des traditîonnistes du ^cbeillt 
*Alà ad-da\^lah, qui lui a prêté ces paroles déplo¬ 
rables. 

' LL y a clam ie ttiLir .Voùr Allih jcjuc Mar 

le DDin iTIf^blî ^î^ifiç ■ pra-cfiérité ■, eldctnlîd J^rirri 
précÀJé Jb Ll, i nuleflCHhlrTm; i. îVom prCMiandns cpaB crt 

Iqbil ssl la persOfiiitf’G quE! T>^4tTii a nfinTiii^ r^mir Tqï^] ^iatàinii 
B'cil-à-dïnp orfjîtniîrr du SjiljhlAn. 
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fl Et Dieu seul connaît le tbnctdc ce qui est caché 
et de ce qui est aitmifcsle^ n 

La se bornent les ren$ei^emeDls que nous 
ayons pu recueiliir aur'Aliilar-RazKiq. It nous reste 
mamtenaul à dire un mot de ses écrilâ» Djàmt, 
Naùr Âilah et d'ilerbclot ne citent de lui que 
quatre ouTiages: ses gloses sur te Koran, son com- 
meiitaire du F&si^ ûl-hibamj celui du Manâzil üé- 
Sàirîn^ et sqn Livre des termes techniques des 
Soufis. fladji Eliatia y ajoute trois ouvrages dont 
les litres sont : Latâif al4*lâmjihchârûtahlûl4ikâm; 
Miàbâh ùi~hiMrül et wa V-qodar nu 

Traité du Décret et de rArrèt^, ecluîdà même dont 
noos donnons plus loin b traduclion.^ ËnTiu» le 
Musée Britannique possède deux autres ouvrages, 
non mentionnés par Hâdji Khalfa, qui sont: un 
commentaire sur les questions présentées par Ko- 
maiL compsignou de Mahomet^ à Ali^ et un traité 
de méta physique 

Lcs gloses de notre auteur sur le Koran s'arrêtent, 
dit lladji Khalfap à la XXXVJir sourate^ Ces 
gloses sont aUégoriques; aussi portent-elles Je titre 

1 5 iir oel Dtjm^ rt h ïo^l-ï llulji Kimifji. mnx mnU 

Pt ^ P'auauf al Hefiom et Me- 

liûxd eà~Sairin- 

* Vdjfï KKalIn, t Hl. |i. ci poiïf leotiTiitgei pric^ 

JenLi, U V, P» çt (iitL p, 5 ^ 7 . 

» O» (paftUioo* rïiit èii pubïiè'^ àCan'kUnlînopIt!. (Cf. üranu/ 
VU t. XIV. p. 03 .) 

* CL CAlMkigoe dfw mw. erdan du Brrlannh{li«. suppt^ 

ment. p. 43a tri ASS. 

^ ce Hadji Xhil:^. p. 173. 
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de Ta Elles furent composées après le corn- 

inenlsire àa Manâzit asSâirin ei celui du Fû^oés at- 
hikam^ Ces trois ouvrages étant remplis dexpressJons 
que U O comprenaieot pas les amis tiou soulis de 
Whd or-ReiTuiàq, à leur prière, il écrivît son livre 
des leimés techniques. C'est ce qu’il nous apprend 
lui-mème dans la préface de son livre eL ce qu\^ 
répété, après luî^ Hadjî Khalfa^ 

AiTÎvons au tniîté qui fait fobjet de ce mémoire. 
Les manuscrits eu paraissent peu communSp car 
nous n^en n^avons pas rencontré la menti on dans 
les dillérentji catalogues qne nous avons consultés* 
Celui qui nous a servi nous appaTliciit; ü est contenu 
dans un tn-ia de i5q folios ^ non daté^ et sans 
nom de copiste» Mais ce copiste a dû être lui-même 
un théologien souft, car notre manuscrit renferme, 
outre le traité de ^Abd ar-Ras^q^ plusieurs antres 
ouvrages, relatifs in la théologie et au mysticisme, 
transcrits de ia meme maiti^ et qui ont cerLaine' 
nient été réunis dessein. L’écHture est un nesbhi 
trèslin et très-serre, mais tisibîe. Des corrections 
marginales prouvent que chaque fx»pic a été colla- 
I ion née; mais fomission des point# diacritiques est 
fréquenle* Selon toute apparence ^ le copiste était 
persan; sa main ne traliirait pas son origine, que 
la présence de vers persans, extraits d’auteurs con- 

^ hr mol ï»|>pcv>ô à V, nî^nîrie «ihlrTprètilîoii Alf^^ 

rwpîo P-(1M sojiîi^ U déiinrlt<^ At pjofdjlTti * djnn Mn X ir^è' 
ët-iK rifait Flnc^L p< ■Ct'r] 

■ Cf. IflrfiiAdr m-Seûfijynk^ p. p\ H*dji Khjilf#, t, I, p. 3tîir 
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mis, et parsemant Çï'i et lA quelques fcuillols, aiim- 
riseraîL k le condgre. Le traité de ^Abd ar-Kaïzüq 
commcDce au folio 79 verso, et finit au folio 91 
l'Gclo, Il a pour litre : i i. 

Quant à son contenu, il surprendra sans doute 
ceftBÎfies pcrsotincs. On a si souvent répété que les 
Soufis étaient fatalistes, qu’Ü pourm sembler étranger 
de voir un de leurs docteurs affirmer éncigiïque- 
meni ta liberté de l'iiomme, et consacrer plnsieiiis 
cbapitres à tenter de la concilier avec la prescience 
divine. Mds nous rappellerons qu’ÎI ny a point, à 
proprement parler, de système philosophique sou 11; 
qu'on peut même être à la fois souli et oribodoïe, 
«Ce qui appartient enditsivement au souflsme est 
precisément, dit Ghaszali, ce qu'on ne peut pas 
saisir par 1 élude, maïs seulement par le transport, 
par l'extase’, Cn d'autres termes, le soufisme 
suppose b conception tiumédîate de la vérité par 
la contempktfûn directe de l'unité de Dieu, Il est 
bon d’ajoulcr, cependant, qu’un des premiers pré* 
coptes du sotiljsmé recommande expressément russî 
b vérification des prcHi’cj de J'iinîté de Dieu, au 
moyen de l'examen personitei^t iniépen^nt Sebmob 
ders na point asseï insisté sur ce fait, qui explique 
la grande divergence des opinions philosophiques 


’ Wjljdji Kliolni, il portr If* ü(«, unpcudiff^ri'fit.dt îJL 

juJill, -UsJî. > 


rt^Jk ^ '' ito SckihôldcF», ihid. p. 
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chej. les Soufis. Ce fait est* cidilleiirSf hore cledoutc. 
Uti des disciples de Djoneîil* al-Djarîri* disait : 
Il Qiiicoiifjue lie comiaîl point Ja science de Turntr. 
de Dif-u* avec iir^umenls surles^tfaeh elle s^upptiie, 
avec le pied de leriTiir dans Tabîme de h 
perdîcjoo. » Qoschaîrî, citant ces paroles, les déve- 
loppc ainsi ! ail veut dire par là <pie cjuiconqtie 
5^3 PP U ie tiniquement sur laütoritc d autrui et im 
réfléchit pas lui-méme sur les preuves de Fuiïiié 
s^élojguc du saiul et court à sa perte K n Que cc priii- 
eîpe du libre examont imposé comme tm devoir 
aux Sotilisf en ait amené certains au panthéisme, 
voire mémo ait scepticisme, c'est ce que leurs écrits 
lions déuioutrenl ï toujours csUîî que U profession 
de soubsine ne saurait jamais rien faire préjuger 
des croyances religieuses et philosophiques d‘tin 
auteur, 

^Abd ar-KszxAq nest pas oilbodoxe; mais il est 
de ceux qui* comnie Ghaz^âJi, voyant dans l'ortho¬ 
doxie une inteifrétation étroite et souvent absurde 
de îa religion révélée, cherebeat Â la révélation une 
interprétation raisonnable *Ja trouvent dans la philo¬ 
sophie* et se font un système, s^ns pour ceîa rejeter 
ensuite la foi, qu'ils croient au contraire alTcrnur, 
Atid ar-Raxzâq est panthéiste* mais de ce pan¬ 
théisme pour lequel Dieu est tout* cl non de celui 
[jour lequel tout est Oieu Et de son panthéisme 

* CC ^ iJL*y [ éd. Je B<>ulii|, p. 

* CJctiiil Ift pnlh^L^mf^ Jij Ibllûilj. i|ui ï^ÉCTCHinra lû rAinriüi 

^ mJv i.i rnl nùy S Büîrl fHHH- ci \A. rilr, à 
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même il conclu L à la liberté liiimaine, car^^ la li¬ 
bertin c7ant clans Ja nature elle doil ciister 

aussi dans Hioronie^ qui est une cmanalîoii rie la 
divluîtè. Il P et met que Dieu est re$$en ce de Tunlvers; 
tou te fois, reconnaissant dans celte essence des at¬ 
tributs ticcpssaireSi des ntlrîbu 1s possibles et des at¬ 
tributs impossibles, il po déduit logiquement (jn'iî 
est impossible r par escmple, que Dieu veuille que 
ce qui est nécessaire soit contingent^ oii réciproque- 
ment P Dieu prévoit les actions de l'hninme comme 
possibles^ il dispose tout d'avance pour que ces ac¬ 
tions possibles se réalisent ; ks actions sont donc 
en n^kcme temps falalcs et libres^ Dieu satt^ H est 
vraî^ d'avance P quelle voie fbomme choisira^ mais 
cela n^empiklie pas riiomme de possr'dci' son libre 
arbîrre dont la principale condition est qn‘il s'exer¬ 
cera sur les possibles. 

Dans son argniticntalion r'^Abd ar4la3tEâq s'appuie 
constninmcni sur des vcisels ilu Koran et sur des 
tradition$H On sait^ en efTett que le Koran su|ipDsç 
et la prédestjnation absolue et le librcïirliitre* Maisp 
St iMahomet a tant de fois alTimîé le libre arbitre* 
c'est par pure inconséquence car il n'entrait pas 
cbnsson esprit que Dieu put subir une contrainte* 
fùt’Ce meme la contrainte de sa propre natui^e. 
Mahomet ne cropit cerr^incmenl pas au libre ar¬ 
bitre. Comment l'aurait-il concilié avec ridée qn'il 
se formait de Dieu* de ce F)jeti (juil avait fait à son 

propj^ du p4nlli^Umtf ^ idi pliiw Wjtanii; Vat^iu 

ruît ÎVo^ fwj Tknm larf ™hi. \SiuffUmti* ^ p. tHr] 
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image, Juloux cb sn puis$atice, et ne reconnaîssanl 
pour toute loî que la réoUsalion de scs caprices. 
Aussi le Koran et les traditions ctablisseut-ils ce qu'on 
peut appeler b dogme du bon plaisir de Dieu. Dieu 
a fait ce qu'il lui a plu de faire; les hotnmes n'ont 
qu'a s'incliner et A abdiquer entre scs mains leur 
volonté; le nom même de l'isldm signiHe i^igna- 
tion, abandon de sa volonté. Cependant Mahomet 
était, d'un autre coté, trop porté h user de son 
libre arbitre j»oor ne pas sentir, sinon avouer, que 
la responsabilité morale repose sur la liberU'. C'esl 
pourquoi, toutes les fois quil s’agit, uou plus d'é¬ 
vénements naturels o« d'actes indifTcrcnls, mais 
d'actes momux, Mahomet s'eiprîme comme s’il ad¬ 
mettait le libre arbitre, et sans plus se préoccuper 
des assertions opposées â ce principe qu'il a émises 
antéireurement. Quelque robuste que fût la foi de.'i 
premiers musulmans, les contradictions perpé¬ 
tuelles du Koran ne pouvaient manquer de les jeter 
dans la plus grande prptoiité. Les traditions nous 
font assister aux combats qui se livraient, dans leur 
esprit, entre le bon sens et les croyances déraison¬ 
nables que Mahouact leur incuiquait. Le prophète 
était constammeDl pressé de questions relatives ù la 
prédestination, et d’objections de toute nature. Il y 
répondait tant bien que mal, avec une visible irri¬ 
tation L Knfin, il parait avoir, à un momeiit, re¬ 
connu la nécessité de tempérer l'inexorable doc- 

Vai^eiS « stijcl un« {r.-ulmini mpporii'^' jwr tUiviiji rf cii^r 
par rhü^ticL, ^ ji. 
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liifiù du fâtaliâiue Oit CJi dc«it cndroJtE^ du 

Komii, il suppose que h po^létité iFAdamp évoquée 
par T>ieii^ fil acte de libre arbitre^ une toîs pour 
loulèâ, se chargea du dépôt de k Foi, et engage;» 
aiusi son aveiiii\ Voici L'uii de ces passages ; «Nous 
avons proposé au ciel^ h la terre, ^u% moulagites, 
le dépôt de h foi. Ils ont relusé de s eu chiirgcr, iU 
oïU tremblé de le recevoir. L'homme s"cn cimigea : 
iJ se montra ïiijusEe et ignorant ^.b L^autre prissagc 
est conçu en ces termes:u^ouveitcx-vous que Dieu 
tira un jour des l'cins des fils d'Adam tons leur^ 
descendants ét leur fil rendre un témoignage contre 
rtix-uiOmes, H leur dît ^ Ne suis-je pas votre Sei¬ 
gneur? Us répondirent: Oui, nous L'attestons, Nous 
lavons fait, afin que voustio dîsici pas, au jour de 
la résnrrecîîon : Nous n'en savions rien^„ia Mais ces 
tleu\ versets, Imaginés pour donner satisfaction A 
quelques sceptiques, sont comme perdus dans le 
Roran. Mahomet iiy imistc pas, ci ils paraissent 
n avoir proituit qu une impression médiocre sur îes 

^ ri iüiut cQnvettir gu'IJ iratnit un rrruge ^ rc-v|iriL conlni cv 
dogme «nirajfaLnl : la Ÿ^B5èt de k mMncimlç diYiaei tmiEérok 
pclt« ric ulufAt^aîl |n:u k ni wii+ 

' Kbran, thàp. ujim, ¥. 71. \\. tUiîinirsLî û Irnduit ^ tL'hommr. 

n>n cKarg^îa, el U t%X dmiut îojmdBi r.t jii.wtiAé; p moii le icUc n*au- 

lorue pM cctlfl fraJdHClîda. Ockîhïnî (Yuntm-nte ainsi w poMiage ; 
■ /ï/jir mjmt €3 puÎ4e|u'll a ( i:lc-|Kriaj forfait II s«n rngngetneîil n 
a pa$ olHerré îes , lît I^HiKPCLnt <|p \üuïc 3 \a coni^tirno» de 

ect mgagrmFnC* — On toît id (jur Mahomet hkme rtrâ-mine éT*- 
iroir kii açte de ][hit arHire, -et eelii ^i^^nt k Tappui de eç tpje mua 
dîpîoiu pim haut dû «a conviêtitHi intîmr, ndaiikcnR-iit à b lilwrlj^. 

^ TU, 171 . 
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l'onip^jiji^noiiâ du t^rophÈle. Pîns üud, un teoi u iw 
cordé quelque nUentJon, siiHnut en Pme^î mîiîs, 
chose si uguilire, les ibêologiens ieiusuIieiïiiis nimi 
pas relevé la déclaration formelle qti^i b cou tiennent, 
et iront point argué en faveur du libre arbitre de 
cette explication, grossiirc sans doute^ néannioîn^ 
soutenable. L'opinJon,généra le des compagnons de 
Mahomcl a prévalu, à savoir: que Dieu déEcrmme 
d'avance et ^ guise les actions de chaque liomme, 
les îtïscriL d'avance à sa cliLirgeT qu'ensuHe chaque 
homme les accomplît forcément et înévitablemenit 
cl, par cela seul, en assmne la responsabilité. Les 
tradiiions sont, sur ce point, eriliéi'cmciit d'accord 
avec le Koraii 

La théologie orihodoxe, jiour rester dans Tes- 
prit du Koran, devait être tout nussî [>eu explicite 
sur 1rs mojfons rte concilier ta volonté de Dieu avec 
celle de l'hofume. Il lui suOmit daflirmcr, sans 

^ Lcfi inerwis font dis 4iil4»kinA au jour hi^i 

thiK|uu Lonicîie p-fît CCI cD^p'mcnl 4V4nt dc venir iu iikanJc. ||^ 
iiouiQicaE CH jeur «*J. [Cr. Prjtil-AëMrJL, iruJ. par du Sory, 

p. CE tUÎV.) Un ccruiii JirCteur préli-odail sC rcâMiuvrmr dn la 
r^poit^e qu si maii faiic à Dieu, en ce jonr. {Cf. Üî^t fJr. p. 5 1 , i " 
colonne,) 

* Cr. le Iravoit de At. ^^tdiurj inÙEuM - l/efrrülr foir hû 
iwy rie mu.ktim£^t^4jlan dxuHrmt af prtjLsitmnlîàn iUiJfm irsW, qui a 
[«ni dqns lu JouniàJ de hk Suciélé u^icUUlc SniénCalne^ L VIH, 
jï. io5 et susv. — Ce IravALl conlieoE qnrlquc» dUtloiu de poésie^ 
nnt^iALlinîquti» .^ur lu denin, le tcitc et la Iroductiou de* pnucl- 
fule* i™li(boif« de IjoLIiri et du Xlonlini. cl b Irjnlaclloib dt; 
quclquit» c>i 4 i|iilre-^ de Scliühdïlànl, préM^nUinl li^ npisibiu j» dif- 
fni^nMile^ xïrlùs li^térodoiieA sût le snijd qui nuu^ ûCCtppiz. 
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chercher à rien expliquer. On nous pcnitellra de 
reproduire td, comme spécimen de la. manière 
dont les orthodoxes ont traité Ja question, un cha- 
pître de VExpojitîim de la fei mcsalnuine, pop Ber- 
kewi, que noos eoipruntoiis k la traduction de 
M. Garciu de Tassy, 

*. Il faut encore eoofesser que le bien, k mal. 
que tout enfin a lieu pr l'cITet de la prédestinatiou 
et de la prémotîon de Dieu. Que tout ce quia ctii 
et tout ce qui sera est décrété daus félcruité cl est 
écrit sur la Table conservée*. Que rien ne peut y 
être contraire. Que îa foi du croyant, la piété de 
lliommc pieux et les bonnes œuvres sont prévues, 
voulues, prédestinées, décrétées pr écrit sur la 
Table conservée, produites, agréées et aimées de 
Dieu; mais que l'incrédulité des infidèles, firréli- 
gîuu des indévots et les mauvaises actions arrivent 
bien avec la prévoyancîc de Dieu, avec sa volonté. 
par un effet de sa preilestination, coustgnéo sur la 
Table conservée, et par l'opération de Diau, mais 
non point avec sa satisfaction et son affection. Que 
Dieu prévoit, veut, produit, aime, agrée la foi. la 
piété et tout oc qui est bien; mais qu'il n’aime pint 
et n agrée point 1 infidélité ■ riiréiigion et tout ce 
qui est mal, bien qu’il prévoie, qu’il veuille et qui! 
op^re ces difllérentcs choses. Si l’on demande pour¬ 
quoi Dieu les produit et pourquoi ii les veut, on 

* Les nmoulmaiH f|<3iini.'al re iHini b U latli’ du li*n: dci d^Ctrb 
ditîus, oà. diMiut'lJï, le dejlUk de t4iu iisi Itomnm ^riL 
{ Vole du tradarlmir, - Cf. nnlrr' no(e, pajjH 
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doil répondre que JKen^ irè&-liîitil^ «u pioduisaut le 
nitni et eu le voiibuL^ eu foriu^nt te dbble, en le 
Uî&saiil vivre jusqu'au jonr de hi ré$Qrrectîon et 
eü lui donna ni le pouvoir do tenter les hommes^ en 
créant les [nCdèJeSp tes hommes irréligieux ^ cl en 
opérant kur inlidélité et leur [rrétigion ^ que ûieii^ 
dis-je, en voulant tout eek^ a des vues de sagesse 
qu'il ne üous est point donné de connaître^ Per- 
.^niie iiû doit s^enquérir de ce que Dieu veut ; lui 
seul a le droit de faire de pareîlks quesiiops b 

VoïEii ee que doit croire tout bon tnitsuluian. £l 
T on connait les désastreuï clVets de cette croyance, 
Li plupart des musulmans en ont conclu quil était 
inutile dagir, qu'il fa liait attendre patiemment la 
réalisation de sa destinée^ Ils ne sDugeaierit pas que 
fhomme, ne sacbaut point quelle sera sa desünée, 
rt en étant Inkiième rinstrumentp devait agir, dans 
tous les cas, comme sii était le créateur de ses 
propres actions. Mahomet eut, de son vivant, h 
combattre cette tendance, elles traditions nous ont 
conservé phisieurs réponses qu'il lit à certaines ob¬ 
jections coliques dans le sons (juc nous venons d'in- 
tlîquei^ Un honune lui demanda un jour : uO Mes¬ 
sager de Dieul Dieu distingue-t-il dWaitce cent qui 
sont destinée à entrer eu paradis de ccu% qui iront 
en un fer? Oui, rep.uiit le Prophète, Pourquoi agir^ 
en ce cas, poursuivit soti îiiterlocuteur? Agisses, ré- 

I Ou Ifwuvi;: un U»\l iiüvbl rmirt uon moiiu clU'pïnf|in: 

diiü5 Sc lAwin^«r niofc(OTiPi«hÈ:«r jrtihlit' A Iradukl pjf 

Uf^lanJ , Uli. r, p- (il. 
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le Pfcptièlc; tlioquG bomiTiG agit conformé' 
mGnt h son caractère cl comme Oicii a voulu qu'il 
agît *. 1 * Un auirejour. Il répondit à une scmbbble 
question ; « Oiacun de vous peut se conduire comme 
cciia qui soiii destinés au paradis. Jusqu'à ce qu’il 
no reste entre fui et le paradis que la distance d'une 
aune, et pourtant [si le décret le veut ainsi] le 
décret 1 empêchera dy entrer et le fera sc conduire 
comme ceux qui sont destinés à entrer en enfer, 
de sorte qu'U y entrera. Réciproquement, chacuu 
de vous peut se conduire coiiime ceus qui sonides- 
tinés à lenlèr, jusqu à re qu’il ne reste plus entre 
lui et lenlèr que la distance d'une aune, et cepen¬ 
dant [si le d^ret le veut ainsi] (e décret l'empê¬ 
chera d y entrer et le fera se conduire comme ceux 
qui sont destinés au [saradîs, de sorte qu’il y en¬ 
trera*.* Mabomet donnait à entendre, par là, 
qui! (allait agir, oser de son libre arbitre apparent, 
sans se préoccuper de sa dcslinée. C’est la même 
idée qu'Omai- Nesefi * exprime dans les termes sui¬ 
vants : « (Il faut confesser) que le fidèle et l'infi- 
dèle, J lionunc religieux et i'Kommc impie peuvent 
réciproquement perdre et recouvrer la foi; que 
cet état de changement est dans Tordre des vé¬ 
rités de la religion; mais qu’il n'en est pas de 
même des élus et des réprouvés, dont le sort est 
arreté dans les décrets de fÉtemel. attendu que la 

* E. Stiûbui^, toc. nr. p, piO «lir 

^ tbiL p. 1 is ri SUIT, 

* rrmfur f * fi, 
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prédestlinalion est (latis l’essence < 1 r Dieu, el que 
Dieu et son essence sont immuables.» IVCHisson, 
diiveloppant cet article, ajoute^ que, conséctuem- 
ment, la doctrine de la prédestitiation n'est relative 
qu'à J'élat spirituel de l'hûtnme, dans b vie fnlnre. 
et qu'elle u'a aucun rapport à l'état moral, civil et 
politique, parce que, d’après les principes de iUla- 
iuLsme, l'bomme n’est jamais privé de son libre 
arbitre, D’OHsson va trop loin. Une telle assertion 
serait en complet désaccord avec le Koran, pour 
lequel la moindre action de l'homme est inscrite 
d'avance et doit être produite par lui. On doit 
comprendie l'arlicle d’Oniar Nescfi dans ce sens 
qu'il faut agir comme si lus aelions n’étaient pas 
prédéterminées, par Cflla même qu'on ignore quel 
sera l'eJTet de la prédétermination. 

Ce dogme,ainsi compris, exclut, on le voit, le 
concours moral de l’bomme dans la production des 
actes, et ne conserve que sa partir)patiou physique. 
Un grand nombre de sectes musulmanes ont nié ce 
dogme pour y suhsütticr soit celui de la liberté ab¬ 
solue de l'homme, soit celui de }a faialitc absolue, • 
enlevant aux hommes toute responsabilité. Ce n'est 
pas ici Le lieu de les passer en revue; elles sont 
d’ailleurs bien connues. Nous allons donc procé¬ 
der à l'examen du système de 'Abd ar-Razzéq, qui, 
admettant avec le Koran la prescience divine et le 
libre arbitre, cherche à les concilier, cette fois, dans 


^ ^ nfl^rnaiij p. 167 . 
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Je but de démontrer Icxisienct* de î» responsabU 
Uté morale^. 

Abd sr-Raxzaij, afin de montrer l'eiiduimcDient 
des muses dans lunîvera, commeace par exposer 
sa Itiéorie cosmt^onîquc. qui, d'ailleurs, est celte 
de toute la philosophie œtisuloiane, empruntée 
aux idées néo-platoniciennes. Au^essus de tout est 
njen, séparé de tout le reste de la créatiort. Par 
essence, il connaît tout ce qui peut être ou ne pas 
être, et il connaît le Tout dîrertcment, non parJ’in- 
leraédiaire d'uneidéc. De Dieu émane une substance 
spirituelle, un esprit lumineux par essence, qui est 
la Raison universelle*. En elle sont gravés, dune 
manière positive, les types universels de toutes 
choses (les idées de Platon), et à ce point de vue 
la Raison est considérée comme un monde, le 
inonde spirituel. De la Raison émane ensuite une 
seconde substance, dite pwebique (üljUjLj), qui 
est l'Ame de l'imivera ou Ame universelle, accom¬ 
pagnée de tous les corps célestes des sept sphères. 
Cette Ame donne naissance ides âmes particulières, 
• attachées aux diflerentes sphères et aux planètes. 
L'Ame untvcrsclJe ne connaît point par essence, 
mais elle a la capacité de recevoir la connaissance; 
c’est pourquoi elle est aussi appelée Ame raison- 
iiable o** * **^^)- ^'C^s types universels de 

‘ On frappé {|(! la reaicmlilahcu qu'oUra b ibéoHe dï nocn 
auU ur, ibq.1 ms omctuaUins, «itm celb d«s (ItonuMu. adontér 

tanJ pr 

' € o| iu |iretsiîÏ!t^ LjiKn^lue ski Oku. 
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la Uabon dcsceudcnl doiic dans te monde de l'Ame 
el te remplissent, mais en perdant de leur pureté et 
en commençai)t &se spécialiser. Par exemple, le 
genre typiipie du monde de la Raison se subdivise 
en espèces, dès son arrivée dans le monde de l'Ame. 
Enfin, l'Ame universelle fait émaner les éléments 
qiiit i>ar leur combinaUou, produisent les diverses 
matières. A chaque fois qu'une certaine quantité de 
matière reçoit une forme spéciale du Ijpc spécial 
qui vient du monde de l'Ame, un objet ou un être 
est produit sur la terre. A chaque fois que ce type 
spécial esl effacé dans le moude d c l'mc, un objet 
ou un être d'ici-bas est détruit. Tout ceci est connu 
par Dieu : la connaissaucc qui! possède du Tout en 
constitue l'existence môme. C'est pourquoi la pres¬ 
cience divine cou lient virtueUement l'univers, avec 
toutes ses lois générales et particulières, telles que 
les suppose l'essence divine. On a vu que les types 
universels de toutes choses sont gravés dans la Rai¬ 
son universelle : c'est là ce qu'on app^c le décret 
Le décret embrasse donc les choses dans 
leur généralité. Puis les types universels viennent 
sa peindre sur la table, rase auparavant, do TÂine 
universelle, en se spécialisant; c'csl là ce qu'on ap¬ 
pelle rarrèl l<'arrët embrasse clone les choses 

dans leurs paiiicularités. 

*Âhd ar-Bataàq entre ensuite dans quelques détails 
sur le monde du décret, autrement dit de la Rai¬ 
son onivenàelle. La Raison universelle sc fractionne 
en raisons partielles, ru intelligences, qui ne sont 
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autres que les âuges. Ces anges ont le pouvoir de 
tout ordonner et dbposer : ce sont ctu qui l'ont les 
lois générales, en vertu desquelles rémaüation suc* 
eessîve des êtres se propage jusqu'au demier degrt* 
del'^échelle des créatures. Après le monde du décret, 
vient celui de l'arrêt, dans lequel les dispos!doits 
prises par Je monde du décret reçoivent leur exe¬ 
cution. Ce monde de l’arrêt est l'Amo universelle, 
laquelle est aussi rraclionnéc en âmes indtvidnclles 
des corps célestes. L’Ame universelle reçoit du 
monde supérieur les types iiniverseU, mais déjà 
altérés en types moins généraux. Ces types sc sub¬ 
divisent encore eu se gravant dans les âmes des 
corps célestes, et celles-ci les iransmctteni sous 
forme d'individualités de toute espèce au monde 
stiblunnire. fci,*Ai)d ar-Rausiq nous apprend que 
certains pliilosophes placent le monde de Î'yn-Ll 
sur terre, et font du monde de l'Âme universel le tut 
monde incorruptible, dans lequel les types sulj 
sistent, alors tnêenc qu'ils ont été détruits sur terre. 
*Abd aivRaziàq repousse celte opinion, |.,e sctiJ 
monde mcorrupliblc est celui Je la Raison; dans K* 
monclü de rÂme, le,s types peuvent être efbiccs ou 
tracés, suivant les dispositions prises dans le monde 
supérieur, et il en résulte alors la création ou la 
destruction pour les étras, sur la surface deJaUTre^ 
car la matière est toujours daus «ne stricte dépeii 
dance des principes psycliiqucs ut spirituels. 

El maintenant, cumment se produisent les mou¬ 
vements des spbêrcs surjcsqucîs sc règlent tous les 
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niouvemenls dp l'imivers? Pflr la tendance ck i'im- 
parfait vers le parfait. La perfection ab.so]ue c$t 
Dieu. Immédiatementaprès, vient la Raison univcr- 
îielîc. C'est vers la Raison que vont tendre toutes les 
âmes inferieures. Ces âmes ont d'abord reçu de In 
Raison certairtes idées générales qui leur font entre¬ 
voir vaguemont la jnerfection. Mais eSlcs no peuvent 
)■ atteindre de prime saut. Elles vont parcourir des 
degriis. des états de plus en plus parfaits. Pour ocla. 
res âmes auront, outre une aspiration générale vers 
la perfection absolue, des désirs particuliers, des 
tendances spéciales vers certains étals qui sont 
comme des stations sur le chemin de la perfection. 
Ces âmes chercheront donc, sans perdre de vue le 
but final, â s'élever à l'état relativement plus pni'- 
fait qu'elles conçoivent, grâce â l'imago qu'elles s'en 
font. Image qui leur csl communiquée par la Rai¬ 
son universelle. Aussitût qu'elles seront parvenues à 
ce! état, â CO but |}artiel, elles recevront de la Rai¬ 
son une nouvelle iotage, uu nouvel épanchement 
de lumière, à la faveur duquel elles concevront un 
nouvel état supérieur, vrrs lequel elles s'achemine¬ 
ront, et ainsi de suite, Quant aux maiières de l'uni¬ 
vers, elles participent i ces progrès successifs et 
s'élèvent graduellement avec l’âitie qu'elles accom¬ 
pagnent. Telle est la substance de la première moi¬ 
tié du chapitre iv- 

Dans la seconde moilté de ce chapitre, 'Abd ar- 
Hazzâq ospliquo coiitmcnt chaque être individuel 
naît, se développe et meurt, par suite de l'emanatiou 
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successive et de la cotatntmicaüon au monde sublu¬ 
naire des concepts du monde deTaiTÔl, et par suite 
de leur destruction. Paraît les difTérentes manières 
d’ètre, îJ y en a de générales, qui sont la création et 
la destruction de rindividu, et il y en a de parlicii' 
lières, qui sont les circonstances variées de la vio 
de cliaqiic être et ses pcrlectîoniicnicnls successifs, 
Li durée qni s’écoule entre la première manière 
d’élre (la création) et b dernière (la desirnttion) 
prend le nom de Et cette durée, avec tous 

les états intermédiaires d’un être, est fixée d’avance, 
dans tons ses détails, par te decret (nous dirions au¬ 
jourd’hui que tout être est soumis d des lois naturel- 
Jes, ilont il ne peut s’écarter, et qui déterminent se.s 
moindres actes). Notre auicur en conclut qu’on ne 
peut échapper d sa destinée, car tout acte de la 
créature a été jirévu dans le décret et inscrit coinme 
devant être accompli par celte créature. — On 
verra bientôt conmient le libre arbitre sc concilie, 
puni- lui, avec cette vériléî pour le moment, l’au 
tour SC l■csumc en exposant b théorie du mîcio- 
cosnio et du macrocosme dune manière très^saiis- 
faisante. 

.Mais voici la grave question du Übre arbitre qui 
surgit. Commeni admettre l’existence du libre ar¬ 
bitre, d côté de (a ])rédétermination de,s actes, en 
temps, en forme et en lieu? Comment ad mettre sur- 

’ U .Ir J^| «t .Ionie., umb. on vem., ibni Jr 

cl»p.lr« lt..jue'AW •rRj.iiS.i k- ütl me .!« aui^. 

ipir U'rmr- cTun llr*' rn «ikppôitt la dum-. 
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roui il récompense cl le chàtîmçnl d'ïictinns pré¬ 
destinées? A quoi bon les commaDdements de 
Dieu cl ses proiiibitjous? Dequelk utilité sauniienl 
éti^ ks coB&eits, les réprimandesp les exhortations? 
Pourquoi les éprem^es que Dieu notis envoie? Com¬ 
ment l'homme peutdl songer h faire des elîom à^ns 
im sons plutôt que dans Ipütro? A ceb, "Abdar- 
Rnzziàq ré[kond quHI entre bien dans le décret que 
tel acte se produira en temps, eu forme et en lieu, 
mais quii ne se produira que par le concours de 
cerliiines causes établies, elles aussit parle déciïM. 
Et ces causes sont précisément les lois naturelles, 
les aptitudes, les facultés, etc., le libre arbitre enfin. 
Dés que Ihomme aura fait son choix, racte, possible 
nupnravnnt. se produira falatemeni : lacté est donc 
on tnéme temps fatal et libre * Dieu savait qu'à tel 
moment fbomme userait de telle et tellt; manière 
de son libre ai bitre, et a tout disposé |ioiïr que i*acte 
auquel il devait se résoudre se réaîisât, Afais sî le 
libre arbitre est Itmo dos causes productrices de 
facLiori P ne voit-cm pas qui! y en a dbuües. h savoir, 
tes commandements et les probibitions, la loiiangr- 
ct le blâme, les épi cuves, etc.? Ces domîères causes 
sont également productricf^ de faction, en ce sens 
qu'elles portent f boni me à user de son libre arbitre, 
conséquemment à manifester les actes écrits dans 
sa destinée, et écrits d'avance, non parce qu'il plai¬ 
sait à Dieu quils fussent tels, comme te pensati 
Mabomeit mais parce que Dieu prévoyait quils se- 
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raient tels *, ainsi que cela a é(d dit plus haut, L'uii- 
iilé des promesses et des menaces divines, des 
épreuves, de la préd ica lion, etc. etc., est ainsi bien 
démontrée. Toutes ces eboscs sont des movens in’ 
directs, de même que le libre arbitre est un des 
moyens directs qui concourent à la production de 
racHon, 

Mais il reste encore un point imporlaul à éclaji- 
cir. Pourquoi Dieu, prévoyant que les liommes 
conimctti'aJent de mauvaises actions et en rece¬ 
vraient le châtiment, les laisse-t-il faire? *Abd ar- 
Razsâq s’adresse cette objection sous une autre 
forme. SL le bien et le ma) sont, dit-il, inscrits d'a¬ 
vance é noire charge, et produits inévilnblement 
par nous, quoique par un effet de noire libre chobe, 
pourquoi Dieu ne nous a-l-il pas oltrîfatié une part 
égale de bonnes et de mauvaises actions? Ici, 'Abd 
atsRaziâq invoque tout d’abord le mystère des 
voies de la providence, et cite I histoire de Moïse et 
dcKhidIir, qui, dans le Korau, est destiné^ à mon¬ 
trer que Dieu peut faire sortir d un petit mal un 
gratiil bien. Ensuite il s'efforce de prouver, par des 
éonsidérations sur l'harmonie de l’univers, que la jus¬ 
tice consiste, étant donnée l'inégalité essentielle des 

' Une ïn««}«ie du Gulitun prAui« que Sit'uli Penlcadnit ùn^l 
Un pnnd ppr»tinj{;i: k trouTjint clanii U loclélè de dervich« cwn- 
mit innUrntiuremniL.uni) Ugàre iucoiiTeiwnee (,L*if t 
*7 (jRiS (jjljJ-iDcnichw,, «'feru-tif, je n'iiï 

point u-id ro fïta de rrasn lilire nriHtKi donc oi'IIk roule n'oïoil 

P' <‘|I' iiufrile k ma chüi^.que vnui amiéi. rau m’rd 

imnÉlrri potir {Cr. AI, [||h Lncknnn, phi.) 
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créatiuc$. tlaiis rmlîqïiàiîoîwleselrcs à hnr milieu. 
J"t te qui nw-i Iiots de tloule que rintgaîilé des 
créaliii’cs üsî e^seiilieHtp c est que Poi dre de i'unîvers 
doit élre nussî parfait que possible, car s il i taîl 
permît ffeii supposer uu plus pa^fiiil. Dieu Uu- 
r.aiï cerlaiDemeiit cUoîsî. il faul donc croii^e que 
eda lui était impossible ^ La rai^ii prouve, ïl’aîL 
leurs t que rîtijostitc serait prècisfiiiieiit dans cette 
égallsalioii de Ions les éïres. En ell'el, tous les êtres 
se ressembleraient, clans cet le hypothèse, et tous 
les autres possibles resteraient dans Je néant, mai¬ 
gre la possibilité de Jeur existence. serait fîn- 
jusuce et riuîquité. Qu'on ne se préoccupe donc 
pas de savoir pourquoi foignon ti^esl pas du safran, 
pourquoi le méchant par nattire n^est pas Je ver¬ 
tueux par nattire. Au surplus, cest pour remédier 
a l'inégalîté des aptitudes que Dion a instilué la 
religion. Dieu excuse Hiommc au caractère vicieux 
de ne pas se comporter comme Mahomet; maïS là 
oii Je méchant cesse d'être excusable, c*est qmnd 
il suit ses mauvais penchants, tout en sachant qu'il 
peut faire mieux. 11 se mallraite donc Itii-même, 
comme le dit le Rorau, puistpi'il possède assez de 
raison, le sens eommun , pour distinguer le bien 
du mal. Le sens commun , voilà la commune me¬ 
sure de tous les êtres raisonnables. 

Quant à b rélnbuiion, elle e$t, on peut-le sup- 

* On sait qu'e ia nttribuU de Dieu sc divisünl tn nécfauircA, 
rn poMihks «I en impoislhlci. \Qf. Wolf, Ei-StntLtii 
Lrhnÿ drt n^nAiiifrmn^nNfjrfïnr^trAjf6^1^nrivus^x » p. a M siiiv, ) 
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poser, proportionnelleüu mcrîlc, cl aussi, en r^iison 
des apLiLudes de chaque être. Plus un être esL élevé 
dans la hidrarcine de l'un [vers, plus le bonliéui' 
qu'il goûtera dans la vie future sera parfait. En ho 
mot, toute amc jouira, â respiration de la^ieîne 
qu'elle a encourue par ses péchés, du bonheur re¬ 
latif qui est compatible avec sa nature. L'a me la 
plus pure sera au milieu de délices ineffables, 
féme inférieure se contentera de plaisirs phis mo¬ 
destes, D'ailleurs, elle ne pourra soulTrir eu aucune 
façon, car , ne concevant pas de bonheur au-dessus 
du sien, elle n'aura rien à désirer. 

Pour ce qui est du châtiment, V\bd ar^Raïxàq 
admet qu'il ne sera pas éternel. Il a bien senti ce 
qu'il y a de révpllant dans sa théorie do Li justice 
divine, si i enfer pouvait ciro éternel. Il ajoute, il 
est vrai, b restriction «sauf le bon plaUsrde Dieu» 
après la phrase dans laquelle il sc déclare pour les 
peines tcnvporaîres ; mais cette restriction n'a pas 
(fautee valeur que le perpétuel In Sÿhâ AHâh des 
musulmans. 

Tels sont les principaus points du traité de'Abd 
nr-Rasïâq. Il nous û paru convenable d’en donner 
un résumé, afifi d’en mieux faire ressortir ia suite 
des idéest mais on comprendra qu'il eût été hors 
de propos de Je soumettre à une appréciation cri¬ 
tique, Qu'il nous siitTise, en terminant ces con¬ 
sidérations préliminaires, d'appeler fa tien lion do 
nos lecteurs sur la grande analogie du système 
exposé dans ce traité ,ivec certains systèmes de ta 


AB)) t&u 

lliéologîe clïrpticdim' et ini'^mc» de I» philnsopliie 
inodcrnr. 

It 

ThAiTà lïD DÉCitET L^jUlfS^T I^AR t.H SCIIËIKil KAUÂL 

ad-dK QCi: miTf i-tï octfloif. amplemest sa msêni- 

cofi&e I 

Louortge A Dieu qui. par sa seienec, embmssf^ 

1 ou tes choses dans leur ensemble et dans leurs dè- 
lailai qui les a déterminées davance, dans son dé¬ 
cret, puis exécutées suivant son arrêt précis; qui 
les a disposées dans 1 ordre k plus parfait, confor- 
mément à sa volonté, et leur a assigné k cbacuné 
une place éloignée ou rappi'ochéc, dans sa pres- 
denoe; qui, dans Sa puissance, a produit ks êtres 
et leur a fixé un commence nient; qui. d^ns sa ShI- 
gesse, a manifeslé les créatures et leur a prescrïl un 
terme; quia précipité ou retardé leur arrivée dans 
ic cours dit temps; qui a départi à toutes choses 
une certaine forme et une certaîne mesure! 

Bénédictions sur celui (Mahomet) qui gouverna 
le monde entier par sa science, et vint peiTeeüoTi' 
ner Félite des hommes (les Arabes) par sa direc¬ 
tion! Bénédictions aussi sur tous les siens, les 
parfaits, les savants, les justes, les nobles, îcs bien- 
faiseurs généreux 1 

Une penonne dont la demande était pour moi 
d"im grand poids, & laquelle les liens de Tamitié 
in imposaient de répondre, m'ayant prié de rédiger 

■ iStir Ttwiti, il n&tc ihj^iau. 
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les nolious i|U 4 : je poss(î*dais sur le décret c( l'arrêt 
^diviriÿj, jai saltïHiït sün dcsir en com|]i.iü3iit ce 
■-estime, qitcjni divise en autant de chapitres qifil 
iti'avait étÆ posé de questions düTérentos , et dans 
lesquels j'aî développé Jes principaux points qui 
111 avaient été indiqués. Toutes Jes fois que j'ni craint 
de tomber dans rcrreiir, j'at invoqué l'assistance de 
Dieu, et jai imploré le secours de sa griire dans 
tous !esf;às où la science m'a fait défaut. 

OlAPlTHt PREMlhlri. 

S«NS MS MOTS *Uiï (néCHÜT) HTjSâ (AftSiTj. IT iJISTiVC.- 

fios ESTRr- ces Deai Tr.BMes er enThE cetri oe üjUjl!! 

(ritKsciEHCE i-HEitiisaiii} 

Le mot est une expression signiriant ; cxi.*»- 
Icncc des types uiuvcrscls de tontes choses, dans 
le inonde de la tlaisoii. 

* Noiiü nndoiu .Uijp par ilécrri et j par arrtC Ctil hlrn 
U Je Jïm ip»! Jüiir atlnbiic 'Aljd ir-n»i«à[]. i‘i ijiic IVljmo- 

logir, l'ar tr qadlw. Dim «I^Cfèle IniiiiM chose^ j [lar le ü if* 

♦•stotle. M. Kaûmirst», (taa* joo ilIctÎDiinBirf, n'aunîf pas Ji'i 
«^randre ÇR» Jini nxit], ni *urtcnjt tnJuirp îr preoutir î «cBis dr 
larrrt ■■UMiiayc de Dieu.» Candi a faii'ii rtndu fttçthii par ido 
CicInnK • mais il aUribue le niiniR leiu à ÿador, DjerdjanJ d^rinil 

■iusi .1^ ; iDans Je langage iijuft, fadid r,,* ivnonytar de Mat 
(onlre.jugcmenlHc'mmv IrrtMf lccbnif|iie/ c fat une esprcuiaii 
«ignirkant : l'iudre divin, univfftel, en vertu diii|[|rl le» xubïlaiw.* 
ciwe» «Dul tdlE» i]u'etl» vont, dsiilciiun vlrtiifllemml ié» cireon!(- 
lanee. <|pi >« d^doppcni en ellei daiu félemilé,. — Jl ddflint 
ainsi jiü i • [rapport qui li« ta volnnlé eHenliflIc ( 1, volonté divine 
nn\ choarv. en iant qiiVIlrs wml poidullfti JKuIfnrîirmp»fesp«rlirï.P 
l'iiiv bav, il .loiinr ec«<‘ aitirv déliniliou : il.r qadar ni ta sortie 
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Lii iUül r^t une D3 i press Ion sigiiiriaiit: arrivée 
ihim le momie de rAiifc des lypes lîcs choses exis- 
Liiiios, ;i|ji'ès individuaLisés^ pmir s adapter aux 
iiïâiièiGâ extérieures *, ees lypos étant liés i leurs 
causes*, prodiiîls par elles* et $c [iienifcsTant dans 
leurs téiyps [respecUrs]. 

Quant il là preseiËUce divine, appelée prescience 
preniiére [Jj^î iüUüJf), elle mitermc en elle îe 
décret ( Æâj) ctTarrét { } de là mémo façon que 

le décret et Tartêt contiennent tout ce qui est en 
iicle fcjt füii^ réeb)^ l^a prescience piemîère est 
donc In science divine embrussant le Toutp tel quîl 
est, d'une manière universelle et positive. Elle ne 

iij3 du n^üiit vci% f'cvwtfiice + Tiim; après î’wttre^ 

c^nromt^mi^ni lu dtk;rel Le ^tan-^ PéEcmiy ftüwu 

et le ^eW dans l'âMtrnilÆ future, i G«i d^Hnitîouiï, qivoîquc tmm-i 
ebir« quii ccil(M de ‘Abd ur SlatiAq, li'ctt Cc^nmnlcal jm» Inuia^ 
avec dira, ï Euprinie A i’éprti dti en-f diitni liwl'. : 

«CntlhA cl Cadr ïi|;nîfieut en aj-abc le Wrrf ( divin cl k Pr^Jrjfinw- 
^riïH. Lrü tlidolD^ienA le» p|ii^ «ubtib d'eillrc les mahDin^Ull!^ di^ 
linj^cnl cra dem mul>. Cl dbeiit tjim lu prcniLEr hL^^uGc le dccrcE 
en lAihl qii' il e:ïl dâ.n% Dieu, cl ^anc de iiïeii, cE te ^^caiid 
ce np^mc dffntrt cil lunl qu^il /cxdcuEe id'boA. p Ce qui rcvienl u 
dire E|Uc ifaàhà Csi le derret cl i^mlaT- Tafrâl- PifcucLé dit que 
iUnn niul.*^ ont le luënic sen.i ; maiA h\ etmijulcï qu'Il CÎI« ^vrcmvFUt 
jti^iiiciil le conirairede ce q-ii'ii Aïfnce. i, Cf. ^Ùl, .tr. é(l- ibüu. 
p. ^07 cl AUÎT.) 

f^ianl RU mO't iuLkC , il .^igiiîtic providi^nccH. prr-Kicucc. Ce 
il^rivo de rAccc^rtînii primitive de , |>reBdre aniu d'une clbcnt, 
Ven uceTi|ker. Co^ctl Ta bleu reiulu^ dau^ «Mi IcüûfUCp [UX ^n?Fj- 
dmlia: M. Kâdmîr^Li a nmis çetïc accepllon. DjunlJSlli It'eii ilDluTtf 
poA la dénuîlÂuu pmbableuttnt piifcc qiu= Ce mnt rat tr^-u>ilé ri 
quîl ne peut y avoir de dqnle «ur ^ tignincailon. 

* CVjiit-à-dtrc aui luaEl^ri'!^ vîjilhfr?i. 

' Lm ly|»c.^ iinlvriTck. 
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l'ésîde nucuji Jieu, car In scJence de Dieu, isolé 
dans son essence, n'esl rien autre que b présence 
[constanie] de son essenoc à son essence même, la¬ 
quelle est essentiellement tino cl accompagnée de 
tontes les propriétés qui lui sont inhérentes. Oc. la 
première de ces propriétés qnè suppose •l'essence 
divine est une substance spirituelle, qui a été dési¬ 
gnée sous le nom de Premier Esprit 
de Première fntdligeiice JuUJi), ou de Science 
supérieure ((ieiir JMJ!)'. ainsique nous lappreD' 
neiitles traditions propliétiqucs et la théologie. Par 
rintennédiaire de cetto première substance, deux 
autres substances sont produites, l'une spirituelle 
laulrc psychique (iUjl«aj]s accompa¬ 
gnée de ses corps célestes, et enrm les éléments 
matériels, avec leurs forces nalurelles, comme cela 
est exposé dans les ouviages de philosophie. Cette 
première subslatica est l’Esprit de Tüidvers, en qui 
sont tracés les types des choses, dans leur ordre 
[votilu], avec leurs formes et 1601*3 perfections [res¬ 
pectives], suivant le mode universel, et le Créateur 
connaît cet Esprit de l’univers, avec les types qu'il 
renlcrme, directement, et non pas au moyen d'une 
forme idéale supplémentaire [qui sc peindrait dans 
son esprit]. It le tonnait par sa seule présence en 

^ C»t I4 Aufton tiiiiiva-Mrjr<^-T 

» Ci»l ta luliiilanct! du muodie de h HaisMl [Luivmcllc. 
d^rfe disdnciE eje Diou. et demi muI fomiAia Jci Intel ti- 

C^UJ rthâJiitciit, ÏHJ Angra. 

^ Cest rAmc uuiviçr^lïr. 
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tiii, Cl ccltç présence esl la prcsrjciicc <IJviiie. II est 
ilonc bien évident tîue I» pi escietiL'e divine ne ré¬ 
side en Etuoun lien. 

CilAPlTiiR il. 
i»e Lite oc nisiDE le oicnEv 

Il est constant qu'il enistc des Ibi'ini-s spirituelles 
(/« anj»} abstraites de la matière, enemptes de 
ronuption, concevant par leur essence tout ce qui 
est en deliors d’elles par essence, et détachées des 
cor]>s (ceci est prouve en philosophie par des ar^ 
guments, et enseigné péreuiptoirement dans la tra¬ 
dition et dans le Koran, par caemple, dans ces pa¬ 
roles du Très-liant: « Ils t’interrogeront au sujet de 
l’esprit. Dis-leur: L'esprit a été créé par un ordre de 
mon Seigneur^, v et dans ces paroles du Prophète 
j le -saint soit sur lui!) : uDieu a éciîr un livre avant 
<lc créer; sa naiséricordc a précédé sa colère; ee livre 
est écrit auprès de lui, au-dessus du Trône*, » et en¬ 
core clans CCS paroles; h Les anges ont été créés de 
lumière}, a Cela étant, nous disons que ces formes 
spirituelles (lésants) sont des lumières dominatrices 
exerçant sur les âmes et les corps inférieurs la même 
influence que Dieu exerce sur elles, Lt cette domiaa- 
tton, qui consiste dans finfluenec qu’elles exercent 

* Cci ingci html le* ranons pixiieLli»^ Im Hjtuii 

feimr«rH!lle et Kabii^Di le Enrwidp de U Bmimei. 

^ iTii, 87 - 

* On rtm pim loin qiat et lUrt; fcrf l« Bniion <|ni 

HTîl fnctHxanée en Inteilîprneifs parliflîeî* bu 
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sur k-s ^uti-Cï ètifs, dst [a innnikstation estmeure ‘ 
de l'ath-ibiit divin de imilc^puuisîtnec (*S^U)» luoe 
des marques visibles® de son pouvoir, de mvme que 
leurédâl esl l'une des splendeurs du visage divin. 
C’est ià pourquoi les apges reçoivent lepilbèle de 
rapproches [dc Dieu] et le monde qu'ils 

Jialntent, celle dc monde da poatotr 
Et dc même que dc Dieu émanent les formes des 
choses et leur substance ’ , par lemanation de la 
Vérité {Dieu) [louange à lui!), de meme aussi, do 
ces formes spirituelles (/« nn^es), émanent leurs 
qualités et leurs pcrrections qui viennent rtpa/vr ks 
imperfections des aubes êtres. Voilà pourquoi le 
monde des angt s est encore appelé moade de fa n'- 
paration ou bien encore parce que 

Ifts anges conlrai^ncnt * îcs aulres être,-? de tondre à 

* XÏDt a mol, la TomiP. 

* Mot I mtïi, riiiM.' Jcà 

^ al k nï 4 l. I cüiï réalild^. 

* Lit rerbr cToii dérîvi^ *. en lt?i dcui wns 

de idporer el Sh'! contrakJn:. — Mon nuilnscril porte en marj^ Li 
MiG tuiTultc Vif Je mol J JjijJl jlai, 

vUr j «/j iil 

J-^ e-U yyj 

iiï*d Jj ^ ^ (j»f} jLjàf jf ; f f 

Jï*Wî L^J.^Crtiuen eniendpar tija- 

iirtijif. c’en le niende dea JnieJUgnccii. On L’appeJle au!«i .VoiiAoiir 
^•a'Ia El .VetaAgol af-aVom. Le Bcbrikli en fnil luenlJon dan» wn 
IrtfE intilidA : Je Lirre des njlOnn, On jirdlend ,jue « luondE |x>rte 
le (mm de Iÿ«tiroà: uuiqiieuienl fui^ee (juil Cslrsnrntml depxe^Icr 
»e* pcrrcelioiij innte, mi, CDeoee, parw (ju il rftttrc J imperfuc- 
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la petrfcclipii, de ehereher à i'allemdre lorsqueUü 
Jciir fait drfaul, cl à la couserver autant que pos¬ 
sible, uue fois quiis font aequisc. Celle [action] es» 
alors b inanifesialion extérieure de l’attribut divin 
appelé (/eufe-puissufiee). 

Il est clair que si les essences et les formes' qui 


Eîfin üci cQiilliigvnU.cii leur imuiEnËiianL ii^ raTÈuni 

vCf« jarfui In HAtwîl [uniiflrselliî]. CommCRl^Ire àu 
H«lfe iïLaiLrt' Djalâl. I QuoifjiJe celle niïlif piLtlii»&€ copîisî par «ne 
jri-nMinue peu »«cl«use di.** kû dr La an pnil siip|»fltr 

qwe û pour «ijet , et ijiic ^ plus loA , Aj .ï se rippofiu 

au mol fl^i iilûiicé au CQŒnuicnrcmfnl do lu IIÉrtr, Quant au awt 
nous aiftmj dû lo pjraphrasw, CNt « "ardtra do confondru 
VMnltaaf al-ata ou arec IftddJliOÜl ^piüïiilr:. ipjï dè- 

comme on le V«m pJuj iolup le monde cIeï rAmo univrr&cUi^ 
iiy n>û4]de de i'ArrÈt. rtol* q^uc uou» veiionü de neppïcJuire csl 
niraile du çoiumcnUiine dti Cel ouvrage, donl le dtni 

eon»plct rat j jjf JS^L*. ou hs corpj inmrnnLr, a pour ntiïcli.r^l3i 
hall âd-dln J^hrawenlî* mort nSii Ü87 (11^1), ï*o commenlaiEur 05 ^ 
\1aH liiM Dj^klâl ad-dîu ïfnbiBinmc^l ben A>'ad Dew^i t mort cm ^a8 
(lâlïa). (Cr Hsâjl Khaïffl, au mol L'ouvrïgiî cild daii^ h 

nUle e^t Tiii IrtÎ!^ do î I (Cf. i^ûif. 

I. U. p. 43 ) 

Le üilonde de:» blïpntjii qUITv; Îcï tiC^tO-v de tlx ■ 

rneorc ccun de 

Monde de la Kabcm, Monde du Décrcl. Mûudfr de la lira ml eut. 
Monde ilcs Altrihiiti divlxu^ et iTautre» anologue^ -Suivjinl Um aln 
^Arahik fl/'iutpedl ïculendraïl bujâL dan^ fuMge ordiiJâirt, du p^ir- 
gatoire, ou monde ialermcdiaire. [Cf khàh oMa'rl^p éJ. Pliiei^l. 
p. r^‘1, AU niiiÇ . en OLb^nfanl qull TauI lire 

et non is^^\ |lljJ|» eomme a imprimé TMltCor. Djofdjânl. qui a 
reproduit la dd^idtioii d’Ibn, oKAraM, en la oûuipléUulp Hl iiii-.u 
Pt «a FU*, dco ikrpnïlJoil^ iTIhn ofMral», que nous povw- 
doiuk, doiiur nu^î CctleleçoUr} 

' Ltî tcMn porte lies fiables el lo perleftinn^ ï Jolaii- 
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(iccouletil des anges n’aïaîent piis une eslslcnce 
réelle en eux, elles no pouifaienl en découler; con* 
séquennnent, ces essences et ces formes sont |Josi- 
Uvemnnt imprimées en eux, et, à ce point de vue, 
on appelle les anges des rnie/^ences. Quant à celle 
impression eîJc‘mâiïJe,o'esl b /orme du décret divin i. 
el son fréti est Je monde de [a repara lion 
Ce monde est encore nommé ia Mère du Livre 
(uldli j;|), et il y est fait allusion dans ces pai'olcs 
du Frès-Hantr uOîen efface ce r|u*il veut, ou le 
inainttent, La Mère dti Livre est entre ses mains « 
C est de là (jnc nous viennent toutes les sciences 
(|uon désigne sous le nom de religieuses, suivant 
ces paroles de Dieu, au sujet du Koran î« Il est ren- 
fei mé <laUs la Mère du Livi'c tj[ii est aupris de 
nous; il est éJevé, lempli de sagesse^, o et suivant ces 
autres paroles ; tiLis, au nnin de ton Seigneur, 
ijui a inslniit (l'homme) avec la plume » Ce monde 
est donc le trésor des mystères divins suivant celte 
autre parole ; v H n'y a pas de choses dont les tré- 
surs nexistent auprès de nous®.«— H est, d'ail¬ 
leurs. hors <lc doute que ce monde [du décret] est 


esl il« 4iibii4^v mi i>aM*Ekct!, 


jLfTde forme. 

' LVjwiiee du **1, comme on Ca vuplu, haut. U 

prtïri^nce ditme, ^H^ ne réaJifc <>n inruti L^u. 

* Kontn^ SJn . ^9, Le Tim f n rfUcshiimi est le iLonn. 

' jiLiir. J, Cf. m K 

* hïâ. ïcvt, f, 
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hû'ii üü-tk'ssus lies iniraves du lenijis, de lous les 
cliauj^smeiits et de toules les vicîssiludes. 

CHAPITRK Jll. 

DU SÉjaOHDS l.*AHfiÈï(j3J), 

De même que le monde spîi'iiuel, avec w subs¬ 
tance immatériellef est Je séjour du décret, ilc 
même le monde de TÂme [universelle], avec son 
corps céleste, est le séjour de l'arrêt. Comme il est 
impossible que les types universels du monde du 
décret, par suite de l'excès de leur pureté et de 
Vinlcmité de leur éclat, soient vus et imaginés, teb 
qu’ils sont, en deborsde ce monde-li (de même qu'un 
miroir lumineux empecberait, pr ses rayons, le 
regard devoir les formes qui y seraient réfléchies), 
CCS types viennent se peindre sur la surfaee de 
i’Âmc raisonnable universelle, qui est le emur 
de l'univers, à la façon de certaines figures qu'ou 
peut tracer sur une tabielio, et ces types sont gravés 
[sur l’Ame universelle], dans la dépendance de leurs 
causes, sous forme de concepts généraux On peut 
coDiprer à cela ce qui se pssc dans notre esprit, 
lO'i'squG nous y évoquons des notions générales, 
telles que l'idée de l'espèce, par exemple, ou la ma¬ 
jeure d’un syllogisme *, quand nous en voulons 

* XAiidiA CKUwîe éu. ck^crtt »ni des uttî- 

l'prscls. 

* Farce *jut 1» nwkjturcd un sylla^-iine propct^^i- 

liDti ^^néralc. 
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lircr 11110 iioncliisioi] purtîculivre (Voû rcstilirm, ik- 
iiolre pai l, la ctétcrmîiiatiuTi » lut aclc. On flviigiii: 
j;i‘Amv imiversellp] sous le nom île Table gantée 
parce rjue c'est en die rjuc sont dé- 
jwsés CCS concepts, et qu'ils y sont préserves con¬ 
tre tonte altération. Ensuite , ces concepts vieniiotii 
se graver dans tes âmes célestes partielles, qui smi! 
des facultés’ des âmes raisonnables partielles, in- 
liérentcs ires âmes, en types csdusîvemenispccimis. 
doués de furiiics détermÎDGcs, ayant une mesure 
ilcteriTiincc, et occupant de» postlions déterminées 
dans la matière, tels eniin que nous les voyons dans 
la i\‘alité. C’est d'une làçon analogue que se pcîgiieni 
sur la table rase de nos facultés des notions spé¬ 
ciales, telles que les idées d'indivîtius, par exemple, 
nu les mineures des syllogismes^, qtù, rapprochées 
des majeures, amènent des concLusioris jiarticulitires 
doù résultent des determinations à certains actes 
précis, qui, fbroément, iloîvent alors se prndiiiiv. 
Ce monde [des âmes célestes partielles] est désigné 
sous le nom de Tahlede I nrrtt (jJüül ir/njfljj, 
autio» tîa monde (^Ull JUi), de OW le pias procke 
'tpetaJl}, et c'est de lü que descendent tout 

' L'autpiir itticml i<a raciilbéi iniBjfinjtjTe» J*, Smcn rujcii- 
iisblo particlti^, dériv^n Je l Ànw raîwniidbîp imÎTcndtfi, qui 
sont l« inte» ir% splii^re, rt Jci plaiibi^j. La p|,|}of^,|,i,. an.h« 
cQi»lJèn: l«!» rneuhes d<> IW comnin .lulaiil tîàni^-» JuüiKto, 
Milfeonlnriinc^ à l'âaïf 

^ Pflftc qii.* îr^ ^ïllo-Lnit, wnl toijnwn itr-» imi. 
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crîiboril |i-s rlrrSp sortît" <lii inyslèm ïîes iiiys- 

It-iTS, |Jüiir ;ïp[ïrîraLlre ODSuitt.' tlan$ i*^ insjiuie 
sms >«]^}, ainsi que fcn^Hgnf^ la Ira- 

[lîlion £t les âmes [célestes indiquées plus haut] 
soîil dans le inùrnc i-appurl avec leurs âmes raison¬ 
nables (respect ix"rs] queaotîC îmagination avec noire 
Ame [misonùablc individuelle]. Chacune d'elles est 
un Livre Évident, comme ceux dont parle te Tris* 
liant: ^ Il n'y a pas un seul grain dans les ténèbres 
de la lerre, nii brin vert ou dc5sée1ié+ ïini ne soit ins- 
nrit clans un Livre êvidcuit^ . . * . ^ Il nV a pas un 
uuiiïial auquel Dieu ne se charge de foiu'iiii' la nour¬ 
riture; il connaît son repaire et le lien de sa mort; 
tout est inscrit dans im'Livre évident^ . . , Aucune 
l'ïihimité ne frappe soit la terre ^ soit vos personnes, 

^ iJjjonljûrtï , au mol nëMkme Icï n'^uci^rmcnti cÜvi^r^qiJr 

urnt de donner 'Al^ ar-« Jl y dîl4k, iputn:^ kuyes : 
I* ccJlo du Jifcr?! J, hnr lainielîeon tïïtict ou nmmtienl \û» 

CTK ua déirah J : æ'c.^I la initie de la [Sai»Ek pn^nuère ( ta fîauoRi 

njiierr^lte] ra** In Lahie dç T^irrél c'p>l4-dïre b udile de 

l'Amn rtlwtMï&ble iiâivcrM^lle, hiit lai[uelle stml dlvu^ [en ïypev 
^nèraiu] unîverïaui de lu prtmîtn-i l4ible, et» g^néraïu. 
re^Utnl dan> !a dépendance d« lenr> : c'c»! In lalilr 

;«Citn le nom de table j^anleE^ S* la table dû FÂme célc;sle paiiicn- 
I kl?rf ( imajfîiff iiDA dt T Ame rniJOJiNubi'r ïue laf^ueJlû se pei^iEnt 1ou?v 
le» étre.% tpi eiülent ici-ha^. leur renne, leur fîgure cl leur 

tolunie; cVsi elle ipi'cn appRite le ciel le pliu proche + el ce elrl cai 
comme riineipnaùaLk du de ijHC la prefintre Labié 

en e-n ODoimr. r Mprii^ el la seconde lable, comme b CŒur; ü* enfin, 
b bible de la maüïire prcmih?»', susceptible île recevoir le^ romir», 
ibu3 Je monde des * 

* Korati, Tl, Tiy, 

^ fbid. \î. H, 


I7fi FKVIUEÜ.V|AttS 

qui O ait iié écrile djnâ tirt hivrr évidrnt, avant cjuiv 

lions les ayons crêpes*.» 

I.a prorluotion de chaque forme détortninic dans 
son temps dëtemiiiié est ce quoii appelle qadar'^ 
dVïie chose extérieure, determméOp suivant ces 
paroles du Très-Haut : « Nous ne les faisons descen¬ 
dre que dans une profiortîon (çadar) déterminée^, m 
El l'on ne peut douter que la réalisation de cette 
chose ne soit fatale, lorsque son moment est arrivé. 

Le monde [dont nous venons de parler] porle te 
nom de Mandé de ia roymlà IJ agit 

par la permission de Dien, met tout en mouve- 
rnent et dirige les aOaires de funivers, en niesii- 
raiit h matière et en disposant les causes. Le $é- 
jour de Varrêl est donc Je moude de la royauté^ 
comme celui du décret est le moude de la répara- 
Uon 

Ceci rérlame des eiplicatîons dé lai liées. 

* Ki^rüo , LTII. lï. 

* Ce m*Dl est pris ici clw uu êcms trèj-voisin de cciuJ d'iifrSl, 

jwiir ne jm dire dans le mfrtic Il t dét^miiiMiiQn 

d’un êtrr.En rontir^ fa temp».en lieu, en qi»nlhé, Cn volume«eic. 
Ccsl KTce'cc mm ijwt'SS pareil le plus souweni dan% ir Iwortn, 

^ Koran. ST. 31. 

^ Le mat cat vaj^emeol délîn p pur Ibn oJ-^Amfai - « M&nde 

du RcefEt,* El fAudvemeul prl^ordjlf^i ;■ Monde du lecrei, hiLN 
par \m rspriLi el par le^ Ames, p En effcl, le monde dpJ «prita tfll 
le monde de k Itïîwn. s^jnar du déeftL d^sign^ lOHs le nam de 
|i*. CTesï le lïwnde de rAfne unirerwUe el des nnim cé- 
leflEA pgprlielle?^ qui parie le nom de ^ 

* Parle îTPnl cEci, ftiiUiur Entfnd ce qu'il vient de dire un peu 

A savnir : que le mOndE de î'tjn^i moi tûtil en meiivenirnt. On 
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CEiAPlTRE IV. 

* 

»Vh ns QCI VIEKT D'ÊIHE Î^MIiAlEEUE?iT 

Lfïs corps céLe^âtes ^ntdauè^ d'âmes raisonnables 
qui, scmbUbieiiient à nos âmes, ont des coucep- 
lions el des désirs généraux, par leur essence, des 
conceptions et de^ désirs spéciaux, par leurs organes. 
Toutes ces âmes tendent vers une substance spiri¬ 
tuelle^ qui est leur source et [pour ainsi dire] leur 
réservoir immédiat, el cherchent à s'assimiler é 
cette sul>stance , cela, parce quelles conçoivent cer¬ 
taines de ses per raclions. Elles aspirent donc â une 
manière d'être universelle, qui leur permette de réa¬ 
liser celte assimilation. Pour arriver à ce but, elles 
sont douées de conceptious spéciales qui viennent 
se joindre à leurs conceptions générales, de sorte 
qu'il en résulte pour elles des désirs spéciaux et des 
tendances spéciales, occasionnant de leur part des 
mouvements analogues à ceux que produiscul les 
âmes, lorsqu'elles cherchent à atteindre un but 
quelconque. 

A ebaque uiouvement que font ces âmes célestes, 
elles s'élèvent à mie position nouvelle, et cet état 
leur procure, de b |>art de b substance vei^ la¬ 
quelle elles tendent Ja communication dune image 

Tr.iTfl plu» loin (elup. v] Iqpînbn do Tiuiïiir, ica wpft 

du inundc de fapH! wnt «sittmc hi orfuipj «l In nieni- 
lires de J'tiniter». 

* La Rniwii nniver^lïe, oh un drs rsprin qui fO linhitcnl le 
tnonde. 
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iiitrtlectiiL-lk-, qui csl une perfection [nouvelle], 
rép4iii(;|ict]ieut fie lumières qui leur font goûter une 
uouvGllojoumpnec, leur inspirent un nouveau dé¬ 
sir d'acquérir une autre pevfeclion, et provoquent 
derochof eu elles la volonté de s'élever à un degré 
[supérieur], l/image [susdite] s'imprime dans la 
force imaginative de ces àines, sous forme d'une 
image spéciale, laquelle fait naître en elles un désir 
spécial, une tendance vers un état spécial, de sorte 
que leur volonté primitive, [qui s'appliquait, dans 
le principe, au but] général, se particularise, devient 
une volonlé '[dirigée vers ce but] spécial et suivie 
d’un mouvement spécial, qui les conduit h cet état 
nouveau. Cet état, une fois eiieint, leur fait con¬ 
cevoir un antre i neuve ment spécial [qui les con- 
duini vers un degré supérieur]. A chaque nouvel - ’ 
état, il dceoule de ces âmes sur les matières de î'u- 
nivers, en raisoti de leur plus ou moins grande 
aptitude, des formes qui les perfectionnent et une 
nouvelle apüiude h. recevoir la forme subséquente 
qui doitaccoi]ip.ngner un état subséquent, (i'est ainsi 
que les mouvcmenls partiels se produisent à k suite 
les uns des autres, qu’à un état succède un autie 
état, que les formes [d'à plus en plus parfaites] sont 
communiquées tour à tour ans âmes célestes, que 
ces âmes répandent Icnrs inlluences consécutives 
sur les matières, que les mntières acquièrent suc¬ 
cessivement de nouvelles aptitudes â recevoir ces 
formes, et qtie ces formes leur sont successivement 
transmises. 
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Nous avons iléjï^ fnii coniproîiJre que rcxislcncc 
|irisitive, perpiuiclle* immunbb, étêmeUe, des for^ 
mes {eu dans les esprits ^ objets du d^ir 

[des âmes ce lestes], s appelle le décret. I/arrivée 
cte ces formes, individualisées, dans les âmes céles¬ 
tes, vides auparavant + de imniftrc à îes remplir, 
prend k nom d'arrêt. Certains philosophes croient 
que rarrêt est l'arrivée des formes dans ks moUères 
délimitées ejttérieurenient \ et que ces formes ne 
[wuvent être ctTaoées ou iraoées que dans ces ma¬ 
tières, tandis que les fartnes spéciales qui remplis¬ 
sent ksàmes célestes y subsistent à jamais, d:ms leur 
intégrité. Afaîs nous croyons, nous, que les formes 
sont efTacées on tracées dans les âmes céksies et 
dans les matières, à h foU* et qu'à clincune de ces 
alternatives il s'ensuit pour ks matières deslrtic- 
lion ou créâtîon. It est dailleurs évident que, dans 
tous les cas , les matières sont dans une dépendance 
nécessaire des âmes. 

MâijUenant, parmi les diflérentes manières cTèlrc, 
ît y en a de générales^ qui constituent la création 
ou la destruction îles individualités, et il y en a de 
partie obères P tloii résultent ks circonstances de 
ta vie et ks perfectionnements successifs de ces 
mêmes individualités. Les manié res d'être partie m 
bères sont établies, osi>aGées entre les manières 
fl’être générales- Chaque groupe de niH'mièrcs d'être, 
échelonnées dans un certain ordre, et amenant k 

^ Cl^ fcora l» lnlplîi}^f!4qci-^ dlii nKiniÏH- t[r 1^ lUiMiti utiivcr^clEi^. 

^ Cf' 1^1dire fliir H'rsv, 
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perfectionnement du n clro quelconque, ou piodtii- 
s«»t en îni quelque circonstance , quelque modilt- 
cadon, est donc limîti^ par deux manières d'étre [ex- 
trètnes ], dont l'une anaène l'apparition de cel éti'C, et 
l'autre, sa destruction. Quant à la durée qui s'étend 
entre les deux manières d'ètre extièmes (durée qui 
BCDomjiagnc chaque état intermédiaire et se com¬ 
pose de la somme des durees des mouvements qui 
produisent ces états [ inlermédbîics ] , pendant 
l'existence de l'étre en question, jusqvi'àson dernier 
moment), cette durée, disons-nous, est le Livre dé¬ 
signé parées paroles du Très Haut : « 11 y a un Livre 
pour chaque terme (ou durée}*,» -—Que nous in¬ 
terprétions le mot dans le sens de terme de ia 
durée, ou dans celui de darée cnliÈre, il devra tou¬ 
jours 3entendre du premier moment qui accom- 
psgoc la première manière d ctre manifestée, suivi 
de toute la série de moiuents qui accompagnent les 
états înlermédiaires, jusqu’au dernier état. Et il 
n est pas douteux que cette durée ne soit détermi¬ 
née dans toutes ses parties par [la quantité] des cir¬ 
constances fixées dans le décret pour cbaque être, 
de telle sorte qu'aucune de ces circonstances ne 
peut arriver que dans une partie déterminée du 
temps [qui constitue la durée de i’ètre]. C'est pour¬ 
quoi on ne peut échapper k l’arrêt (d Itt dw/indc), 
ainsi que Ta dit le Très-Haut : « Dis : La fuite ne 
vous servira de rien, ,Si vous avez échappé it la mort 

' Konii. un, 38. 
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nnliivelJe ou vioknKï [vous n€ jouirez de la vie. 
l|ll(^ pcMi cio tom|is]..... J Lürâr[tio iijur teritio 
vfîiui^ ils ne sauraîenl Tavitneer ou le relRrder d'un 
seul ipslanl®. w 

Quant mx àntes du tnoude clii décret ^ elles ne 
sont point sujéltês aux vicisshudes, ni soumises üUx 
divisions du temps. A ce propos, on l'apporte que 
Malknmet se dtHourna, un jour, d^un mur qui me¬ 
naçait ruine ^ et que quelqu'un lui dit : »f Veux-tu 
donc échapper au décret de Dieii?n Mahomet ré¬ 
pondît : U Je fuis devant son décret , mats [pour me 
dingerj vers son arrëL n Par 1^ ü est manifeste que 
rpiTct forme une subdivîsion du dtScret. — Et Dieu 
embrasse toutes choses, 

+ 

CHAPITRE V. 

KxtuprÆ [poem illcstrxh] cr eci PAÊcâfiR. 

Sache que la forme de funivers est de tous potnts 
semblable h celle de Thomme. En elTetp il y a qua¬ 
tre degrés dans la production au dehors des actes 
de rhoiumc, quand ils sorlcn! des arcanes de leur 
mystérieux séjour pour se montrer sur te théâtre 
de leur apparition. Ils sont d'abord profondément 
enfouis dans son esprit, qui cit ce qull y a de plus 
secret en lui. L'homme les ignore, pour amsi dire, * 
tellement tls sont immatérieU. Puis ils descendent 


* K«fQu, SAX, i6. 

^ fhiii âOï STI, Ra. 
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dans le domaine de son cceiar*, an niomenl oii il les 
évoque dans sa pensiSe et se ies représente tlune 
manière très-geDéraic. Ensuite ils descendent dam 
le trésor de son imagination^ dcjii mdmdualîsè$ 
et particularisés. En tin, ses roembres s agitent ^ lors¬ 
qu il reut les manirester* et üs se produisent au de¬ 
hors. Il en est de même pour tous îes événemenis 
qui se passent dans l‘uni¥cr5. Le second di^é® cor¬ 
respond au décret; le trotsième* à lame de la Tablé 
gardée (irerrét); le quatricme, a rapparition des 
formes dans les matières composées des éléments^, 
ïî est évident que la première descente [des actes] 
n a lieu qu'en vertu d'un désir général; la seconde, 
en vertit d'un désir occulte, plus parLiculier, qm, 
SC joignant au premier désir général, ïe particub- 
rîse et le transforme eu nue volonté particulière. De 
cette volonté, qu'elle soit afTtrmative ou négative^, 
jaillit imc intention particulière, dont la consé¬ 
quence est un acte décisif de b volonté, qui cher- 
che à manifcsler celle intention. Alors les mcinbres 
et les organes sont mis en monvement et raclion 
se produit®. Dbprès la seconde opinion [citée ptm 

^ Ce»t4-ilîire düiw son Imo raÎMimablo, Vo-yei h nme 3., p, 

■ Faculté üc ï'àw^ rBÏMnniihlc. 

Le premirr r^l rcuïkncf!, df! iqiiI(â dati^i la 

preîctcnce dlviiiï. 

* Au nwyçu dia nHnavcinciiU des corpt céleskj (loÿ, fluîp. ït), 
ipî Mint les memlires di! l'iiiutGri. ^ 

* 1^ if île porte , c csi - i^^dîre. suî‘ 

vant que k Toloiilé corka^nl ou rejtIlCr Feuir ^trr cotitrain; à Vac- 

irjctcr n'eu est jüs moiiu agir. 

* Paresiempir, ou commence par toutoir pmmeurr. hïak sans 
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Litiil, ftûÿc i7S], iapparittoti de l'acie $eraïi rairèt 

De plus, DU sait que Te^prit (j'enLendâ la raison 
cl b conception) réside en souverîiint uniquemenl 
dans la partie du corps appelée cerveau. De mètue, 
TEspril universel*, c'est-à-dire TEsprit de runivcrs, 
réside en souverain dans îe TrôneLe Tronc est 
donc, pur rapport à runtvers, ce qu'est le cerveau 
par rapport à nous. Le lieu où se produit la pre¬ 
mière manifestation de l'esprit est, chesE nous, le 
cuüur, source de la vie. De même, le lieu de la 
première maniresUition de l'Esprit, dans Tunivers, 
est ic quatrième ciel, qui est la sphère du soleil, 
source de la vio de l'univers. Cette sphère remplit 
doue le râle de poitrine p dam i'univers , et le soleil 
roiTcspond à notre cœur matériel. Pour le cœur 
réel, c'est, ainsi que nous lavons déjà dit, lame rai¬ 
sonnable universelle^ QuiinLAlesprit [particulier] 

NivQLr DU. {Test hs prsmii^n^ Je^cfiulc. If. d^CTt^t^ |p d^.-^îr ^ll^roJ 
ilcmt parle 'AIhI Br-EtjuiâE|. ELmuitc! on 3 g h K {iFouMUier 

tel DU tt:l eudroït en ]MirticLhli Dr, h lel du lid nioDifüit. C'e.^1: în 3^COiiÜe 
di^iêcntr , rairèt , le désir plus particulier e|uî , se jm^ruint au prv- 
mit?r désir le pAï^eukrise. ElnJiii du se réscut a racticri. dI 

rade d^-irr^iné Dsl produit. 

* Ou IkjsDH imii'crselle. 

^ Lü TrSttr, fré^uemnienl cilé dans KDfmK est situé 

niiHdrssns dft la ^pb+nî dw éloiîcs fïiei. On «nsullrr^ à cffl 

éf^ird, U OrMnfùlr^ au hidI Arsek , cl la dcÜmlioii dr 

c^urdjdni, 4m^ k KîVlU al4artféL 

^ L'Ânie rmsonuAlile univcrseife cal censée liâlnilcr le soleil, 
coenmn notre ime niisunnïiblc partielle Cst Ceosée babtler nDlTc cceur. 
Le mal (ecEur) rsL vnsî liélîni par Ojoidjâni ^ iLe principe’ 

sulïtii, divi n. qui esl oa ftialiùii Avêt Ce cteur inaténri, ru füinii- 
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de h quulrième spbère, ü correspond à [‘esprit ani¬ 
mal qui est dans notre cœur, puisque c'est lut cpii 
vivifie tous nos membres [comme fesprit pnrti- 
coller de la quatrième spbèrc vtville les corps cé¬ 
lestes]. Cet esprit ti est auïri^ que la Mswii /teèifcep 
bien connue, dans notre religion, pour être siinée 
au quatrième ciel f et par laquelle Dieu a juré dans 
le Koran : « Pur le luonl Sinaî. I^ar un Livre ircrit , 
sur un Rouleau déployé. Pur la .Vaison habitée. Par 
la Voûte élevée. Par ta Mer gonflée C'est pour¬ 
quoi la .VfaiVon habitée a été assignée eomme séjour 
à Jésus, TEsprit de Dieu {le salut soit sur lui!), 
dont îe miracle consistait a ressusciter les morts. 
Le fîîoii£ tSuiûi est le Trdnc^, Lo Livre éerit est Icd^f- 
cret lui-même qui réside dans îe Premier Esprit^. Ce 
Premier Esprit est le üoufeau déployé, l.n Voûte éh^ 

dit ponilTK.-! de pj» . <|ui «l pUcé Au coié [ÇAuchir dn k |wîtriiie. Ri 
ce pHcicifte Hilitil cul Teuenec luèmti de rhomiiiri lesh pbilciÆoplin» 
le iianiEiienI àmc iwMinïLtihje, d «*esl bu lui i^ini réaidc LVjipeÉi; 
l'Âme uüiujdc en cal le véhiculé- Cc#l celte ponie tle riwinnie qui 
a k fqctitl^ de COncfTifeir^ dc MtlOÎT, qui nous £ail |iOiHcr, dllnin^r, 
blâmer» DjuriLjÂiu a cmprrmlé Mlle détciilicvu k'Abd üc-liimai^, 
maken k ftïodifîiLnltm peu. [Cf. p, |f=l ii*li=Fl=-) 

tjuaiil à feipre^alDn employée par 'Abd Ar-LUMâj;| . dan» naUt 
tsk, pour di^aigimrjccpHLr matériel, ceal l>ajia 

ItjonyinLü y a JbClJl Le mol Cït rGu.di,i 

du» tMA dlctioimaircs acoLcmcDl par pin. » pifi_ n^j.-h et a'cal 

pM trpp » ATBQCcr que de auppoM^r qu’il signifie Au»i p4Mf?y; dtf pk, 
cl Mkti d^nvé AcmâkA-k à lue paMint dâ pin. 

' Koran, mi ^ i k G. 

- Séjour de k Fkuoa imivexïidtc. fCf, pAge i J 

* Cml k KAÊ»n imÛTAnelk- 
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est le Ciel k pim proche, cite plus baut^ Et Lii 
Vmie életée est mentionnée immèdiatemeDt à b 
suite de Ja Mûkon habitée [dans ie teite du Koran], 
parce que c'est de ce cîel que desceudent sur ferre 
les formes r qI de la Maison Afl&iY«^eqiic vient ie sottffle 
de Tesprit^ par b combinaboti desquelles deux cho¬ 
ses est pnraellevée la création des êtres animés. 

Quant à b Mer gonjlée, c'esi la mer de b ma¬ 
tière première qui se répand partout et est remplie 
de formes. 

chapitre; VL 

DËS ACTIONS SOitlllSES JLD LlBftE AftBITlE. 

lia été démontré, dans ce qui précède, que luut 
ce cpii arrive eu ce monde est arrêté i en fonne et 
ru ïempSt dans on antre monde, avant de se pro¬ 
duire [dans îe notre]. 

Si maintenant la qiicstiDii des actes soumis au 
libre arbitre le semblait obscure^ sî lu étais tenté 
de l'îmagîner que ces actes sont btals, par suite de 
tour prédétermination^ si tu te demandais com¬ 
ment nous pouvons délibérer avec cEîicacité sur un 
acte, le modifier, 1 avancer ou b retarder; si lu nous 
priais de montrer où sont les actes fatals, où les 
actes fibresï si tu te demandais pourquoi fbomme 
csl puni et châtié, a cause de ses acüona; pour¬ 
quoi il en reçoit L^iitôt b récompense et tantôt le 
chàliment; pouri[uoî it en est rendu responsable; 


* Cr pa^ iGa el itiiji. noKv i. 
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quelle est la dinerencc cnlrq îes acltons invobniai- 
rcset tes actions ^^oulucs; comment elles entraînent 
à leur suite la louange ou le blâme; quel est le hui 
des commandements de Dieu et de ses défenses; 
cpjellc utilité il ^ n dans l'obligatiDn d'accomplir de 
bonnes oeuvres ot de$ pratiques agréables â Dieu, 
dans i appel adresse aux hommes par les prophètes, 
au moyen des signes célestes et des miracles;quel est 
le résultat des elTorU vers la bien; è quoi tendent 
les promesses et les menaces divines; quel est îe 
sens des épreuves que l^îcu envoie, — toutes clioses 
exprimées dans ces paroles du Très-Haut ; it II vous 
éprouve pour savoir qui de vous agira le mieux*,» 
et dans bien d’autres versets, indiquant tous que 
le pivot des prescriptions religieuses est Je libre 
arbitre, et que le commandement de faire usage de 
son libre arbiuie est basé sur son existence mctiie 
{autrement, les fondements des obbgatioiis religieu¬ 
ses reposemient snr du sable, et la parole de Dîcii 
lie serait que radotage et plaisanterie ); — si donc 
lu te ilemandais tout cela, je te répondrais ; « Com¬ 
mence par implorer ton pardon auprès du Dieu 
tout-puissant, et repens-toi, puis considère le cours 
des ordres divins, dans In marche du décret et de 
larrèt: réfléchis sur la disposition de la chaîne des 
causes; établis, par la pensée, 1rs bases de toutes 
choses, comme elles doivent être établies; pénètre 
•ivec toute la lorce de la réflexion dans Je sens in¬ 
time des versets du Koran, peut-ôtro Dion, très- 

" kfjrau, liirn. a. 
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haiil, fûccontera’i'il iassisiance de sa grâce, après 
tavoir pardonné, et alors, convameu [do ton er¬ 
reur] , tu teiupresseras do t'excuser. 

En effet, Ï€ décret et l’arrêt produisent ce qu'ils 
prodtiiseol, par rmtermediaire de causes, rongées 
dans un certain ordre, parmi lesquelles les unes sont 
destinées à régler et & disposer, comme les âmes 
des sphères, les mouvements et les positions des 
corps célestes, les types des choses, les propriétés 
de la matière, les événements qui jouent le rôle 
d'événements fortuits, et, en outre, les conceptions 
et les voûtions de rhoimne, les mouvements et les 
repos des aoimaus; les autres sont actives, douées 
d'in (lue nces, oomme les principes supérieurs dos 
essences spiri lue Iles; d'autres encore sont passives 
(leurs propriétés étant essentielles ou accidentellos) 
et reroîvent l'impression des causes précédentes, 
dans certains cas* à Texclusion d'autres cas, soi* 
vant certaines formes, à l’exclusion d'autres for- 
mes, mais toujours d’après un ordre évident, 
une disposition connue dans le décret primitif. 
La l'éuuiou de toutes ces causes et de toutes ces 
condiÜuQs est appelée roase esmpiête', et cette cause 

> La cau3« campItUi ( iuCdT iWl) «ist donc fcmcmlfk de Vaal 0 

leu- caUïAi doinl le coüiCQur» nécexsalnt pcrïir la pradDctian iTunc 
cliOw^ 4:pl4flcülit|llCi. Uffili iDUï Jcâ livcnjCEucDtï non MuniïLiB folouté 
Lumnîlll^. ■^p.uc.nl fqlal^incnt ; dadi IdUA Les Bctça 

au libre qrbiUv. cfta sont mî^ un mOliVdïK'-nt par ceild nu¬ 

ire qui osl le Ulüv arèdUv. l^oEiJjânï définil bïiim çç tenue Je 
iJlo ; iLAcaïUhO euntplèie ejii «-pIIi^ qui ïiditnc fartfmeut la 
producliou de felTi:!, ou enrore feuH-tublr de l&Ul ec donl dêpcnil 
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complète atnttie forcément, toot ob»t<tclG étant 
lové, ta production de 1a chose dispoisée d'avance, 
décrétée et arrêtée. Au contraire, tant que l'acdon 
de i’uiie quelconque de ces ceuaea partielles est ro* 
tardée, ou si quelque obstacle survïeut’'. la produc¬ 
tion de la chose reste dans le domaine du possible, 
absolument cotume si elle n'existait pas, et cela 
quelle que soit la cause qui reste inactive. Lors 
donc que, par l'actioii de toutes les causes stisiaen- 
ttonnées, principalement de \a plus prochaine, une 
individualité humaine ou animale a été constitoée 
avec ses jàcultés de concevoir, de savoir, de pou¬ 
voir, de vouloir, avec sa réflexion et son imagina¬ 
tion, au mo^cn desquelles on adopte ou rejette un 
[tarti, l'action à laquelle on s'est décidé est iibre; 
mais sa production est Jiataie, dès que tout cet en¬ 
semble de causes, appelé c.tusc complète, a agi, et 
possible, par rapport à lune quelconque de ces 
causes, l^ production fatale de fade n’est donc pas 
inconapatible avec son libre choix, puisque celte 
production fatale n’a été amenée que par le libre 
choix. 

Si lu le veux , Je vais reprendre on détail cet ex¬ 
posé sommaire, diviser clairement mon sujet, ex¬ 
pliquer chaque point aussi complètement que pos- 

rfliirtfiies iTiinc choM*. en ce »eiu qg'ea drhnrA «k ««>1 piunnblo 
tm ne peur jui^hhct «ueim SdtiT efllcKB. i - Cfaeenne lies «aUMa 
partiale., qnl compownl «el eaiemble, et pur rijçert À ijKîuclIe 
reiislcnre d’une ehnte e.tl po<»ibk<, wroil ir ntira do «au» incnm. 
plHe àJU'i, 

‘ Obstacle naMiTeilcmenl prSru dint le d^eeeU 
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sibict et en iiiG résimiPiil chaijue foh. BcoBte avec 
un esprit éveillé P et ne le laisse dbtraîrc par rieiu 
câr ce que je vab dire renfemiG k ud enseigaemerU 
pour quironcjue est doué d'intelligenoc* sait prêter 
iWeilte et voir^ ?» 

CHAPÏTRK VI r. 

BXrUGATÏOK SIC DÊTArL DE CB QQI VIEIT lyËtllE tXP&ài 
âÙlfSAlDEiltEnT ET HÉSUHB^ 

Sache que les faculiés de concevoir, do savoii\ 
de poiivDÎi\ sont des niodirications de lame et fout 
jiaritc de ses proprié lés innées. Nous allons main- 
tenant les dérmir et montrer l'emploi de eliaciip 
dos termes qui les désignent* 

La science est fimpression dans l'âme dos 

formes des choses. 

1^ coneeplion est la perceplîou d'une 

chose, au uju^Cit d’uïï des organes eJtlérieurs, tels 
que les cinq sous, ou d'un orgpi^o intérieur, comme 
la raison ou fïmagination qui est ta source première 
de la science. 

Le pouvoir est cette faculté do lame qui 

periiiet de sc décider égale ment à faire ou à ûc pas 
faire une chose. 

voiition est fintention décisive qui 

nous pousse â taction, ou à l'absteudon de l'actiou* 
Lursque nous avons concii une chose, nous la 
connaissonsk et lorsque nous la connaissons, selon 

' 1, Sfi. 
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qu'clJe eaicite en 00113 lamoui- ou ta haine, soit dans 
notre îmagioâlion, soit dans notre raison, nous 
relisons naître en nous un ti^sir lendani à attirer h 
nous cet objet ou à le repousser. C’est ftrécistî- 
ment ce désir qui est rînlenlîon décisive apjiclée 
voliliot). 

Lorsque Ja voUtion se joint nu pouvoii', qui est 
la forme «le noire faculté d’action, celte force active 
se dispose aussitôt à mouvoir les membres; le mou¬ 
vement est alors fatalement produit, mais [ïarrcQci 
du libre arbitre. Le libre orbitre ) est donc 

la réunion de la volitiom au pouvoir. 

Lorstiu’un objet n excite pas uécessaîremcnt en 
nous l’amour ou la haine, la raison emploie sn fa¬ 
culté de réflexion, ou rimagiupiion sa facullé ima¬ 
ginative, pour provoquer une délibération de Ja 
part de la volonté raisonnable ou imagînativoJ, dc- 
libéralion qui produira un mouvement du libre ar¬ 
bitre d’où, ftiinlement, résultera l’option. 

Souvent un objet est agréable Â certains égards, 
et désagréable à d’autres éganis; par eicmpie, tJ est 
agréable li certains de nos sens, désagréable à cer¬ 
tains autres; agréable à certains de nos membres, 
désagréable aux autres; agréable aux sens et désa- 

‘ Ce» djircuiaiu de wtonvé nÛMitiultle, Je Tclanlé iüugintÜTC 
{hmirticDt signifier : jointe ï îa miwn, Tolonté jointe b 

t’iniegilution. Mais l'nnleur fiJl STiilemmen t de la ToInntS «àon- 
nahl,* ri de b vnlnnlê imapniLive des raenltl!» à part. cl. aujnnr- 
d'hui rnODre. on enseigne dans le* mités de pfeiloMpliic ipic e'esi 
la «olonlf qui prend une dérision. Oh &il donc de la volonté ufti* 
Jacutlé ,1e renie ndeuiOnl, en ipietque sorte. 


i 


ADI> .VH-1^ V7Z VQ. iWü 

greablo i in riiisoîii ou rcTiproqiienieiit^ agreablv 
fMi CO looink cl (l^&agreablc en vue tic Tautro niondc t 
nii rcciprocpjrrficnl; agréable par certains avantages 
((□il possède, mais désagiéable par eerlalos iiicon- 
vénients. Or. de tout sentiment agréable naît un 
motif invitant à faction, et, de tout sentiment dé¬ 
sagréable, un motif qui en détourne. Si le^ motifs 
opposés se conlre-balaneent. il en résulte un acte 
de notre volonté qui nous inclîae k fabstentioii de 
faction^ Il est, dans ce (ras, ûbliÿatoire pour uotis 
d^opter pour l'abstentiou^. De JA te mérite et le 
démérite, la louange et le blâme, suivant que lop¬ 
tion a été bonne on mauraîsc, et de là h récom- 
[>en5c ou le châtiment. La distinction entre ce qu on 
doit réprouver ou approuver est donc ainsi bien 
établie. 

Souvent féquilibre des motifs n^apparaît pas eJai- 
rementâ lame;clic demeure aloia dans rincertitudc. 
D'autres fois, certaines dispositious, certaines dé¬ 
cisions semblent eu exclure dautros. Cest alors 
qu'a lieu la déiibératîon sur l’opportunité de chan¬ 
ger telle ou telle chose, telle ou telle circotisiauce, 
d'avancer ou de retarder telle ou telle époque. Le 
résultat dépend du jugement plus ou moins satu 
de rhomme 

Il est hors de doute que notre conception, notre 

* Le cas ici par raulcnr t vi naltireilGoieDt çdui nii U 

sa[;il iîimc aCÛûu. igr^-alile atu *eils, nui» ipiç n^prauvE 3i-i rauaEh. 

* L'ButüUT dit alltciin qtiC iHcu liciil compt^^ ilr. 
îulellîiroiM'c^. ail jeur lie \\k T^lnbid^n. 


m 


KKVlUEll MAItS 137 3. 
uotr^ pouvoir, notre volonté, noire ré- 
Jle.^ion, noire imagination et les autres (acuités et 
organes de Thoinme, tels quils sont disposés, sont 
l'œuvre de Dieu, t 4 ’ès‘hâiït, et non notre oeuvre, ni 
ie produit do notre bon plaisir, car, ^ns ceb, notre 
pouvoir et notre volonté ne seraltaclieraicnt à rien. 
Mais il est des philosophes quî, considéi-ant [la vo¬ 
lonté humaine] senleoaent dans ses rapports avec 
les causes les plus voisines de racle, [et perdant de 
vne les causes éloignées,] proclament qu'elle est in- 
ciépendante. Us profcsscol b doctrine du Qadûr ei 
du Tn/WisV c'est-à-dire, croient que les actes éma¬ 
nent de notre propre puissance, sont arrêtés par 
nous seuls, et que nous en avons h pleine ei eoiièrc 
dispc3s[tion. GV5I pourquoi le Prophète (le salul 
soit sur lui!) a dit : K Les Qadaris sont les Mages de ce 
peuple-ci^- n 

En eiïiïl, ils établissent deux principes indépeiv 

‘ La doctrine du Qhtkr était profeMéi* fmr i» Vïo'iaiilta el di- 
Vfirm auIjt^ ct>tiiprîj«,4 nmvk Je nom de (CC la Iraduc- 

ïion BÎli! mande de Sctiahn^lAnL pr llaarbriicltep, I, p. fi, 7+ 

11, |3* s6* il* l üi, aifi, IL 189^; Salulmry, Jatxrn. lAf 
ar. Set., L VÏJl, p, Pt »HÎ¥,; écL SocrenHn^ 

p, r*rFï Fck!OçIc+ Spre. AüJ. Arsh., 6 diî. Je tfiSo. p- Vi$X ci SAii¥,; 
in flîfct O., au mot CAdiriahr]—DJardjâa'ï détimi crtic «cte : ■ Le^ 
QiEUm fciix qui prrl^^ndenl ipi^ %mi tuvumc; ctéc i«t «cliotts. 
ei iir cfuî^nt pu ipio Tïtifid^Iîlé et Jei 4£tcd df déHxfiéîjLMnee aient 
ét^ d^cr^l^ par Dieu. ■ 

|> mol Hgiiiljc offdîuAircnvejit ; confier une allai re i 

queLiu un f-F:^"^cD rapporter à liri pour soit ea-éeutiott. Id^ ce Lerme 
^1 éirr prix dnnj le acnx de; confiance absolue on soî-tolïma #L. 
par «uitc, d'iïLilépc'udiincc. (CE FOcocIiBk Eoc. ciL^ p. 

* lï'ilerhAkit allribuE ertu? parole k un aulrr (au mOl CûéüiTÛt^)-^ 
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tinnts, d'iiiiic giuia^^ince K Absolument comme 
hs Mage^ qui croient h ked et A Atinnian, fabant 
du premier Je principe mili^peudani du bien, H du 
fiecoud, le principe indépendant du ma J. Ccsl ainsi 
que ie^ Qadarîs easeigneot que tout mpL vient de 
nous, et non [comme ûon$ le disoi^] qu‘il est pro¬ 
duit par h volonté de Dieu et par son commande¬ 
ment, suivant Tordre institué dans Tenebaînement 
ascendant des causes et des efTets qui remonteat 
jussqiia Dîcui par des rappartâ nécessaires et des 
dispositions Jîxes, eorïTorniémcnt au décret et n 
l'an et. 

Ceux, nu contraire, qui négligent absolument 
les cames ks plus voisines de tacte professent b 
doctrine du Djab^r^ et de la création des actes, 
sans laire b distinction enü^e Jes actes faiaJs et les 
actes libres. Les uns et les autres sont borgnes : ds 
ne voient cfue d'un mil. Les Qadaris sont privés de 
l'mil droit, h plus fort, celui qui nous Tait eon- 

nuLÎi rlJe Mï trouve pormï \ci traditioiiA Bûlhdn. (Cf. Pocœke, 
foe, «i, , p. a^îî ci ) 

^ C'ot-àKlire, opposent l'homme à DIfiu, 

* 4jc b fauillté. Se^ sccUtrur» ptviinnct h nom 

cIe (CT. ItWbriicLer, toc. rît, 1, 6, la» ii, Sâ; ^^dtühiu^, 

iùc. ciL , p. ] ^ 1^ au mol « p< * Tococie^ toc^ 

tkr^ p. a38r] — DjOfdjÂnî i'mprînie en cci termeo : «Le Ü^Ahar [rit 
ht doctiiti« qw] «Uribnft à Diisa Ica aclkms do Thomnie. Il y a deux 
ifOrïes do DjabOfif. Les modéf^ étobbxscat qoti rÎHHXLEiK atcpiî^rl 
Kx iciiort» (c c^E-d-dirv m «If ff h êZwtéitt ^ hten. ^a'Wtu joiVaI 

rr^j pur DiVn) : ie Mot les portiAXTu «TAH>cb"^«r[ t l« rAdic^nx , 
loi» qikE l« Ujihniu, rcpQOAActLi [ nk^me rac^piuitian du m^dle ou 
dkk ilAnii^rilc]. 1 
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lüs l'sscnccs '. Les fÿniarf» sonl JH’i¥^Ss île 
r<EU gaudic. Je plus faîbk, oeJuî tjin nous fuît voir 
les choses cxlérieurcs’. Mais cêliii qui voit jiisfe cl 
se sert des deux yeux de son coeur conlemple les 
esscDGcs. de J caeil droit. et rattaclie k la voloiué di¬ 
vine les actions bonnes et mauvaises, puis regarde 
ies créatures, de l’oeil gauche, et alTirme Vin fluence 
[propre] qu'elles exercent sur les actions, mais por 
un elTet de b volonté de Dieu et non indépen¬ 
damment de lui. il reconnaît la vérité deees paroles 
de Dja'far Südiq î *11 n’y a ni fatalité absolue, ni 
Indépendance absolue, mais quelque diosc entre 
ces deux eslrumes » et se range à son avis. Celui- 
i.\ est favorisé de îa grice majeure 

Quant é celui * qui parvient à rattacher directe¬ 
ment les actions Dieu, par la contemplation de 
sou unité, en faisant abstraction de toute rela¬ 
tion, cl en supprimant les causes et les elVcts, mais 
non en ce sens que les actions ont été créées en nous 
[une fois pour toutes], ou qu'à chaque maniresia- 

* Qui »nl ifi CffUM* éloignét^. 

* Qui «ml le* «mm» piTtlholliAt. 

' Voyci l(S déYtlopfwniicnt qiiï^ i>clfc3hfi*tàiiî tlAauü CW pûftt, 
lîiurhrûcLiert Isc. crr.. (,p. — t'n put itù deccuiD- 

liait À Alrtii Hanifah wn 4VU suf im pécJMiiutkm. ïl n6pcm4Ül: 
t Cc*l une que.nion dîDîcil fi, i\ni ne ppul é|re n^»luLi que par ceici 
aMlAïud* Dieu cistoie m fvTfctali&îi ; W. la f^^lalion lUifinti wl icilcr- 
rüîupuî. PourtaiU Je tdu* dirai cdiumc DjaTar Sâdiq i * Il n'y a ui 
Iklalîté Bli«ilii£p m intl^pcDdanCC: ABanJl-iÆ,. ftc. ■ L* tiotfi^u^ nou!^ 
vrnnmi âv tnnJtnrir âr truiiYA dm* lluEnr tnri, , Iblb q1. t^no- 

^ ËiprcuiPn Ürf* du Knnui-, lïtl, JiLIl. âi, 

C’eivl le Smtfi, 
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Lion dViiii! aciton de notre p^irt Died crée [eii nous] 
tin pouvoir nouveau «t une volîîion nouvcHei comme 
le préiendenl Jes , celui-là replie la 

création ronime un tapîs, fremchît triin seul coup 
rintcFvaile, se débairaMC dos catégories de entre et 
de t>à? et s'absorbe dans ressenco de FÈlie {Dieit); 
mais ii reste jui-iïiême dans ta néant îssemeot [de sa 
personnalité] et ne peut obtenir en meme lemp la 
vision du monde créé, plongé cju'il est dans Tes- 
sence du Tout (Dieu), empêché qu‘il est* parla 
conLcmplation de la Vérité (Diea)* de voir lacréalion. 
Son regard ne se détache pas de Taspect de Sa 
splendeur^, et son âme ne se détourne pas de Tin- 
tuitïon de Sa perieclion^; bien ioîti de là, la lu¬ 
mière de Sa spiendeuF lui cache Tonibre de Sa ma¬ 
jesté*, les dartés de Sa face et do Son essence ne 
lui permettent ps de voir les ténèbres de Ses atlri- 

* SccIa dE9 SchalutïtiDi iBcitccïi pouanl cLlrs com¬ 

pare «ux LorutË.^ Juifa ; nuis il d'iio dît pb pluj le^og. (€X llw' 
brûckcr. itx. 1, p. Le SlawiqiL ÎC# ù wnU. 

(U tUm » Chna^omailiLiG ■mbe, 1.1, p. « liaoiic au% 

le ndm de ^2^- ^1 refvoduît «ftillcxcrs une de 
cocke^ empnml^ â Mo|amïIr 

* Dons le Lua^^ogo des SouGï + li âpleudimr el h piTfKijon le rap 

[i^ent k reHeacE de l^u « Edsdtl quü U nujesU sc nipportci k fOk 
aUfibuts cxldrieurrh. D^u» imit ce paxsage ^ *Abd ocltai;^ tjtposc 
reuEu-ce divine k la cféaliiKi. La 5plecHleur. b perfcctidn. b lu- 
mitna de la apletulEUr déaigncnl l'cwncc dïritiC; Il majesté, 
Inmhre de U lea téuMïrca ûe* allrîbul» août auLaoi de 

•.jnanjmçs d« CJ^tîùn. (Voyei k « üüjel fftifffktft 

P I I aux El, jL?*,) 

' tif. b prcrêdrnle. 

^ cr.iM 

I iS 
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buts'. L» itiultlflîciié (IbpraU poui' lui, ibns sou 
oivla-ve, «"t ü ignore sa propre enîstenrc- Cet élal est 
la Mcîlé suprùme (plâtill>*11)*. Puis, lorsqu’il 
revient [de son extase] A Ih pcrccplîou du monde 
extérieur, après avoir été plongé dans l’anéantisse¬ 
ment [de sa personnalité], et qu’îl voit Ifs détails 
dans l'csseocedu Tout (Dira), alors b vision de h 
Vérité (Dieu) ne lui enlève pas relie de la création, 
ni la vision de h eréation celle de b Vérité. La 
éontentplation des attributs ne le disti'aît pas de 
celle de l’esscncfs, ni la contemplation de l'essence 
de celle desaltribiils. I,a splendeur* de Dieu ne lui 
on dérobo pas la majesté et b majesté ne iuî en dé¬ 
robe posla splendeur. Celoi-là est le véritable voyant 
(jiti » pciTiri*iiu QU ïiifliA'in ^4 c^onnait iftliuicnncnt 
la relation des actions avec Dira, en tant qu'il les 
crée, mais sans les dépuillcr de leurs rapports avec 
rbomnie. 

Il est dans ce! état aiiqnrl font allusion les 
paroles suivantes du Très-Haut; uGc ncil pas toi 
qui lançais [la poussière contre Ica ennecaU], lorsqtie 


> (tf, p. acte I, -If J I' 

■ AHiuwii i l'csptwkm ù fr^^Entu Au Kipnu jJ? üUJ 

■ U■T T CEI ém, pitii conunud^mciilv *£hU le apra Ami 

^ 041 rétiukrat nseiidlIejnenL 'Khà Ar-Lltmii ddÉiiiit ^ : • Vdr 
R™ srtil cl oiuhlicr ct^JlÎMi.i (Cf. p, * 

* VûrtfM pluB llMl. p. 189^ f»le t- 

* Voycl 

* La niguîticallDii de ce mol cil itulEuiiiiïiciit ^ 

pLW^'C. (Cr ptmrlartl DJonljûnL Trf*rÿfïf. éJ, FIiie}'eL p- \ H 

Cl ii^ So^jjak. p, nu mol 
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Ui Ui cdtail Dieu qui la lauçait^ if ^ Cét 

étal est bi^ninüé féiîctlé jyü! 

CriAPlTiïE VJ U. 

UTILITÉ DE l'DBLEDATim DES BDKHES ŒUVAES ET D£ L^APPET. 

k La EELIËtON, TaR Lt VOrCH DBS SJGNFJt [ CÉLESTES ]. J N' 

FLüOat DU EÈLE IfT DES EFEOHIIï^ HUt DE4 HËÜAf.ES BT Ï3ZS 

PROUESSES DIVl^iES. ÉPREUVES ^OE OIRL' HOtTS ElNVOlE. 

Dans le chapitre précédeni nous avons eiposé le 
mode de producUoii des actes soumis au libre ar¬ 
bitre^ de manière à dissiper tous les doutes à cet 
égard» et noo$ avons monlrc comment ces ^ctes 
s'^aüiraieDt la Jouangr OU U blâme, k lêcornpense ou 
le chàlïment. Il nous reste, à présent. à démontrer 
rutilité des obligations religieuses et des pétillonccs, 
Tmllueuce du aMc et des etïorts, des réprimandes 
et des cncoui^gcmcnts* 

Nous dirons» A ce sujet, que sî lues bien compris 
que toutes les facultés tnbéremes à fctrc humain, 
comme la faculté de connaître» de pouvoir, de vou¬ 
loir, etc., se rangent parmi les causes producfrices 
de faction, tu peux supposer aussi que les choses 

^ Ad jifur de Bcflrt Binlu^met hsï^^, eenune od Iq uât^ une pai- 
i;néfl de [Hfiutiîrfl Aentie te» eanemEï. IL préitEndll eiuailvi, tbuiï le 
konxi (nii, i-jJ, que cétâÈt Ûiçu qui U i*nçKi par u maie. è «cl 
Iiutiml ^Abd iivKfttiki cite M» pamiHi peur nienürtr qnc Alahtimel 
élaii pi-rcnu qu Temün, c'esl-àdîra q^e rhoEnme 

EDMÛ que Dieu Je uiène. 

* IHlu wdifieirftauuii appelée ir-Huieq déliiiit ce 

Icnnc : * Vfpif que I4 cfÉAlicu •n^^ute pif Dieti P ■ c'est-A^ire i^ir 
Dieu dauï toul pbënamÈnr de la cfÉalion. (Cf. fjtjVdJ&dl» 

p- H.) LWpresjîeu î CHt iTnpmhlêe au Korsuip HMVr 11. 

I S. 
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(jiie nous venons tl'éminiiror » et c[iii sont en ilclioiï 
Jo rhomnic, font ('■jjalcment |>artic de ces causes. 
[.H prédication, les obligations, la direction spi¬ 
rituelle, les exliortaiions. les promesses, les encou¬ 
ragements, ta üUsuasJoD et les réprimandes ont été 
institués par Dieu comme des stiinulants de nos 
(léjiirs, propres à nous convier la pratique du bien 
cl de-s bonnes œuvres, A l’acquisition des nicrjlcs 
et dos perreclions, et comme des moyens do nous 
pousser ü Ihîre de belles actions, A contracter de 
louables liabitudes, à développer en nous de belles 
qualités, des vertus escclLcntcs et aimables qui 
nous sont départies el qui nous servent en ce monde 
et dans raulre, par losqiielles nous améliorons notre 
condition ici-bas, et qui nous assureront une lin 
heureuse î qui nous préservent, enfin, de leurs con¬ 
traires, c'est-li-iUrc des moux, des fautes honteuses, 
des péchés . Je lavilisseoietu, en un mot de tout 
ce qui peut nous nuire en ce monde et faire notre 
nialhour dans l'autre. 

H en est de meme du silo, des ciïoiis, de la 
prudence et de lacirconspeciton qui ont été décrétés 
par Dieu comme étant pioprcs à nous conduire à 
l'objet de nos désirs, à nous faire atteindre les buts 
[divers] que nous noos proposons, é manifester au 
dehors nos perfections, et qui [de plus] ont été 
inslitués par Dieu comme des causes intermédiaires 
au moyen desquelles 11 nous communique scs fa¬ 
veurs jour n,v]i ères, ce qu’il a décidé de nous accorder 
pendant notre vie, ou ce qu’il! nous prépai'c dans 
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lu y Ne ui pur rcntieniby dtfs^jüeUe^^ il nous 

fftiL iViler les acles blûinabJes, nouA cpargne ics 
mimx cl les cnbmUcs, —- tous résultiU quo iiouâ 
lie pouvons obtenir d'une autre manière. 

Aussi Dieu a-t-il arreté reiislenco de ces cboses\ 
pour iiüufi, et leur acquisition est-elle obUg^totro 
]M>ur notre libre arfaïtre^ suivant cette réponse que 
fil le Prophèle (le salut soit sur luiI] ii une personne 
i|ui lui deinaiidaLt si fes remèdes et les inrantaiioiis 
êlaieut cfijcares contre les arrêts de Dieu ; « Les re- 
mttlcs cl les incantations provietiiient cnX'inètiicA 
de l'an^ét de Dicu^ ^ Alais il a dit aussi ; « La piiime 
qui P écrit sa destinée est sèche n Pourquoi donc 
agir? lui objecla-t-On* q Agisse^, répnniliNd; cbacu» 
de vuus a reçu la capacité de faire ce pourquoi il a 
été créé^n El quand on lui deiiiHinda :u Sommes^ 
nous an ntilicu de oûniplétecnent IcFluinéeSp 

tiu au milieu de dioses en voie de furmation? n il 
répondit t u Nous sommes au milieu de choses 
terminées et de eboses en voie de formafionLip 

L CTtal-a-dirc! : le I^ çlTorU, UjviulFiicc cl ia cîrcDffLipËCtiùpi. 
* €'esl-{HÎire : rieti ne pc^ul irlua tm* rVkqn^ u dcAliiié^. 

ila ponïlci fl Applit|uçiil A AIhm.^ LJuraJinli. [ CC 8aliflbury, Joum. ^ 
l^roM. rtr^Sof.y l. VIII, p, iaS,J 

^ Ce qui rfvicnl k dire que b partieqHlicHii du l'iKitunir à la [m- 
dudiîon d4a Kie? csl ûu tïUmltcic de bcIwm» d^erclde» par D^u, (Sui 
rÉtUa IrwliLKn , çf, 8al»liiiif^, Icc. p. 116 rÂ 

^ Celle piuulr. ma oMilrcJil p» edb nii AUbc^iikei <lil que la phiiuti 
qüi a étni Li deftin^ tfll Kn eÛel » » d esl eillï^ daü^ !« dis- 

pmittfpn» de Uieti t|iijfl er-iiaiiM» cÎMaae» seraîenl hnn df nuire pcw- 
toir, rt [l'Aulrrii eu uuirf ^luiy o-ir, [or «Hi^^*pu!til ruodinable^ , 
liamrl |wiiviiil dirr qm^ |1^c^l ne revient |fcav sur *U déetiiniu , i*! 
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D’siprès cela, sache que tout oc qui i'in,i»uc de 
nous en fsU de mouvements, de repos, d'aclîons 
bonnes et mou valses, est conservé, inscrit à notre 
chaîne, et que nous devons l'accomplir, bien que 
CG soit en usant de notre libre arbitre^ Cola ressort 
de ces p^lcs du TrÈs-iJaut : « Tout ee qu'ils font 
est consigné dans te Livre. Toute ciio.se, petite et 
grande, tout y est écrit^.,.. Et nous înserivons 
leurs Œuvres et leurs traces. Nous avons tout comjilé 
dans on prototype évîdeul*. .,, C’est notie Livre; 
il parlera sur vous en toute vérité, rar nous cou<- 
chom par écrit tout ce que vous faites^.* Mais ces 
œuvres^ n'ont aucune inllucnce sur notre boubeur 
ou notre malheur, dans la vie future, non plus que 
ce qui nous arrive en fait d'évènements agréables ou 
fàcheu.v. En effet, le Prophète (le saint soit sur lui 1) 
a dit : n Sache qu'alors même qoe le peuple entier 
se rassemblerait pour l'être utile, U ne te serait 

ménMi lem|H ijuc, cQnrpnnJinent a m décUbtu, iJ j a au mondt^ 
diîft cïïiï«a Ëompléleinnnl tRfni'méeï, «U fdlldrï, et dc$ elmâvA en 
voie éü ftimuition ^ ou {;n no^ïv pouvoir. 

^ Ëd) oBict, loat produit ptr nol» lï^ Araire u dû ftre 
prdvQ pv Diou, aFir qu'il dbpuHl A'm.iuaix luul^ oécwuro 
k r«ccoQ>plî*MfidÆûi de c«l aett. 

* Eoran, lit., ^943 . 

* an. JUUITI, I I. 

tlÙL JLLTI, flS. 

* □ l'ojpt ustureiLeniciil îd des dCtûpia îmliffiËrEuitGs à k morde, 

fidftliie* I k nie mléfidiç. et dui e&m, de k pmdunte 

et d^karcoiujKiction, dt^nen dernier iieu{p«fce Cida réH«i 
égMkmeol parolcitlr ^bumel, fpii Agitent, s-| de rcJkfl i£r T^- 
mîr d#i tTOfAiilA^ rpii tv-pr^HliiÎM^nl. muu Unr nuire roTinc^ ee que 
dit Itkiïomrt, 


utile qu^ii ce que Dieu ü écrit eu tâ Invcur, dam 
la dtsLîiiéet qualor^ mêiuo que le peuple eutiei 
se rawenibîerait pour te nuire* il ne te nuirait qu'en 
ce (jue Dieu a in-scrit contre toi ^ dans ta destinée,— 
Les plumes out été enlevées et les pages sont sè- 
cites L n Uému' des croyants^ a dit aussi ^^Sacbeït, de 
science certaine , que Dieu n accorde k son serviteur 
ncii de plus que ce qu il lui a d'avance assigné dans 
Jâ Mention sage quelque grandes que soient son 
habileté* son activité et m rusOi et que rîeu ne peut 
empêcher riioiume faible eide peu de moyens d'ob¬ 
tenir la poritOEi qtii lui a été assignée dans la Men¬ 
tion sagCpH Les preuves de ce que nous avançons 
sont trop noiJibreuses [wur que nous les étiumé- 
rions. 

Quant aus épreuves [que Dieu envoie], cest 
la réalisation des événements qui oui été décrétés 
pour nous ou contre nous; ç'est rappariüou de 
faits, d'événcmcEds, de devoirs pénibles, qui rôtit 
sortir de nous cl réduisent en actes les facultés qui 
ont été déposées en nous et que recèle en puis¬ 
sance notre ua ture, de mautère que nous méritions 
la récompense ou le cfaàtimcnL En elTet, la ré¬ 
compense et Le ebâtiment sont les fruits, les suites 
inévitables, les conséquences, les accidents de fa- 

* CeUftdoni^ pluuc iI^Ga <|tie iMil eU futé d'avuKtf, i[a'îJ 
n y a pliu I J rtrviLair. 

* rroWblcic£iil Ii3 Llialiro Ali. 

* La SEFiition ^ drvi||;ne ÏM Mhm du Liiny, ou 

do , doiU fl «S ^fu^slkio pli» liAiil. 
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culUfs qui ejtistciit en nous, et res ellels cessent 
d'eKister lorsque [nos faouUés] ne se sont pas manî- 
restées au dehors, lorsqu'elles ne sc sont pas tra¬ 
duites par des actes, bien que Dieu, irés-h,iut, les 
connaisse, et bien que ces efiets existenl virtuelle¬ 
ment en nous. Et comment résulterait-il [de nos 
facultés] des fruits cl des conséquences qui eu sont 
les accidents [si elles ne se traduisaient pas par 
des actes}? C'est pourquoi le Très-Haut h dit : 
A Nous les mettons i l'épreuve pour connaître ceux 
d entre eu* qui s'efldreent et ceux qui sont pa¬ 
tients*. V c’est-à-dire pour les connaître doués de 
ces qualités, de sorte qu’ils en reçoivent la rétri- 
hudon. Avant cette épreuve. Dieu sait seulement 
qu’ils sont aptes à s’efforcer et à patienter, qu'ils te 
feront dans un temps donné. 

CHAHITBK IX. 

MS DÏSKlSITIONS ?IATÜRËLLESi ET B€ LEM CLilSSIElCATlÛI'}^. 

Peut-être t'agit es-tu et conçois-tu de J a colère et 

* * *.. et vas-tu nie dire : « Si les bonnes et 

les mauvaises qualités, les bonnes et les mau¬ 
vaises actions, les actes d'obéissance et de ré¬ 
bellion, en un mot, si te bien et le mat sont déter¬ 
minés d'avance, inscrits à notre charge: si, après 
avoir été déposés en nous, ils sont produits par 

' Jtgcan.iLVn.^J. 

L® IntTl POU4 iflUwiis CQ libriiC nt pohnls 
(biu notre m». ( Jj.aj ); Twoj d'i vphï pli ®ii <tti*^fniÎDcr je wn». 
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nüuSi^ dîJns les îemps où ils devaient se produire, 
pourquoi ii\ivojis-nous pas tous reçu iuîg part égale 
de bien et de mal? pourquoi n'y participons-nous 
point tous dans ta même mesure et ne nous ressem¬ 
blons-nous point tous en ceîa? Comment noos pré¬ 
server de ce dont iî faut se préserveTt de maniéi*c 
à êcbapper oui malbeurs qui nous attendent et é 
Jeurs conseefuences? Pourquoi f heur eux est^U sU' 
pérteur nu malheureux^ alors qulls devraient être 
égaux dans leur destinée? Où est^ à notre égard, la 
justice^ de Dieo, qui a dit : ü Je ne sub pas injiisle 
envers mes servîteims^, ,, Nous ne lès maltrai¬ 
tons pas, ils se maltraitent eux-mème^» 

Nous te répondrons^ à Tlnslar du poète : uNe te 
laisse pas abattre é îa vue de ce qui blesse les 
regards; les yeux les mieux éveitiés dorment encore;, 
patiente. Souvent la fuite retombe sur le fuyard; 
de même le repos de l'esprit et le calme louroGiit 
[au profit de celui qui les possède]^ a Tu nés pas 
le premier dont ie pied a glbsé h oet endroit et qui 
a'est prb à douter, mais quit épouvanté de scs 

^ €ctic iubjoctàon aviH [mm li forte A ceitaioa dociajfv 
n'LésîLtreiit pas à ddckirer <ju^on no pouvaît concetair la jcuidcû <îi- 
une f^iE- comme l&aniloitAIlTil è rhommi? loul |wii¥Diir ac- 

tiom, dd maiiiÈre A le rtndrE» Inj^m^md autour etc non bonbeur do 
un malheur, en colle yiç et cbqa V autrer Cette opiakm donna naïf- 
sance A îo secte dos Mo'taiilu, qq dturdonU, (jul düiîiièronl I leur 
nloctniic ÎE nent de J4%£., jiMtîce- 

* K.arai]i+ mS. 

* Bid- XLm, 76 , 

* Ces aiü-U sofil sa prrkse rimdc. Nnoa n'mxùta pu r^ireiiver 1rs 

jm luraphinaenl. 



iWi FÉVBIER-MAKS 1873. 

propres pamle*. s'ost i^tract^ ei repenti (puiss«j 
l>ieu rortifter i'oeil do Isi pénétralton avec le collyre 
dcM lummciisedirection, cl en écarter le voile de 
lavfliiglemenlf). Tout d'abord, réfléchis A Thistoire 
de Moïse et de Khidhrt lorsque Moïse s’oppotsa à ce 
dernier, lui fit des reproches sur le meurtre du 
joime garçon et s'emporta contre lui. Ne te souvient- 
il pas de celte parole de Moïse ; n Tu as eommis là 
ime acdon déiiMiUible, » et de ta repartie de Khtdhr; 
U Ne lavais-je pas dit que tu n'aurais point assez de 
paticDcc pour rester avec moi'?* Pois, écoute ce 
qui va dissiper tes doutes. 

Apprends que les dispositions natiirelles sont 
divisées par classes, que les substances sont de 
dilTérentes espèces, que les âmes bumaînes, suivant 
_lcur Origine, dilTèrent par leur pureté rt leur impu¬ 
reté respectives, par leur force et leur faiblesse, el 
sont cdielonnécs à des distances très*diverses, dans 
leur proximité ou leur éloignement de DieuSaisie 
que, de même, les matières inférieures sont de 
natures irès-dtverses, qu'elles sont plus ou moins 
subtiles ou grossières, que les tempéiaments sont 
plus ou ntoins lapprochés ou éloignés du juste 
milieu, que la capacité qu'ils ont de recevoir telle 

Su r Ctlllfl Iki^tOiï'rE , pilr Ii4|u-nljc Biiilioinct voûtait prouver fpi'lE 
uff Aiit paj occiuer Dieu (îinjiiAiice. «ir les âppr^ncea. et Kfr 
F1ID>| .LTnif 5^ ■cl -lulv.^ el luiç IfsaÎIIidii iJa ^aJüonbCt, iloiu le LtqvaÎI 
jirfdté diï E. Saf i33+ 

* Celle ÎEiégoltlé de» ètm eM désignée Ailleurs par' AÎ hI Eir-ÏUiiij|, 
tf nom Je ^Lî^, dff Ji* Injüère .!« filrtl JWn. 

‘fiJ" J^l ^Uill iCf. /jiJrUAJt. p. Ht. ii*nv, riA.) 
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im Idle àiiie varie beaucoup, quep r^ciproquemeul. 
tonie âme a été assoeice par ïmTvl divin aux ma- 
tierce qui lui couvïeDncnt^ cl que de celle assoeb- 
Eîon ré&tillent dcis âpümd&^ plus ou itioisi^ grandes 
|K)ur certaines sciences et certaines ooiiccptioDs, à 
l'oxolusipn de certaines autres, des dis|iosiliOns plus 
DU moins propres à lobes actioos ou à telles pra¬ 
tiques» è i'excJusion de LeUcs autres, suivant ce que 
leur a attribue la prascicnec preuitèit? et le decret 
primitif. Le PropKitle (le salut soit sur lui!) u dît : 
<sLcs bommes sont des mincs^ comme les uiînes 
dor et d'ai^ËDt. h Ainsi les intelligences et les oapo- 
cites varient en liaison de la dtvcrstlê des naturels 
Cl des curdçtères« qui recberchenl, les uns, ce que 
luicnt les autres, et admirent, les uns, ce que les 
autres détestent. 

La prescience divine sup[>Dse un agencement de 
la création aussi parfait que possible, car s'il y en 
x<vait uti plus parfait, tl existerait. Dailleurs, si les 
aptituilcs étaient égales eu tout, la beauté de Tordre 
de l'univers disparaîtrait, et toute oiiganisation se¬ 
rait détrutti> dans le monde. Tous les fîtes appar¬ 
tiendraient à la même classe^ resteraient dans le 
même état et se trouveraient au niêiiîe de^. Leurs 
iifTaires ne marcherdient pas, leurs cotnitiodités se¬ 
raient supprimées, et (ous les autres possibles dc- 
* tueureraient dans les arcanes du néant, malgré ta 
possibilité de leur existence. Ce serait là une in¬ 
justice et une iniquité pour ces êtres, et non pas la 
,justice et l’équitô, Le monde aurait besoin d'eux. 
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cLpoui'lariL LU nVxbteraimu juss. Ce scimiL ah»ulii- 
mcnL couime âi Toignoi;! d» ^ftAn eî le laurier- 
rose de la camomille, Toigiton et le Uurier-ro^e 
étant eiïtièrcment privés d'existerïoe» Les hoiinnes 
seraient iVustrés par là du profit qu'ils en rotireuL et 
souflriraieiit dam certains de leurs avantages, par 
le manque de res produits* Sî donc tu le préoccupes 
fort peu de ce que foignon ne soit pas du safran, 
rabmtonc du stœchas, le chien un lion, la chèvre 
uti chameau, les rochers dcsanmiaux, les anïmati:t 
des lionimes, le pied un cdl, et rîiuagiiiaLîoi! la 
raison; de meme, ne le soucie point de savoir 
pourquoi un adolescent n^est pas un Salihàni, le 
mendiaDt un $ultan, le malheureux un heureui^, 
l'ignorant nuisible un savant vertueux, car, s'il en 
était ainsi, le suUan sc verraît réduit à balayer et le 
savant qui sc consacre à fadoration de Dieu seraiL 
contraint de vivre avec les bêtes fauves. Cette ^a- 
lisation délnlirait toute proportion ; le sul^n ne 
serait plus sultan, ni rintendant Lnlendaut; 1 ordre 
de ruiiivers sérail aboli ^ et fon verrait apparalire 
le désordre et la eonfusion. Cet état de choses ne 
serait pas b Justice; bien au cotilraîre, co sérail 
f arbitra ire et b tyraunte* En elfct. la jusdeo eon- 

Siihbàn . fiU de Wül cl ccnleEnjKmai de Md BwiïLb, persMu 
ujgç el qui m iloiiai^ Jiea au pravcrtnii 

K J r {Cf, .^fc. Aûr p, 348. cl urw nci^c di' 

Ü^rr^iikery» <Ibiu itntlDclna du p. 7c^^r} 

■ Ou ttf Nptùîiré m car cc 5 ictii+ Nü 4 x» 

AtfKU LtolIiiÎI wi/AfontlJi: cl [kciiir doiin-cr ulli uiüIa pf^érih'^ 

U h t4m Juf'. 
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siste à ü^ocier les madi^res el les rorps nvee les 
formes et les :imesqiil leur conviennent, à répiirlit 
les tempéraniente en msou îles genres, des espèces 
irt des individus I et £i imprimer aux individus la 
direcLion qui les fait tendre vers des oceupailons 
conformes à ceUcs de leur espèoe* 

Quiconque fait le mal et pèche dans sa manière 
de voir se maltmite donc lui-même^ par la mè- 
chnneeté de sa nature^ et rinsuffisiince de ses apti¬ 
tudes. il est digne du malheur dans hi vie future^. 


Et si ses aptitudes sont défectueuses et $a nature 
mauvaise, c'est que sa nature ne comportait pas la 
possibtltté d'ètre meiUcnre qu'elle na été créée, de 
même qu'il est impossible quun singe, par exemple^ 
engendre un homme parfait t nu point de vue de U 
beauté de la forme et de ta conduite, u Les hommes 
ne cesseront point de différer entre eux, eicepté 
cens a qui Dieu aura accordé sa miséricorde. Il les 
a crées pour celai afin que s'accomplît celte parole 
de ton Seigneur t «Je remplirai fenferde gentes et 
«d'iiointnos u la fois^ » Mais, de même qu'on ne 
reproche pas au plus Laîd des hommes de ne pas 
ressembler à Joseph, en beauté, et de même que 
Dieu excuse les hommes d'être de formes si diverses 


' Conlrti il t pour réagir k icm câitiitsiad (cf. p. 

ni Iqs, üTcrtiiHmÆnLi dt ta rvligioiL 

^ Nchi? Uluona dd blaar t^ luiiiraiit^ qui 

rompu JJUl Jjt ç_ÿ^LLi- 
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11011 troiïVi^rïiU ]mb deux priroils, niomi: 
Qii [JC* reproche pift au pire de^ hominefl de ne poA 
être cuiume MaliomeU le Pmpfaèlc de Dieu (que 
Dieu le protège et le sauve 1 J* daua sa conduite cl 
sa marnai c d'agir^. Dieu excuse les hominea eu 
eda^ c*^r Icui's qualités et leurs caractères $otit aussi 
variés que leurs formes et leurs natures» et oin^t 
que fa dit le Propliclc(lc salut soit sur îuil] ^ o Dieu 
SI complètemeol achevé quau^e cIiosës i la Ibrrnc, 
le caractère, Isi rationjoumulièrï! et b vie futui'c ■ 

Et main tenante comment se garder de ce dont 
il faut se garder? Nous répondons : Celui dont fâine 
est noble a le caractète élevée une nature eiceU 
Ionie, une humour docile. Lors donc qu il médile 
d'accomplir ime aciion contraire à sa nature, une 
action lioiiteuBC et vile qui ifa pas été décrétée h sa 
charge, parce qu'elle ne lui est pas conforme, ei 
lorsqu'il j songe rorcment, une des qualités de son 
amc remporte et le dominot il est soHlcité et cn- 
traîué par un des niotiJs que hii fournit sou hnagi- 

■ JJ ftulEt £|iio cel hamnü^f mm bitn il çit »ofi pm- 

vnr^ 

* Sur relie mdiiifi-^^ cE SaliïEuri, Îh?. p. i as el auîv. Ën txt 
qui concerne la vie fulure, rflc bien ^ifédeftînçf:^ rrmis, comme 
tû luiU!l''A][>J AniUixEÔq, il y a cclte i%iirictioï)i que 

c'en rhemmo qui ic prépatt b tIc future. Dbu fa pràleïtîn^^ tu 
ce KUi qu"ll ra pr^tuc, parte qii'Ü lavail quel UJlgo chaque !iommr 
fffïïl de Mtn libre nrliElie. Jl ûc\iâi U *avoir pour di<ipfk»er divance 
Ipul ce qnp étaâl néecpoaire à raccumpItlUnienl de tLuque «le; 
uijL^ eth li'em|pérhe iiullemcnl rexerdee du libre arbitre, puilepic 
crin k iiipfu^. Celle doetritir Mlrrlte Jr !■ pr^raotk^iï ph^^iquc, 
julmue p*r le-i ih^mi^rv. 
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uatioji; il hua p^r sa ^cii&ibüité et ^oii indi¬ 
gna Lion. Sa rakon TécarLe de avlion^ et 

priL ^int cfiii e$l en lui len éiûlgne et le relient^ 
aîii!ii que Dieu, très-baut^ Ta e\po^k eu purbul de 
.(oseplb (le salut soit sur lui!}: uElle te !solUdb> et 
il l'aumit désirée sHl i/avùU pas cûuiprk Taveetisse’ 
ment lîe fon Seigneur n 

Lorsque rhoïnme est inférieur à eeliit en fail dr 
purelé d'aptitude, îl ne peut être reienu, que par la 
loi religieuse et civile, par les conselk et les répri¬ 
mandes^ €ic*, et J 1 eu a besoin. 

Quand [au contraire] l'homme [supérieur] mé¬ 
dite de faire une belle action, couronne à an nature, 
il y trouve un e^Ecîtnnt dans sa raison et dans son 
întclligcncei un anAîliaîre dans la faveur ei la di* 
rection divines qni sont en luu 11 se dispose alors à 
aecomplii' ce Lie action avec désir cL passion, parce 
qu^elle lui est conforme, et rien ne feu détourne 
ni ne fen écarte. 

Chez f homme d'un caractère oppo&é, le besoin 
Sd fait sentir d'cACLiations et de sUinulanLs venus 
du dehors. Ainsi^ pour celui dont f^me est basse, 
le caractère sordide, l'origine perverse, rhumeur 
intraitable, les choses ïc passent d'uue manière in¬ 
verse de celle que nous venons dé décrire pour 
rhomnie supérieur^, suivant ces [i a idoles du Très- 

^ Cel tji&mnie ll a dctic 4|d"k écoutEr La voii Je mil cojiïdeiKE. 

^ Korari , xa ^ Il ici i|ueïüaa Je ta fcEnniE Je Puüplwi^ 

* C'cnni^ire' <|ué L'hcHcamE inrérisur. iodii du h OAlurE, 

doit cvuÆlajmmEtLl dfaÿr cDtilrc lulltf, 
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HaiU^ tfiii à^appHqxieat à Aboil Djïihl^ ùi h 
pareils: ail i^Vit est rndiirérept que tu les avertisses 
OÎ4 non^ ik ne croient pas^ »* et ces autres : sTti ne 
peujt pas diriger qui il le plaîtEn effet, chacun 
désire faire ce qui est conipatihle avec sa nature, cc 
qui luî est agréable et ce qui lui plait, tout en sa¬ 
chant que Je contraire est préférable et plus beau. 
C*cst ainsi que le nègre préfère ses enfants^ malgré 
leur laideur, à un jeune garçon inrc^ bien quHI 
n Ignore pas que ce dernier est pins beau que les 
siens. 

En ce qui concerne îe bonheur et le malheur^ 
nous allons l'exposer dans nn chapitre, s'il plaîl à 
Dieu. 


CJIAFITIIE 

CO isoKnEOn et dc MALUEifa. 

Tu ÿ-ais à présent ce qui vient iVètrc exposé, 
touchant b classilicaiian des a pli Lu des et la répar¬ 
tition des âme» en différents degrés. Apprends 
maintenant que chaque âme a un bonheur [spécial] , 
cil coiTélation avec sa manière d'ètre intime, avec 
les faveurs que Dieu lui a accordées i et avec sa 
proximité de Dieu, bonheur qui est le terme ex¬ 
trême de ta perfcctiou que eoniporte sa nature 
A t'opposé de celte perfeclion est le ternie ex 

^ Enofimi détrloFé de Malniiniiïl. 

^ konin. Il, 5 ; \XXTi » g. 

^ /^fd. txtni. ^6- 
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iTümc de rimpcrfcclîon doni elle est susceptible t 
cVst li^ son malheur sprcî^iL Les bonheurs [rés- 
peclifs] sont donc gradués solvant les aptitudes^ et. 
[parcûDSçüjuent,] h plus grande félldté appartient 
absolument atut plus exrehenteâ aptitudes, aux 
pcrfpclions les plus nobles , â Ja plus noble des âmes 
qui est L'esprit du véritable pôle absolu^, cest-à-dïre 
Mahomet (le^salut soit sur lui!], ainBî que Ta déclaré 
Je Très-Haut : uNous avons élevé les prophètes au- 
dessus les uns de^ autres « », » Jl a élevé les degrés 
de certains d'entre cux^« ^ Mahonici possède donc 
le degré le plus élevé des aptitudes^ et la félicité 
suprême, dans FïUilre vie. Au eonlraire^ plus les 
aptitudes sout bornées^ moindre est le bonheurT 
moindre aussi Tintervalie qui le sépare du dernier 
degré du malheur ou du bonbeur [relalif] qni lui 
correspond. 

Lorsque les aptitudes occupent lui juste milieu 
entre les deux termes extrêmes^ supérieur et infé¬ 
rieur, SYmbolisés par la et ks tmèbm et 

encore psir la dicinï^éct par Ykumamté^ les penchants 
de rhointne se trouvent a égaie distance de J a per¬ 
fection et de rimperfection désignées dans le Koran 
par les termes de /I et de Âsfal SAfilma^. 

C'est dans ce cas surtout qu'agissent puissamment 
dans un sens l appel des prophèles, les obÜg.ilions 

* Cr ktiàh al-tn'rijât^ atn; moU ^h4 

* IvArân, II, s51. 

’ kDTâfi. U&inn. 

* IW^ Jir.T, 5, 

I J 


ï- 
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, l*s téjvre^sicnis les ilisposiiions tic la 
hii (milles ch05e$ di^igo^os dm$ le Koraii pai- te 
tfrme à'msisiance ert, datis le s^ns conlraiiT, 

In dcsobèissDitre et b rébellion (appelées dans te 
Komn aiündoft dê Dîea). Plus lliOEnme s'clforce 
dans rune de ces deux dîi-ectlonst plus son poncbniit 
saocroU. Sccarle-l-il du juste milîcu pour lendrr 
vers les degrés supérieurs, Tassistanee dîrine rr 
donbli^ on sa faveur, aiin de le fnirc progresser sur 
récheHü aseeudonte. Au ton traire, penchn-i-il vers 
les degrés inférieurs. c‘esi l'inverse qui arrive, A 
chaque pureté correspond une împtireté, toute 
chose limpide une chose troubleloute clarté une 
obscurité t à toute beauté une laïdeur. Toute chose 
a sou contraire, comme Aboû Djahl ot Mahomet, 
Pharaon et Moïse, Iblis et Adam, ci il ny a pas 
d'autre moyen de connatlrc le pourquoi du bonheiit- 
des uns et du malhetir des autres que de les con^ 
sidérer oommo feiïet des aptitudes naturelles qui 
proviennent de rémanation très-sainte primitive et 
delà science stibÜmc et éternelle^ ainsi que 
fa vous exposé en zruîtaut de !a possibilités relative¬ 
ment à ia beauté de Tordre de l'imîvers. 

Le bonheur se dtvbe en deux parties : le hunbeur 
mondain et le bonheur futur. Le honhimr luondain 
comprend également deux divisions : le bonheur 
corporel, c'e3t-i4irû le bien-être, la santé, b force* 
la bonne conformation des organes; et le buïibcLEr 
extérieur, c'est-à-dire h possession des moyens 
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d'exi&tiHico de ïout ce dont on a besain c!anâ ce 
gcmc. 

Le bonheur futur e&t uusü divisé en deux par^ 
lies: h bonheur in telkc tue} h provenaut de ee qu'on 
possède )cs «denees et les vérités» et le bonhctir 
nioraU consistant en ce quon accomplil: de bonnes 
œuvres et de beües actions. Et de même que [a 
bcauLé du visage et du corps rentre dans Ja pre¬ 
mière catégorie du bonheur cuoudain, de [tiéiuc 
les belles qualités rentrent dans la première caté¬ 
gorie du bonheur futur. C'est d'après ces qualités 
que Ion énumère les düTérenta degrés du bonheur. 
On demanda è Témir des eroyants^ de décrire le 
savant; il le décrivît. Poison Lui dit : aDècrisnnous 
rigiiorant. >» 11 répondît: ^Je viens de le faire 
bouUeui' et le malheur sont en raison de la 
science et de l'ignorance (et ils sont essentielle¬ 
ment inhérents aux hommes, cela dans rètemîté 
passée et future» à tout jamais)^ ou en mtson de« 
bonnes et des mauvaises actions, d'après iesquetUa 
on reçoit sa rétribution, et sur lesquelles on mesure 
tes récompenses et les chatinienU. üicUi très^baut» 
n'à-tdl pas dit : ii C'est la récompense de ce quils 
ont fait. , . .. ; c'est ta rétribution de ce qu'ils ont 
acquis^ —Mab le malheur n est pas éternel [sauf 
le bon plaisir de Dmi)* et il admet des aggravations 

* Rrokublcmviii Alt- 

* l! irouiiiit dire qm; [Wür *>ôïr U deicHpODii de elds 

il auJEjia.'iï de iireitiln^ la wcilrc^^uiTlii?^ ds* C^ïJic dtl MVant. 

^ 1 k. 

li 
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Dt des âllégoJTients. Ou peut dire* (Dutefois, en 
lierai, que les péchés ks pins nombreu31: et les plus 
graves sont la conséquence de l'ignorance, et que 
la plupart des venus et tes plus grandes sont îa con¬ 
séquence de la science, ù mon Dieu! piace-nous 
parmi les bienheureux que tu agrées, et non parmi 
les réprouvés que lu éloignes. 

Cesl d'ailleurs la i^ison qui est le point cardinal 
des obligalions imposées a tous les hommes, quel 
que soit leur degré d'intelligence ou de stupidîLé^ 
En effet, h raison est la commune mesure des êtres 
intenigenLs : jVnlends par raison la quantité suffi¬ 
sante quits en possèdent pour être désignés sous Je 
nom d'êtres raisonnables. C'est pourquoi tous les 
hommes sont astreints aux mêmes devoirs, mais ne 
sont pas tous tenus légalement de connaître les 
fetwasp ni d'appmfondir les sciences, suivant celte 
parole du Très-Haut t h Dieu ii'jmpo^ a chaque 
àmc que ce quelle peut supporter*. » Les progrès 
dans les sciences sont donc en dehors de la lol^ 

Quant aux œuvres p elles assurent h leur auteur 
un rang en proportion de ce qu'il a fait, Quicouque 
reste en deçà de la perfeolîon à laquelle scs apti- 
Indes Itii permettaient datteindre, ou aeommiJ des 
nelious incompatibles avec elkst recevra un ch a li¬ 
ment proportionnel à la distanee à laquelle ii sera 
resté en arrîèfu* De même, tout bonimet dont les 
œuvres sont inscrites au livre des comptes, qui sera 
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pârv&iui au degré de bonheur auquel il lui était 
donné d'atteindre, et qui avait été déci^Lé pour lui, 
un élu. quand bien même aûn bonheur futur 
serait humble et reslreinti en eomparnison de Ja fé- 
beiLé suprême. En effet, comme oet homme ne 
conçoit pp* ce k quoi i] ne peut flUeindret H neua 
pa$ te désir, et dés qu'il uen a ps le désir, il ne 
soulfre pas [d'en être privé]. 

Le Prophète a dit : 4 Tout ce qui a été décidé est 
fatal à un point de vue et possible à un autre point 
de vue* » Cela n'eïcîui donc pas b partldpaUoo du 
libre arbitre- 

Ce que nous venons d'exposer sufTini k quiconque 
est assbté de Dieu. Quant à celui dont Dieu b rendu 
finteiJjgence obtuse, en dire plus long ne le con¬ 
vaincrait pais. Notre recoure est en Djcu, contre 
l'incapacité. C'est lui qui faciUte les choses ardues, 
qui exauce les prières. C'est en lui quest noire 
confiance, il est notre protecteur, etqueUc belle pro- 
tectîoti 1 

nw ue rxAiTÊ ec dècbet et de rAnBÉT. PAft ix jciieieii ea- 

hAl ED-Dtx ‘aBD 4h-lLllEÂQ, QI'E QIEC LOI QCTIIOIE 

AHI^LE MlSEaieOHUEl 
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LE CONCILE DE NlCÉE, 

0*APAfeS LES TEXTES COPTES. 

XXPOSITIOH ÛE FOI.-GNOMES DU SAINT CONCILE. 

(PiPirniri dc Huaw ds tl'ue.) 

PAR M. Eugène REVILLOIJT, 


Au commimccmeni de ce siècle, llltusirc Zocgn 
troiivft dons un mantiserit copte du musée Borgta 
ffuetqnes fragments attribués ou concile de Nioce. 
La méthode qu’il employait, dans tout le cours de 
son catalogue, n'était pas une méthode critique, 
puisqu'il ne faisait pas uteme de ropprochemenls. 
Le but qn'îl se proposait était seulement de donner 
quelques échantillons, quelques ea^eiptu des im¬ 
menses richesses que contenait la belle collection 
qu'il décrivait. Cependant tout cc qui se rattache au 
concile de Nicée est jusqu'à présent si incomplet et 
si obscur, et les documents anciens qui peuvent 
J10U.S arriver sur cette assemblée sont ai précieux, que 
Zo^, tout en donnant aux actes coptes du concife 
une place d'honneur, se crut de plus obligé d'illus¬ 
trer, par quelques notes et par quelques renvois, uii 
texte si important. Il étudia surtout les souscriptions 
des évéques du saint concile, et nous devons dire 
qnc ceux qui, comme M. Chartes Lcnormanl. lui on I 
succédé tlaiis celte voie, ont dû s'en rapjwi' 1 er surtout 
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HUX cjïiÆlluJitci übsci valions du sav«inl egyplologuc. 
il I loi ma aussi des IraJuc Lions con^pièles île ces 
rragmentSp et c'est & laide de ces tiaJuctious gétie- 
ralomeitl exactes <|uon a pu parler dans la suite, 
avec pins de détails, des documents quil avait |iu- 
bJiéSp Ces dcH'umeuts dounèrenl tieu à de savantes 
éludes; maïs iis étaient trop iiicoinplels pc^ (fuoii 
put SC fonuert de clmcimc des œuvres synodales 
dont on apercevait les 1 estes, une idée précise et 
juste. Aujourd'hui nous avons le bunheur d'an- 
noïicer k T Académie une précieuse ti'oüVaîJle qui 
viendra ouvrir i nos recherches un lioritoiï plus 
vaste. Depuis longleui|)s« après les papyius coptes 
de Paris* d'Osfoid. de Londres et do Boulak, je dt^ 
sîmis voii ceux du musée de Turin, au sujet des<[ueU 
ic célèbre Amédée Poyron avait donné dans la pré¬ 
face de son dictionnaire copte quelques indications 
sommaires* fort imparfiitcs du reste el ne permet- 
tant pas d en prévoir loti te rjmporiance. Aussi ai-je 
été agréablcnient surprb en trouvant, entre antres 
choses précieuses, doux longs fragments dont b prO' 
vcuance d'après le copte était « le concile de Nîcée* n 

Peyron nen avait men- 
liomié qu'un seul, et scuicmenl par son titre, i^^un 
ifeux se rapportait k la partie dogtmitiqiic Enr&E 
"ïlTïG^îC e"^0"3É0^ fl au sujet de la foî orthodoxe, b 
I l reufertnaiL en cntEcr le symbole de Micéc .suivi* 
comme dans (iéhii^u, dans la version du concile 
d'Kphèsc, etc.. d'aiiaîhènies et d’explications duni 
nous n'avi^ius jiisqiriei iprinie iioi tion seulement* 
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taur en copie qu en grec. Noire lexte vienl compléter 
Je deuxième fragment donné par Zorga, et, dans 
ce qu’il a de commun avec lui, iJ prouve irréfuta- 
blcmentquiJ faut repousser, pour celte partie des 
actes du moins, la sup[Hsîlton de M, Lenomiânl 
qui croyait y toji- une composition primitivement 
égyptienne, bien que de irèspeu postérieure au 
concile. Nous savons maintenant, par la compa^ 
raison des deux manuscrits, que nous avons là deux 
traductions coptes d’un original probablement grec, 
et cesl pour cela que ces traductions, identiques 
quant au fond, varient beaucoup quant à la roime 
et quant aux expressions synonymes qu’elles em¬ 
ploient. En ce qui conecme b partie tout à fait 
nouvelle de ce texte, elle est également digne 
d attention, C est ainsi que nous trouvons dans le 
symbole l'équivateK de vu/Jgiotxev, à la place de 
««Tirés,», et fommo dans CéJase et la plupart de» 
anciennes vereions. après ratlicle du Saîiit-Esprit. 
il oest fait mention de l’Église catboiique et apos¬ 
tolique que quand celle-ci prononce par le concile 
ses anathèmes. Cette qu es lion intéresse encore beau¬ 
coup les ebrétien» grecs, s'N làui en croire un rcceni 
travail de M. Baletta. ,‘Villcurscest ta dortrine qu’Eu* 
lychès devait plus tard cnqiiunter è riicrésiarque 
Apollinaire qui est condamnée et réfutée avec soin 
par avance dans la langue même qui sera employée 
dans la suite par les plus fervents monophysite». 

Outre le tome sur fa Foi, si nous pouvons nous 
exprimer ainsi, à la façon des Coptes, nous avons 
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rapporté aiwâ de Turin un second tome que les 
Coptes altribueiU égaîement 6 Nîcée et qui est in¬ 
titulé tes Gmma du suint cotteik. C'est un ti-ailé 
de morale et de conduite à l'usage des chrétiens. 
Zoega ïi'cû possédait que le titre et la première page, 
et pourtant déjé M. Lenormant et les auires cri¬ 
tiques en avaient admiré l'éloquence et b sublimité. 
Notre manuscrit est beaucoup plus étendu, et nous 
pensons que les nombreux feuillets qui suivent celui 
qu’avait publié Zoega ne feront qu’augmenter la 
bonne opinion que le monde scientifique avait conçue 
de scs auteurs d'après les premiers échantillons. 11 
y a dans ce livre des pages dignes de Job ou de saint 
Paul. Qui donc les a composées? Jusqu’ici il ne s’est 
présenté que deux opinions è ce sujet, et ces deux 
opinions seules semblent possibles. Qu bien, comme 
le pensent les Coptes, ces ^aonies ont clé rédigées 
par le concile même de Nicée, ou bien, coiunie fa 
.soutenu M. Lenormant, elles ont été écrites trésr^eu 
de temps après le concile dont on voulait mieux 
faire comprendre la doctrine et l’esprit. On peut 
alléguer, pour la première opinion, les témoignages 
de Gélase et des Pères. Gélase nous dit, dans This- 
toire du concile de Nicée, qu’il avait eu entre les 
mains, dans sa jeunesse, un exemplaire complet des 
actes de ce concile et que ces actes formaient un 
livre considérable 1 il les avait étuiliés longtemps, 
mais il avait dû renoncer à les confier à sa mémoire, 
ou é les copier en leur entier, à cause de leur im¬ 
mensité; il s'était borné è prcndi-e des notes : ai l ivé 
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a lâp niùr, malgré toutes ses rechei ciies, iJ n'avail 
pu s en procurer que de$ fragments. 

En effet, J'oemrretto Piioéc derail être îuimensc, 
puisque ce rancîie a duré beaucoup plus Jongtcmps 
que cens d'Ephfcse et de CKalcédoj'ne, cl q,ic les. 
actes odictols d Éphtsc et de CbaJcéduJne remplîsscni 
des in-folio. On comprend faciicmeiii comment 
(eus de Nicée ont dû nécessairement se perdre, h 
cause de leur volume même, lorsque les .nriens 
sacharnfcrent à détruire tout ce qui rappelait la con¬ 
damnation de leur doctrine. 

En dehtm des procès-verIraux des séances, tes 
actes de Nicée se composaient, selon Gélase, de 
trois parties ! la partie dogmatique, qui renfermait 
le symbole, les ansthèmes, etc,; la partie dîscipii- 
riaire, qui sc résumait dans des canons dont vingt 
setdciuent nous sont parvenus sous une forme au 
tlicnüque; ctk partie morale. qui comenaû les règles 
de la vie dirétienne. Ces deux demières furent feîtea 
ii h demande expresse de Constantin, quand on nut 
délim la foi. 

Les fragiTicnts retrouvés par Zoega et c-pux do 
Turin donnent ^aJerneiit f idée d’une œuvre iripar- 
tile. Les papyrus de Turin rcRfcnncnt même les 
litres de deux de ers volumes : le Dogme, 

E^O'ïO^; la Morale, STEr'tmtJULH 
"’TC'Xff^O^h.OC ï'TO'ï&x.fi. 

ï>iuuiL à la discipline, si le titre noos manque, 
nous avons du moins dans Zoega b version copte 
des prcii.iers canons de Nieéc. en tout conforme an 
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lexiegrec et ii l’ancien ni? LrafliicUoii latine» Mais quel 
tiiait le nombre primitif de cc$ canons? CW ce que 
personne ne peut dire» L'antiquité est en ccia fort 
peu d'accord avec elle-cnème. Les uns^ comme le 
sütiÈmc concile de Cartbage, nous parlent de f ingt ca¬ 
nons; dWtrcs, de vingt-deuxp comme Rulin (llv. L 
chap» VI )î d'autres, de soÎKante et di^t cLiapitres, 
comme saint AÜumasc dans sa lettre à Marc, où il 
se plaint de voir brûler par les aneos ces soixante 
et dix chapitres du saint concile; d autres enfin, dun 
nombre de livr^ encore plus grand. D'un autre 
côté P on ne retrouve plus, dans ce qui nous reste 
dw concile, aucun des passages cités par Ensébe 
(livm lU de la Vie de Ccmianlin), saint Athanase 
{EpbL ud Sjii. Anjnin.)^ saint Ambroise [EpisL ^ 
VereelL), saint Jérome (épitre tii}^ saint AiigUJiin 
(épître CIV ni), le troisième concile de Carthage 
(ch. xLVjn), le smème concile de Carthage (ch. in), 
le pape Jules (£pifre aux Onierîtatixjt Atiicus {k la 
fin du concile de Chalcêdome), Sozomene (lîv.lIL 
ch. xiï), etc. 

On voîl: par ik combien sont uteertaEnes et vogues 
les notions que noua avons sur le coueUfi de Nicoc. 
C'est à uu td point que les différents éditeurs des 
conciles se sont crus obligés de joindre dans leur 
publicatiou, aui qucicjues canons latins qui se re¬ 
trouvent également en grec et en copte* et dont fan- 
thciiticité n'est pas douteuse, une foule d^uitres 
régies ou matériaux de dive^^se nature que farabe 
leur a fuurtiis avec sa pi oILtité habituelle- Dans tous 
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les cas, les documents coptes que nous apportons 
leur sont de beaucoup supérieurs de toute ma- 
nière. M. Lenormant a déjà reconnu, d'après les 
parties qu'il en avait entre les mains, qu'on ne peut 
y voir une compilation vulgaire, mais bien une œuvre 
contemporaine, accoutplie sans doute par une au** 
toiité hiérarchique compétente. Mais cette autorité 
était-elle le concile lui-mème? C'est ce dontM. Lc- 
norraant doutait, et il attribuait b rédaction de nos 
actes à saint Athanase ou à quelque autre des Pères. 
Je ne me croîs point encore aujourd'hui autorisé à 
formuler sur oette question une opinion, qui ne me 
semblerait point esses motivée. 

J ai tenu tout d'abord à en fournir les premiers 
éléments: le texte, dans ce qu'il a d'indubitable, 
bfciîs il reste encore dans b collection, que j’ai rapi- 
dement dépouîHée, plusieurs pages volantes dont la 
provenance ne ma, jusqiuci, point paru certaine. Il 
r^tc en outre, dans les feuillets que je publie, plu- 
sieura lacunes dont b reslltuiîou complète deman 
derait un nouvel examen des ppyrus eux-mêmes. 
Je compte aller le faire prochainement à Turin; el 
penl-ctre pourrai-je alors trouver des preuves évi¬ 
dentes pour me former une convicUoii. Ænftu b 
texte, au point de vue grainm-iticai, philologique, 
el à proprement parler copte, Hicrîte une étude ap¬ 
profondie dont Je compte publier bicnlol les résul- 

Ce qui, dés à présent. ne me bisse aucun doute. 
cesi que. rPiiprès i'.lgc du iiiajiiisrrit dont J'ai lire 
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cçs actes* ils DC peuvent <'?tre de beaucoup poslé- 
rien rs au concile. 

La collection des ppyrus de Turin forme en effet 
nue bibliothèque entière p et je m assurai abord 
que cette bibliothèque était une dans sou origine, 
une dan$ la date des documents quelle contenait. 
Rien dans ces manuscrits sur papyrus* sî nombreux 
que Peyron, comme désespérant de les parcourir 
en entier* u'en indiqua quen pariîe les titres, et 
encore peu exactement^ dans la préface de son dic¬ 
tionnaire, rien, dis-]e, ne parait postérieur aux 
premières années du pontiGcat de saint Cyrille* 
Ce pal ri arche* dont les oeuvres remplissent tout 
l’Orient,ou plutôt tout runivers clirétien, ne figure, 
comme du reste ses contemporains les plus illustres ^ 
que peu ou point dans nos papyrus. Son oncle au 
coniraiti;, Théophile, ce belliqueux archevêque 
cfAlexandrie, si célèbre dans son temps, mais sur¬ 
tout connu jusqu'îcî des luodernes par lesiéchos loin¬ 
tains de ses disputes avec saint Jean Clu'jsustome, 
50 trouve représenté d'une façon iuatteiidue pai^ plu¬ 
sieurs sermons : ils nous penneltcnt de comparer 
sa science thcologîqiie bleu connue avec son élo¬ 
quence beaucoup plus rontestable, différence i la- 
quelk peut-être on doit «ttrlbuer la d'isparition 
générale des ceuvres de cet arlient archevêque, dès 
qü'on ne sc fit plus un devoir de les copier, comme 
en Égypte, de son vivant, Cest pour cela qu'en gé¬ 
néral Théophile ii’a point, dans ces dociiménls, la 
qualification de w^^KB^piDC* que nous pourrions 
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iraduire par/efa, et qui «'appliquait à tous les morts 
chrétiens, car il était encore en vie quand on traus- 
oririt HS écrits ainsi que ceux de son adveraaîre, 
de ConstanÜnople. et c’est celte considéraüon 
qui empêchait les copistes de donner é celui-ci le 
surnom de Boacke ifOr. Cependant on ttowe c<!s 
mots 11«AK&piOC SEDs|)lX0C concufreminent 
avec d'autres appellations telles que celle-ci î « l'ar¬ 
chevêque ITSp^HCinCKOnOCa dans un papjrtis 
de Turin (une vie du bienheureux Aphou , évêque 
de Pcmdje), qui renferme sur Théophile les i-ensei- 
gnements les plus curieux. Sans doute ce patriarche 
éteît mort depuis peu. Son successeur et neveu, Cy¬ 
rille, n’avait point eu le temps de faire oublier le 
destructeur du Sérapéum ri de.s temples de (‘an¬ 
cienne Egypte. 

C'est auai au souvenir de Théophile que se rai- 
lache 1 origine de b bibliothèque qui se trouve main¬ 
tenant i 'I^rin. ou phitùt rorigine même du lieu 
saint'q ni l'avait primitive meut reçue. 

En tête de la masse de ces papyrus, sur le sermon 
même que Théophile avait fait sur saint Jcan-aip- 
liste, nous avons trouvé un feuillet contenant un 
acte des plus intéressants pour nous. Cet acte esL 
conçu en c^s terni 05 : 

.TTEpH-r Ü-T*. nm ïî qiitEq 

{po)oTrqj iT^üOEic nnoTTtE coo-xn ïï ïie-ï p^n 
-.-'îfca.qE^D'Xtt Eït'TonOCVJLïT^ü.r'iOC «.HÈ- 
.fï)ttt^AnitHc uÈ&mic'THC û—H tio*< 




LE COMCILE I>K NÏCÊE. 
ï? ^EC tïn llEC JU^HÉ^plOC 

( w) REC ^Hpe ïïït HEG ptUJt^E 

^ÏRpO'Sf KBTÏB ttEnCpÈ^Tt ^EKX-C EpE ntlOTCnfE 
iïîï n^^r^lOC SUJ^Z.ÎtRHC C«LO"i 

Epoo"^ ïïïï tiek?^h **.*.n[Hpq jïïïï ne'tfHÏ 
^fïpq « SÊp*-^^«L 5i 10£^£.K 

wn ï&scmfi ^Tt EipKWfï. ^ImM-rït. 

U ,donïitioli votive dont une telle femme o pris soin. 
Le Seigneur Dieu eonnait Leurs noms. Elle û remis 
ceci dans ce lieu de saint Jeun-Baptiste ' iei pour Le 
saîul de son âme et de sou défunt maru de fils 
eL de tous ses gens, selon leurs noms, afin que Dieu 
et saint Jean-Baptiste Les bénissent, ainsi que Leur 
lîéritage et toute leur ntai$ou, sclou îa bénédiction 
d’Abrahamp dTsaac et de Jacob* En pEiiit* Anien.n 
Nous avons eertaiiiemeiit a (Taire â une donation, 
probablement des livres qui composent notre biblio- 
ELièqiie, faite^ d'après le vœu de son mari ^ parune riche 
veuve égypiienne de Tbébaïde* Le lieu qui reçut la 
donation e$t appelé ie Ikti de saint Or, si 

nous coiisultoDs dons Zoega (p. %B% et suiv.) laclii^ 
nique copie de lYglise d'Alexandrie, nous voyons 
que e'est Tbéopbile meme qui a bâti féglise et Le 
couvent que notre leste appelle ainsi. En voicî Vori- 
gine, suivant cette ebrunique : 

' Oa dcifinâit g^£i<rsl«iiipï)<l twm «le Ueci th iel üü u! uîüI éük 
mu nuu^j^'d l|uÎ ntircrillcnt te Corps tVun lanit en loUlilcou 
i^ii irèf^f^rtnde pftriic. 
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Du temps de Julien rApostat, Jes juifs qu’on avait 
auior^s 6 reconstruire le temple de Jérusalem se 
rroyaieot tout permis dans la ville sainte, et ils se 
livrèrent bientôt aux plus cruelles violences envei's 
les chrétiens et leurs églises. Dans une de celIcsH;i, 
qui fut livrée aux llamnies, se trouvait le tombeau 
de saint Jean-Baptiste. Les chrétiens parvinrent h 
rau^ver, A prix d'or, les reliques qui avaient échappé 
A l'incendie, et ifs les envoyèrent A l'i)lustre défen¬ 
seur de la foi, saint Athanase Celui-ci, en attendant 
un temp meilleur, les fit dabord cacher dans le 
baptistère de sou église métropolitaine de Saint- 
Marc; mais il se proposait dès Inj-s, dit la chronique, 
de faire hàiir dans un jardin, qu’il tenait de sa fa¬ 
mille, uii sanctuaire plus digne du précurseur de 
Jfsiis-Chrîst. Il mourut avant d'avoir pu accomplir 
âoii projet; mais Théophile, qui le lui avait souvent 
entendu e.vpriüier. résolut de le mettre A exécution. 
Le jardin de saint Athanase se trouvait dans un 
quartier presque complètement dévasté, peut-être 
par Théophile. l'ancien quartier d’Hermès, situé dans 
la partie méridionale de la ville, près dW plaine 


< Joctimcnts grets ICIU parft,îlen„.„, dVecord }, ehro- 

du i«mp, Ju|,« « de «.r I. s 

A1«>ndnc. SDOS fr panUliMl il« Théophile, du «neOMiip*, ™rfr- 

u„ uom, Ofl J oulnr u.. déûd 

,niire^ SuiPunt eui, .prf, U d«m,c. 

du Scrappuh. et daiu Ub auMjron* de »t, ruiuM 1^ 
«antiuitfc ^urMi Pi,t «(tolfPiii, ; V,.jr KulT. M, * 7 . î8, Spui. ; 
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clésci tc Cl tnimontlc, d'aitüint plus immonde, sans 
dûnte, qn'elle aurait servi aulrefois aux panégyries 
du Weux culte. C'éfait là que quelques années au¬ 
paravant, alors sans doute que cetîe partie de la 
vjlîe était inoms triste, saint Athanase avait cou- 
lu me de réunir les principaux notables et les prêtres 
de la ville pour dîner avec luL Maintenant tout 
avait cbaugè de face, et il falluit ctii moins donner 
un peu de vie â ces ruines et sanctiiier ces lieux, 
que îa présence des sanctuaires paient avait long- 
temps souillés. Peu de temps auparavant:, Théophile 
avait TOülü alnsî puriher la vieille vilîe païenne de 
CanopCt^l il avait envoyé dans ses temples un cer^ 
tain nombre de moines de Palestine que t'obsünalion 
des païens avait bientôt obligés à la retraite- ÏJ arisa 
alors les moines de Tahenne, dont la lobuste éner¬ 
gie eut bientôt mis k la raison les plus réfractaires. 
Théophile fut si enchanté de leurs succès qu^il en 
fit venir â Alexandrie même, et en reçut une partie 
dans son palais et à sa table. C'est donc encore à 
ces moines de la Tbébaide qu'il destina les jardins 
d AthanasCt et il leur fit bâtir, avec J*or des temples 
païens, une niâgnL(iqu 0 église et un couvent. On y 
transporta ensuite ^ en grande céréiuonie, les relîques 
de soiui Jean-Baptiste, et Théophile fit à cette occa¬ 
sion uii riLseours que mentionne ia chroiiique copte + 
et dont + comme nous ravons dit plus haut, nous 
avons trouvé une copie complète dans les papyrus 
de Turin. 

Telle est l'origine dn lien de saint Jean-Baptiste 
» 
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.tuque) une pieuse fcmnie tltubnint; devait, peu ^pr^A, 
taire hommage de toute une bibliotlu^uc. Cette bi- 
bliothèque nous est prvenue.et natureltement elle 
né contient que des documents antérieui-s k cette 
époque. Tous sont écrits sur |>ap^rtjs, an lieu de 
parchemin, dont Tusege devient plus tard généml, 
pour les livres dti moins. 

Nous ne pouvons nous étendre ici sur le nombre 
très-grand des ouvrages qui se trouvent dans cette 
collection. Maïs nous devons remarquer que Tun 
. deux porte une date copte de plusieurs années anté¬ 
rieures à la réunion du conciJe d'Éphése qui lendil 
illustre saint Cyrille. 

■V 

On nous pardonnera cette longue digression, qui 
était nécessaire pour établir l'ancienneté des actes 
coptes de ce concile. 

Mainienant nous avons fini notre tâche actuelle « 
car nous avons donné les premiers éléments d'une 
question que nous traiterons bientôt avec tout le 
soin qu'elle mérite, ou du moins dont nous sommes 
capable. 

Nous nous sommes attaché â rendre dans notre 
traduction Jusqu'aux mmndres fragments de la partie 
dc^tna tique, car chacun des mots y possède sa ixtison 
d ütre indépendante. 

La partie luonile, celle des gnomes, toute diiTé* 
reule par son objet et par sa forme, offre dans les 
phrases comme dans les pensées un parattélisine sou¬ 
tenu, qui donne au style nue grandeur rciuarquahle 
ri une vérîlahle poi'sic. Aussi, quand par suite de la 
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eu 111-$ trfïp êti^iiJiie 5 ce poraliclisme (reLrc 

tjiiet i iios)'cux, snus rien l'ctrancber du leile copie, 
nous Dmetton!^ la Iraduction de ce qui n'appairaîl 
plii^ c|u'îâ[i 1 è de l'ensemble, 

PREMIER PRAGME^iT. 
'Tc'^îï^O^OC 

■■ 

Gt^&T, 'TniC'TiC ïrTOTtoas. 

iP. ^), ^PniCTic H^B.1fcj^ï^'ïc ^ïï 111- 
K&ia. EÊo^^nîî oÿ-r^vï^ «c*iftt^o^oc, 'Tk 

TlïC'Tf.'ïe Ç.TïKO-inEÎÎD'ïtlV^. TlEKin mï&ïl'TO- 
KpS^'Tttîp. lîpeq'TS-JtllO ÏÏIIE^ Ui'C Epoo**. 
«îi rtçTE «^ïÏHa^Tf EpoDv an. 3iicai o*< 
^OEic tto-ïtin ïc (îteôïc) TijynpE ünnoTnT. 

ÂjLWLonor'EHHC nEiun. 

Ç'TfE Il*-Ï ne a£E ^OTïCii- iÎT\EHU'T. 

O'ïllOTf'TE E^üX^tï OlHO'iTTE. O'îtO'ÏDtin 
E&0?i^ÏÏ OfO'ïOEi». O'ifMO'ifTE JUjÜlE CêoT^^ÏÎ 
O'XHO'TTE.WJJ^E. EH'T&'ïafilTOC^. ttT&TI'Tzjwl- 
É.H. O**^OâiOOlfCiDn (-«'cî) TTE ÂmI ’nEC^EÏüU'^. 
TIm in*. «IJJI ^ÙLITTC E&OX^>î'tOO'T^ 


' h h ]:^gi! 7^6 mne parijf dû « dacumtiil à jHirtîr 

iîr tel tildrtHl. en înilicphtranj 1 p^ mrJdriilrjL 
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«Tîl ÎIE-T 1TK* *>^. ïl^ï * 

{l>. pKR) ETÔHH^tt lipdlJttE. «.-«CU 

TTEttD'»7>Ci-ï &C^ tï EnÇCH'T. p 
&qjgTÏ^iCE. «^Tftii &cfravcrïti 

^-o. ïtUÇ^^OWÏTT W^OOTf. &*»tu «.q &ttlK 
ÉWlK-lCîl-.EqUKTt C’^^2.T1 EO^Ott îtU» 
wtt uE^JUl00^. ^kiftti ^ n^î.r'iOH 

t*tiii&. 

H&ï^ i«.e e'rastwJMJüLoc aSE qojoon « o^ï- 

OTïOEJqj uqwjOOTT M îîKE O*<0€i3J (Ôl^l TïUjH- 
pE) aSE ^t1*‘'TO'»W.&C'ït( tïc| «jOOTT *-n R 


' Zj>f^ «* ! ÏIEin&q El EI1KOC4IOC Ç'T&E nOf- 
■^ï IlttptU«^E E&q *l*OpEl ÏÏOTfCe-pî^, B-q 
tqil^ïCE Itq «0^, *.q 'TttlO'ïK. 

• üwga «jants : '^W-OOG ^1 ^O^^tl^^- 

TTEKU'T, et il «niirtuc : ne-^ E'TWH'Ï EKpitlE HttET 
on^ jmÜt ttET «oo-rr* 

’ iïoegi Æ ici ta limntilc plu* euteplête ; HÎC - 

'TETCE EU EPI R*- E'TO'ïB-B^fi RpEq^B'tt^O 1TE*T- 

«Hlf EÊOA^iï TÏEVttn. Dau* (ÎÆt.^ ^ lii .imptrn.c«i 

i Ci Aq 5itnt-£ipni.v 

* z«g* »jri : RET a£tltJt«*OC aSE OTOElCy 

UJtllnE *^IiajHpE OjOOTT ^11 xe ,ï^^ 

^oon Ml ii^îi iTçyifpF wiïuotc'te ^btih 
-«.’nfc.'TE a<tioq. 
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-icc ç£o?^^tt ‘ me-te «(c)e cyooT^ 

B.l\\ ÏÏ efiOA^tï KE OTfCifr’. ETt1XlM«-»0C En- 
^HpE JUtllHOlTTE 2ÎE UtiTttUlE. B-ttll 

CEK'l^tc) ^.H^‘^ïEJWÀ^^^En6^ 
T^K&ÏIDXtKKH n»>nOC'TO?.ïKK nEKK>JïCI«. 

EÊO?V^» TEÏ ( J). pK&] ^^C^1C ETOT(a-&È.'T&V 

ïinf&*» CAMrrc ^ iiïkb.ï& 'xnoXîc 


* /o«f* 0 î E&oX^« PIETE «q ^0011 *>ïï. 

» Adilt : H E&oX^n KE ^ItTlOCTSClC. 

^ I id ùm pldaipnl ; ff ^"E. Mau k It itlile d'un cr^db 

aiiA^uc k 11 plgl 3kl 011 lit k {«ndroit ci^frcS|wiidilll i 

-^fcaiJMJuoc ^Tï^HpE wTTttO“n:t ace -.... 

* 2n«eaji1»««ri«nu; «ET HE-l UT^l ^IttE 

TKi-^oXiKK £.icai ne-TjoCToAiKH ekkXhciæ^ 
tltup^ JU-MLOÜIf EÈO?i IO«.U CEtpE JU^OO** 
ÜqjJW-M^O ETniCTlC ETOf ÛTfrC ^ailTE 

TIIOAiC. TaÏ ÜTa. lïtlEiOTE 
ETOnf**-& K&S^C a£EK5-C EpE O'*0H 

HIW E^pe-Ï E'SitUC. TCTitt^O2i.0C 

«Ttc gjtüTlE ^ix TC'»JU^tî>tUtllÉ. nttEniç- 

Konoc hts-C caio'*^ EttE'ïEpH't 
^O^oXor'ia* «OTcttiT E'fEipE n^xyto Ejy- 
■WtT^e ÜtlllClCDnOC lÏTS-'lïCtU- 

0"*^ ZÙO>.^ TOlKO'KJaEHH TB^- 
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6&-TfC-U.lt*TC npoc ÜKüTTOEUT 

îimS-Ki.ïpEOC E'TpÇ'» El-tKE nT*-** 

^owoAor^i *w»oo'ï îï'^H'Tc t&o?^nïï 

UEniCKOnOC. ÏMOlT^OTfÔ ETKTTE ÎÏ'T^jÜ^ 
^Etoirr cywHiT, 4iiiX;\ott o^cvir^oaioc 
«■^OlKOXJMtEÎTH HTE. 

^ ETfO'ïH^ lïCi- 'TTIICTIC 
H*T&cp typTT c4»irTC- ^I^ 

M'TITIC'TIC îîCB-ÈE?^XlOC Ttl ET^tW«-U.OC 
^E T\a-Ï TTE TlEÏW'T W-H ÏT^HpE -l».» ÎT^E" 

T^iou w-nna.. c^copw^ fa-p Ec^xtujïïjutoc * 


O'ï O'SfK^ ïtCa lllïC*TtC. » « renduil>ii5 
rar iiinrti„fT«lem K^Ti ’*Ta-ffO>iOT«ît ïnr^Ic^îc 
Ao r^E ï WtJ-QC Dlf^HT 

■ On lit dtni Zûcfla: -^tr C^TTO E&O^. 

TiflWWOC ETlEltt(-T WÎl TÎ^Kpe 
vn TiE mta- no'ïaa&XE (yj ^'«itocTaciC 
noftin TTE. 

* r*&p ÏÏ'TEWUIE CEn>,atiit rc 

'XtVifJ.tQC 'XE O-*EUin HE ECÏOUUJJipE, l^ tlV 
^E 0-<^KpE EqOUETtUTT, ^OWOïmc TTETtISÂ 
E"TOYaa.&, Ev 5£tiiA*j»oc 2SE O** Ttpocu.inoR 
«O'tftU'T TIE, EqÔttCyiîWIt'T llp&tl. 
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'jse UE van xv^Q^ uf. uçaupe. i^-ïcu 

UE UEitvn. «-■«tu insv oh ue ti^&- 

t "* *l01V W’nWft'.^t.UC^E 0*Ï UpOCWTIDH HO'<U^ÏT 
UE UEl ^0«ïn (|). pKT’J Hp&H. H&.P 
^MJiO HE Enruc'Tic. ïlEvan r^i-p 
COO'ïH »JW.Oq HEiaV'T, t'iftu U^HpE Eq O H 
^11 pE. «-Tltu U^^&r'iOM O'KWH'TE^ 

pO HO'ÏÜin, ©'(O'tCS*^ HOKÜLIT. 0TV ^E OH 
'TH ^ Z> H fcBE M. «.'Ti ^LE «{'TU IC^I C) «tt 0"tï H OC. 

'Tf-Ï ^ E'TJfiaVÏÏJ^^OC ^2£E H'Ti^ U^HpE ^aiUE 

' ZMgii: Hl>î itE ETS SSaiW-tlOÜT D*<Ü.UV^ 
E&OX 5£E ^JUJUUJ HE r'TÏXVC'TÏC E^CPT- 
‘TtHH. 

* Jci la versiouilc TiifÎM ^sl flolKaucDup Î4 IMpiiia iiruIttPp Voir! la 
Tfmaii plii!t cumplLiB d* JjiKga, qui, puiir le coimnfnffiiH'iit de b 
pltnLüGi n cijrro avrC ifcwli'eTquie jjra riirîitLldia ûc. iTtHludiion m^ilï 

non dç : £pHOh slE'th ^owo^vOî^Ei -U HEV an 

EUEvan UE a-Tai u^upE Eix^upE ue fc.'iai 
UEIÏHÏ. ETOTRÏ-fi EUEUH*' ETOTtE^Ê UE UJO- 

».tin HpE-K ^OJO-mE ît^tuoC'^E'CVC ot- 
ïnnEpo HO'*an ot otcv^ HOTavnr ot 

tJiH'THOTt'TE MOT an 0’< EHEpT'lE- HO'ïttn» 
Zoeg i a : C^O E^OTi. 

^ /jofjjm 1 TET 5<aiJU-*JDC 5<E WU&'Tt 

UCai'TUp yaVllE E&OÎV,^ Ht^yoou 
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ETliCfe. EllECj ^oon a.E 
* E^-jf OJplT UJA-SSE «-En EpOq 
tt cgpn ïrritttÿ^ WEF-p*.tl.H E'TO'ïi&Ê. 
U'TOO'Ï Î'K^W^MJOC aîE Sy(cit)ïTE 

•asm «a.pî& (o^A&q Ktrj^ ^Eq «Liî- 

'THO'Ï'TE. 

HB-ï Tlt COD'tK «-M.OO'Ï E*»OÎÏqjjÜÛWD 

E'ttuc'xîc- n^HpE r^Bp qjoon Eq ne- 
qEiaî-T. no-ïOEI^ nw. ïi-tEpEq 5Snoq «tq 
qjOOTT ÏTE B’iui tlEq JW-IÎ nEqEKU’T . 

{p. 0lCB^5bw I-BP TÏE HEJCll^ Eq 

«gooix E-asit ^HpE nerf OTfoeiqj_ ett^be 

^Z tt C E W.o(Tf)'TE Epoq >CE Ei tU'T K BT:*, fyt 
upOKoiTH. aJ\?Æ q^ooïi nEianiieitUT 
KBTB BE MTBK ^pTlïÊOOC 
no^^LKp 1-Bp BIT nç i?,XB iÏTEpo^ anroq 
HEq «,n Tîmu'T. ^’vu.T hbï ju-eit ew î^miï- 


■ Zoeg» i bX?iB îlEq ü£uiiMJ.OC 2ffE : BHE- 
r-pB<|R AS-zn npof^nTETfE e-tAhh-^^, 

tyttint ^E, "nEssB*», viteo^oei^ îïtbc 

.®*''‘ '* <bç"*«»t<lt nuttuKril .fte nnndnil 

r^Mci „„ d»mî^„„„e „lièrrn«.«l i«lrthir. 








L£ CQMCtLR DE NrCÉE. SSil 

VOO** ETÊE TlEItîîT TTtyiîpE. €*T&E 1 î(e} 

imi. ’TE we e'tw-ti(ïc)“ 

TE'ïE 2£E Ot 1ÏÏÎ& n^E TTHOITTE (p. pKË) O'tf 
1T(iT*^) tt ^S-r'IOW. O** TÏîïï. €^*3£HK £ÊoX. 
OT ir&pa^KXB'TOC. ot ett coirfq, ot s-tÛ’ 
EE-q OjE-^E ^iü TTttO^OC RETipO’ 

t|)irTITC Iïfc.noC^O^OC. EE^q Ei EBEGB’T 
E^cü TTlQp2i.&ttHC* 6^ÈE nrwrTpt«JW.E 
«IT^rtpE Ïï^reï ^E. 'TW TUCTETE XZ E>q 

2£ï OTpcoME ïîteAioc ç&o?^^ 'TeïpEq ^m.- 

nnOTTE 4iE>pI& E&o^r^^ OTTtÏÏi- EqOTE-B^È. 
VÎE&oA OT CTlEpJU^ ÏÏptU»E. WEr'E- 

BOl'TOO^ E-W^E. EÈO^^l OT Tl ME EqOT&É&. 
KE-TE^ mz E'TCH^ ^ «ETErTr’EXlOK. E>q 
t^OpEI ^E jÜtTTCUtJÜLE^ Join ntS WE- 

JWE. ETttI ^ OTCJWO'T EK, OT>.E DT- ‘ 
^««EETE E>tt. HteÏ ^E E’Ep Eq EV EKE («c) 

TlpUWE ^ït OTtïteUK. (p. pKl\) 

E^TtH atE Eq «JETliÏKE^ ETtll a<E E-T CO“ 
«jq (sic) ^ &TtLt SiE E*q 'lüJOTH ^*9. IT»E^ 

cyojüirr ti^oOT. e^tcd asE E-Tasi-rq E^p*-ï 
E'inE. &TtIl a£E £.q ^JOiOOO HcE- OTflEJU: 
ÜnElCin. EE-q P TTplWW^E «BO'iTTE tï’TE.q 


■ Mul a^roniié, lira E-TE-^q; nJd* ETTOAUCq. 
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ETITE E^nH-* EnE^OÎt^ 

**« MDO'ï'T.. 

EpE'TE l“'pt ctn ^ti£E E'T&HR'Tt\ Htyopn 
irrtuty. Hït^B,p tttï,if^i.:3£e E^£E OTictinri 
HEir U&'T&.^O i'IÏ Epi-'TO'ï llVll juiiïsi'T- 

«.tt'Tpe, E'ÏU^&SfiE E'T&E Tl^HpE i7- 

Z’t iSHK EJ&OX. E-ï 'T&^o Ep 

*» TT^tulfc aCEK&C EqE'JitÜHK EÊüX H iTl 

IlEq K^‘^& CS-pS,. 

:be 'TW fc.u(^.)eE«.*.^^7^,E huete mce 
^^ u.M.o?tür-Ei ÏÏ' .... 

TBADDCTiaW. 

COINCILE DK NlCÉli. 

-Sln LA PDl ORtIIODOKI!. 

'J l‘ûi dtablje A Nicéç pni' îe saint cronctle ; Sons 


' Dt' nwveam rnt^ai* ll|^^autc^Lt jwr non», Laiil U Turin i|u'â 
Vjplfji, iKitu £«11 ciilin ronJufl h une Ulcntillcation certaine lio et 
(Mte ■lcN,:irMi<jqnc. Ftonren (tire i|u«|i]uei niut», noin üupprimuiLS Imi» 
nirin, Non?. paiuiàj<ni> iri Jm atlta du Tan^eui condJe ((cncnl tthn 
|iar uint Alliana» et LTainre» eonfisiKuni de diwn» prorinet» à 
AteuinJrie, eit ifiî. on tiRimeiil pi'i JuUct, ^nait de permcltni^ le 
retoui Jeu év«ii|iien ai;llé« jHir le» Acieii» en Tliciaidc, Ce concile avait 
fwnr objet ide confîraicr le» it( 3 giiie!i de rÊgliw,, dit Hnrrale; i de 
■'(MirimicT lyj, dcrûionA dn concile de Nieco,i dit ,SoccMiiènei et'jdn» 
loin ce dernier ajoute ne lariaut r|èi acte, .|ti étéirne.i de d!«r=ie., 
vilkï. nnuia 4 AlttJinbic avec Atlwnis, n Enitlw. eonlîminil le» 
1 ecrel» du concile de Meée. > Mal* »(«+,, te» peinêcutinn!i 






L£ CONCTLE UE StCÉE. 

trroyoils en un Dieu unique, le Père toui-ijuissîint, 
créateur dûs clioses que noiis voyous et de ccUes que 
nous ne voyons pas, cl en un Seigneur Jcsus-Chris l 
lits de Dieu engendré comme Pils unique^ du Père, 
c'est-à-dire de U substance du Père, Dieu de Dicii^ 
liimtère de lumière ^ vrai Dieu dr vrai Dieu, qui a élê 
engendré et non créé^ coDSubstaniîel à son père, 
par qui sont toutes chp$es, ceHes qui {sont) dans 
les cieuï et celles qui (sont) sur la teire, qui à cause 
de nous, homiues, et à cause de noire salut est des¬ 
cendu, s'est fait chair, a souffert, est mort cl est . 
ressuscité le troïsième jour et est monté aui cieuit 
d'oü il viendra juger les vivants et les morts, et an 
Saint-Esprit. 

ü Ceni qui disentqu il fui un temps oii le Fits élait. 


pour ronGjinM le* tlécrels de Nîcèe, îï jiltilï ifnbonl lr» rclahlir. 
tTcil poun|uoi â'imv part lo ^ynilnele, ûlentwp.io au i»r- 

nÊI« «uil vswAs Lu MaikémuiiMt, tSk une aulre |i4rt U ljUr éi4:4|ia» 
MïUdcripiour!i r ollLcurï lea canon» ahillLeutînIueit Mmï frcparemeuL rc- 
praJuIn avec raUiî iiifîutïon corr^îU Je St<4*. ü ne a'arr^ jut* l» 
tiehr du Hrcuevlç. hiMorïp.nss frtïea, HrTifl«iTd*ïil aif^^r nui frmu- 
iikeaLi^ ^jiprciiikçikt knutaus DknnL t|u« €€■ î'ul lui i\iù üéiîrûl 
ücmEut kTriuilc tlam soi Iroîi perKmne.» JisUueliM uC faisant e|u ntt, 
la iJïvÎEkktÊ, kl E^an5kkb%LtnlLa|itié ilu Saknt-E^p«L Le pïVmiw ausftî il 
êtiihlit clo^kikitiqucïnEnl qu« |ç Clik^^l en yiiiransanl pdl non^MUkle- 
nirnt un mrpe, nuii uiiç kiuuuikic, ci fuL bomme paHâil leki 
memiï Ickup cjuc vrai Pieu. Cis enadle ctâlkt rv-gjinlt: comUkC Mi'i 
foiwile nnivËiTd, nn eu fit prt aux tlivcrsc» La reponw 

rè|rfk»e ktAlilbrKe e»l daku les œuTrea de WlMil Allianase apWu Iq 
lirlitt i^Tkioda Le tFenvoi. Nokt» k’avoii» kvkmkn;ê« ro eopte « la ^uîtrr 
no» actE.'-», aîiuk quetfaiklre» «illiiÉsiDku, eutr^ aoleeq celkc de Ikiklui 
im IkUBnlen^ auqurl Athakia^c avait c^l klufaul II' eftiieitt% eeikkmkc 
iiiHkp. le ■aven» par Jniirr^ i^e/jhe». 
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el uri temps oii il nctaîi pas. parte qu’il ii'ébil pas 
a va,U d’èlre engendré, ou qu'il fui (tiré) Ju néa,>t ou 
d’une auti^ essence, disant du fils de Dieu qti’ii est 
tnmbic ou altérable, ceux-là. l'Église catholique et 
apostolique les anathématise i.. ^ en dehors de eette 
loj sainte qui a été établie à Nicée par nos Pères : 
qu ils ont établie pour être une lumière pour les fi¬ 
dèles, afin qu’ils connaissent les paroles qui ont été 
confessées ^r les évêques, au nombre de plus de 
trois cent dn-huit, ou plutôt par le concile de l'üm- 

En conséquence de la fol qui fut tout d'abord 
etabJie, noos anatbématisons la foi de Sabellius qui 
dit que le même est Père, et Fils et Saint-Esprit. 
Car U s’égare en disant que le Père est le Fils et 
que le I* ils est le Père. et pareillement l'Esprit-^iU, 
en sorte que ces trois noms ne font qu’une seule 
pcrwnne. Ces choses sont étrangères à la foL Car 
le Père, nous le reconnaissons comme Père, et le 
f ils comme Fils, et rEspril-Saint comme Esprit- 
iwint, bien que les ù-ois n’aient qu’une seule royauté, 
une seule essence. 

Nous anatbémaüsons aussi la foi de Pbolin. qui 
dit que Je Christ fut seulement de Marie et qu'il 
Il était pas avant cela, mais qu’on en a parlé d'avance 
propbétrquement dans l'Écriture sainte, disant aussi 
qu il a pris i être de Marie, seulement (en ce nioude, 
même) quant à sa diviuilé. 

Nous recounaissous ces choses pour éUaugères à 
la lot. Car le Fils est avec son Père eu tous temps, et 


le; COP^CtlÆ IIE NrCÊE, S33 

quùlici il fut Ëtigondre ii était, c.i |] était le 


îl « 5 t impossible que le Père soit sam fib pendaiit 
un temps et qu"à la fin on l'appelle Père par mte 
sorte <1 accroissement; mm est le Père. Père en 
tout temps, eomiïie nom lavons déjà dit; (le fils) 
uV$t pas im associé, mais quand il fut engendre, il 
claiï et il était avec le Père. 

Et ces choses, nous Je$ disons au sujet du Père et 
au sujet du Fi U. Quant è l'Esprit-Saint, telle est b 
manière dont nous croyons : cpst un esprit divin, 
un esprit saint, un esprit parbtt, un incréé, iiinc- 
cessiblet qui a parié par b loi, les prophètes et les 
apûtres, qui est descendu sur le Jourdain. Au sujet 
de rhumanîté du Fils, nous croyons {pi'i! a reçu un 
homme parfait de Marie qui a conçu Dieu du Saint-Es¬ 
prit, non du sperme de fhomme, à Dieu ne plaise 1 
mats dii i^ainl-Esprit, selon la manière dont il est 
écrit dans rEvangtle. I! a porté, en vérité, une àme 
et un corps, et non en apparence ni jiar apprécia¬ 
tion (mensongère); cor il est venu dans les choses 
essentielles h Thomme eu perfection., .......... 

et il a souffert, et il a été (crucifié^ et il est mort), et 
il a été enseveli, et il est ressuscité te troisîème jour, 
et t1 est monté au ciel, et ü est assis è la droite dti 
Pire t ayant divinise fliomme qull portait an ciel (son 
hujifrmiVé), et il viendra juger les vivants et les morts 

.(ceux qui inlerprètenl) 
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qiiiiiict parle de lui dans les prophéties, 

comme si c étaient des pnroles regardant nrc créa¬ 
ture, n’ont point saisi la mnltitude des témoignages. 
Mais elle parle du Fils de Dieu parlait, et établit 
ce qui doit faire entendre k perfeclion de son in¬ 
carnation, 

Nous anathématisons aussi ceux qui ne i:onfes9cnt 

pas...,.. 


SECO.M> FiîAG!ME\T. 


(^C'<IT^O^OC 
He miUlASH 

E'TD'ïfi.l.fi. 

nH0-<TE nutin OTf itE, 

TtsiOEic ^E. nnoTt-ïE. o-r E.r'tçoc 

Tte. îiEnH& TIitov^e joTh-tc^ 

^O-XEITE. 0■i^E Æït ^oon 


' Ct lit» « ,ra«rc .|uc lUm h nuhu»«ii d« b P^p.stod:e 

HJ'is par pge s 1 a .le MD . 

* Z«g. lil . IC TI^. ^ Tt^itOEtC «tdun. .«..i,, 

>1 r«aip}j,rt uq nMl i «é Cl {ui était D«ï 

TIOO- 

* Zarga lit L 

■ ZoTR» In : ÏÏ-TEC^ «TmHo^'TE: 




LE CO NC M, F, DE NICÊE. aa^ 

HO-rTE.ÏÏ'TOCÏ n&p Ï^'^W TlîieCtIH 

wiriEpq *. iïîî (p. ktic»!- çgoon 
'TE'TpltC, a.>.?s£- 'ÎWoC\ TÏÎSSOEiC «.C^CttlHT 
«Tnil^. wÎÎt^ TTETOiïSSOElC ^ 

o'it e-'«:fa.o?,o**cïoiT 

ÏÏHET mw^ -asEK^c EpE heï npD- 
^^«^ipECÏC O'ït.Uîî^ EÈOÎ^* 2- TETTpO^Z^IpE- 
CIC S^OESITE «jwCODK TlE:3tC. 

«►c ac&c'TOif TTE-p» Rtr’r'EAoc. ^eh ko- 
oit* ikE &C5£noif EÎ'WLn^E. j^TTE TlDOTTE 
civ^ X».*.-if Eq^ooit. ïiKE:^2‘i4*OT.«0« ^ooit 
a-ti nfEif tV'<cic. ^ Ttit Kpo^a-i- 

pECic. ttKc a-rr^^oc wnnoine "TEit irpo- 
^MpECiC a-Gty^ sfi&^cnron na-i~'a'" 
«on Elt 2-pECKE ÏÎTinOlf'TE’^HpOlt EÜEIt^HK 
«JULOOIC -fJ-ÎT TÏEintEït). ^Et^1^ClC 


* H^E-p^ C$1 une Cürmiî^n fÉile par unE main inhuhiKe rt 
rem^^Tficc plnsiEafi mnUgntl^$. 

* iil : JULÏÇ. 

» Zo«t;i til Î S-C\^ ÏÏOlf fclTTOSpifCiOU ÎÏR'TK- 

p"cp 

* 7ciC{^ lit : UE- 

* Zaej^ lit : KOO'ÏE- 

* Zocüi lit : AC a«a-c*îO'^. 
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r-tp «nwo-ï-TE, ncp^pciÉ. sir n ^ ' 
KEiri*.-* COtnOTf.TnKpC^ ^E ïWoqqpJîpi^, 
.t».nuo*rîé. OTtnE îînEq cFi’ 7,é.hrt lîq (ïSi 

Eq 01fO5<. ET( O*ï0"*5£i.ï (fl'cj r^a>p ^îïpty)f 
^nmEHE^ii ^Eq (yïtiiuj®. jÜLUE jino't- 
TE r'S^p cm: EUJ.H'ÏÉi EfioA^^i’TOO- 

"rqw.^. ..TTEqqjKpE. ÏÏ(ctUÎÎ)T F'Rp 

nHpDTi^niiQmE (p.îj nq irïïl he't* 
fi>UE -W-M-OO"*. EpE îltlO'lï'TE [jULeJ 
"IW »)ctwq®. tlE'TCtimw ^E nctttq CE^ 
corntuiî -TET npO^&îpEClC. epE TE- 
npo^&ipECiC «iTnoTrTE * ^îî Msq ^êhite, 
na-î r*&p ^vw^oitte E>DïnE^n itptii- 
WE a4E tn-E^OC ^ KOOTt ® ü£E 


' zws* lit t ^oX^K ntirr^Tf ujttmE 'THpcr*. 

* Zoeg* lit : HnEq m&&iT■ ^oi 1 ici Id mtnt ku. 

’ Zoega lit : ETtomsa-î ’T'ip THpOTt ^nn "TEq 

EiTEpr*!*- wî nsq oTftutg. 

* Llgni! gntiM, »aine du moi Wt qu on « oaihlié dXIker *«tii 

HEq tyHpE. 

* Ca mots . riq Tltïl HE-T oju tt« .joiitw gp^., «up p«r 
MUE Buin main. Zotgi * ; TIEq niîï. 

* Raïtarr fl lilCuniG irimo lïjfrHf. 

’ CE iDJunjyi; àmns Zoej^a. 

■ lit ! ttnpillJWE. qûi «I Irtcllleur, 

’ Zt>r^ lit : ^rï KOOlfE 





LK CONCILK OE MCÊK. m 

Tlç'TO'ituuj ECtu'ÏJÙ ïïca. niio'rrE qn* *. sci 
CfJMT ÇUEC^EHnrO?^». ÏTM ÎÏ^E"JULlnE 112. 
Ojopnq e'TEKï(XHCI2.'.TTE’^ KC^ ttJ0pïïiï«0q 
21Ï ETEKKXHCIB*' Eq &4^.eî\El EHEqO'>Kï£2.ï * 
ÂlMxivf jïïûwoq. TiET nn-T r*2.p^ Epi'rq mït- 
HDITTE EqtyîHE «02- OX £iOHHI2-. UJOpTÜC 
eT:EKK>vHC12‘'jW.H MCWC2 («c) ^^EK^^^J^2SE- 
Ktc Çpe nitO'Jt'ÏE CJW-O'Ï eue ^ÉHTI E n WEKÔÎ-Sfi. 
ÏIET JÜLJWOq E"TEq 'TE^Ïin TT2.p2 Tîïti 

«nuo-rre Epe TiEq^tufi «2.0^111 ne ^ ox 
jTïnS'T^O'TE. BJifc^^TE KttEirr2.KCO"I«OTI 
^ ITHi ÂïniIOTf'TE. K2.H EKp^ttlÊ^. (k) EK- 
JULOO^E. 2'<ai tt&pHO&E^ 2 .n TIE®. 6 x 
TTET qUllTT E^Eu{«t)HCe EpOq 

^EKK^J^Ci 2 .. qco’TÎi ensï üÉîi ne'TÏÏKü'rk 
i\Eq ni. e'>f«o'»nfe e"xekkMcï 2. asE., . 

.Eitti e&oA njmoÉE. Aiftii (juiB^jpt no*if2. 

T10'1C2. pWE E2£« «E'»ÎïO&E. KO'ii r’2.p TTE 

nEH2^E tî{k&^. (p. îa) TT*-' 


’ Zo«ii« lit : EUeq 0Y^2-T JW.2*»2.2q. 

* Zocpa H A pi !e r^B^p. 

^ ;ÎH.Sgalil : EK Ep^UïÊ. 

^ C rit ici qiit « l^rmine k fr^^ciil etc maiiicfCril Cürmpntbnl 
t\\tf pOdHclait 4Eoc|a. De'puLi ctl cnelroit, loHt cc ejite iioui dt^nnûm^i 
fil cbnc cqmpklrmcTil infcti|. 

■■ Troll lîpflri onl ffïé piiii rfCTitM. 
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epOK E^^îïEW MO&E. H^tUÈ 

Ü'TEKK>LHCi& HE^XhTi COTtC 

tiet 'ieKK>HCt^. wjs^T^iC'reK eti- 

ai«i Et^CtMOj Ünno-ine. o-i tte ii^htc 
«.K fiaiK ETlHï ^TTIIOVTE. F^-îSe «na^ÊUÎK 
E^O'^W EM^(fc)'lt COLl^q. TinO'li^E ^E» 

Vtt ' .TEq t^-KClC r-ltp 'TE^EiJïTl 

E^O-iO EttE'ESyOOn "iHpO'ï. ÏIET 'Tl-qiO 
^E ÏIE HE'^nÈ-'ToXw». Ep 

mfioîv «.TlO'UtWqi W-TWtO'lt^E. TitT ^tqj^ 
Ïïc** OfC^SJWE ^ 'TEKH,?JtCii*’ 'X&qjO ITS-q 
It'XKO^.a-ClC. "^eC^iJWE et KOC«^Ei Mi.- 
JULOC Eïl^Kl) jw-UllD'ïTE' O"* fcBHT UE TIE- 
CEUVn HEC^i^ï'. Tï-ï >■£ HTEÏJWIHE K& 

CtLI^ ËrTEC O*» C^1«E EC'înOTÊ 

EpOC ETT,KK?aïCl*-\ «^AiCT&TET 0'«allï^ 
ÏÏWOC ^hok' O'fpEq^jü[^e£^^ÜL'î^0« TE- 
W^nHOTtfi T^EÎK** T1CO<VOC HBE 

trTE niCTJU-H («c) HÎÎÊ&^^.'TE'Tf^iOpEi Ü^EKAO' 
0-* E^1 TEC &TTE EC O-tWIT^ EÊOÂ îlTEC- 
«Ttt'T&BK'T. E-TFIU TETEpE llECqtu’ ÊKX 
e 60X' ETE nfcï TIE qO HÜjKiX' EC R&^EI «^EH 


< AdJt tvï-qj qjocq <> V i. <if« coujq* o» 

mntA^ ■imi ipe :OLÎÏ f^rapiicrnl tfjinlRÆ mm* grallén 

jiar un rnrrfclriir bioa ïÿ[rM)r>nt4 




LE CO'SCILE r>E VrCHE. 


2M 

a-Bin'. DTfC^W*F, «LEpïTC (>ï'Ïwl 

nîtDTTtE JW. niIpCLlWF E^&F. TJWtt'T^&K JWIT 

(p. îS) 'Ta.iot«H(cîc) jwTiEC hï. tic(&) r^a.p' 
E'ï'üyo'iEi’T oorn otjwoCte o'ïit^ nctiiq'. 
Koci?^eï' üûwo jwnoTt^feï ^îr ^ottf jvnoTt- 
(Çî^. Vïiv 'TJwifr^a.K HTO'r-ta.’npo'. tpt ite- 
'TO‘fa.i& r^fc.p' JWOTrt(Ej Ènç'ï 
T1&. 2£0EiC. JWTTp WEpE KDCWFÏ ÏÏWo' 
tll ^eC^iWE. irpl TTJWEFIfF ttnïC^tlE' 

^HpO'ï ET ETÎ r'&p 

^ix TïEÔXD^'w'nojmiiE ^z-pE irc^ ô^h 
'TO f. KOCWEi ^lî 'TWH'TWi^ï 

MO‘<Te' iriF^ JWtTD'X^^B't' JW.ÎTSlCr»- 

'TE E'Tp ClUT^W epoq. tiîT pÜllWE ÏTCZ-ÊE 

JÎtt OTC^iJWE ^E’Te ïïce ' 

CüU"TJu r*&p nc& rtECEitUT jÛlr 

OT SHK^T TE. TT*- SyHpE C*^Ü11K EÈQ?V \\U%~ 

c^vwE jwjw.*î KoçuEïV «U^^REin r**p n,.. ’ 
WirrnOEiK ilE^Kï^'. 4)-« îî^tuÂK. K- 

ni-COTÏT DT C^TJWE ECJWCC^E wTinofiE 
'TA^^i^^K*EI*poC «TTEC^ar^ TCT^C- 


' .Sit. 

* A|u^ Ctî tf anf\ df>i 3 iul}j;ciiir< i pins an dérhîffir« 

ami afanl ^t^ÙOeiï^, 

^ tlT lïil d'iiflP -nitrf! maî», tlmiT lij*nr j^ntlrp. 
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Ec^B-syt oeïo} mc- 

jülÏÏ'ti.'t^b-'ï. ^tu& üiTCtiiwi* p^pEi^ 
w^oo** z^tt. o'ïJtwrrz^'T^jtT 'TZ (^lOpEï 
ÎS^OO-». Ô^(t 1 e) (p. Sp) «TIECnrHV 

üïïEfc^', eTfcaïwj nz-p wejKtün et^z^eih'ï 


ntcpwec "Stt^HÈC- TTE't koc^^ei iï- 

JW-OC^ ^n "TEKKAflCiZ. IXZ^pZK TEtptKCïC EC^- 

Gwuf iinSiHJ^vD'ifpr^oC* * tiotc^o 

'TEKK^KC1Z‘* ÏÏTÎpCKZ-H^R- 

XlSjF. MO'ï'încjCH, 

O’ïiî TIET JUOOUJE ^ÎÏ OHHG' (itc) 

EC^OOTi E^-ti^EETIE ^E Olfll ’nE^fïtU^'t M- 

Ctitq' nzï TtiE ïi'TCÏJWUtE 0‘ïZ‘OH'ir tie. 

npW»E ETT^tWaiKE ïtT^q JHlO^ Eq«E 
Û'TJwiï'T&'TCOO'ïn® ÏÏHKO'ïï* nE'TO'^^E ÏÏt*7- 
COOTtw' «CE 5 H&’^COOTEtt wVoq*. JUi^pE 


* Dtmi-li^ne grulléi!. 

* U y ^ ru id gruEtigi» rt îitircbtrçe + ^HWi. «st d'un* nnlrc- 
mMm. ürc ^ O'ï q;XfïJtl£. 

^ COO'ïît ïi^iGe I«ul 4 eip^eu d« C^njiairïfliKr Uni tufcg«rtjir 
ï|u*olÿ«li¥P, ïl peut ainsi i appliquer A U mMÎmucc i[ul pirrmêcit 
du im ïnùm£^ dç li t^turÊnuv aiktv bien qu'à U (HSTfcpllDn de Vn- 
pril^uU piêiDÆ h rrnedei/aeBi/E/i eî du cawr. l>iDa cedfr- 

fiier coi, COO'^îl » nppnKhcdu srusqu'ociE parfum fwina/lrT fl 
rvfuifiw^» fU rranraÎA. tpiand iU fûiùon, anuW^ 

COO'tfVÎ a IJûua Uj MDS oppoarés, 

* a ma poiièiifUnMTLrDl | Îa pLacf de EpO^^ , qEii 



LE CO>CJLE UE MCEE, 


£41 


nrEK^^cSil WRK llpoc 'TEJCpEl* *^ jW- 

1TCCU«E.. i-Ttai «HpKOCUEl' ^J^WOK CV^'- 
qttù IIRÏ r'ï.p "T&e-q ïtiiE^io^E. 

KHZk pWRÎ Kocmi îtBE nO'ïC^ÏJWE 
KtyoBiE tpoG ôSr. . . tt^oo'W 
f&p'et^KH E^pK-ï HBE 4J.îT^KT^^tUM ttO"*- 
noMC* OlfptüJWe juJtM.Ï^HpE q!tK.»^C&tW 
iïnec^ ^iip& Kz-Xoîc. ^EtpE 

^C*^fioc ennow^OG. ^miiE «se îimi^HrT- 

ïïttEK ojnpE. z-'ïLU khek ^int 

E^tUO'îf. EpUJ&Iï ^EKîyEEpE EmHTfWEl' E'IC- 
jü!îrxna.püEKOC e.KjiÏTi^&no'*;;i:RpiC. [p.£^J 

ItEK ' . CEWE^ pTlW.EE'ÏE 

.“ ^\T« IT'SÆOEVC. TTaCDElC Olf- 

EqwE üttE'TO’ïB.a.È. o*« n&p^E- 
ttOC HCB.6H UE EC’^ï^tUHC^ MW 

^E TTE’^n&t^^RStE ETia^tï^ï H'T*f.ta.'< J^- 
___ * :^oïc TnB. nMO'<^E mpiTC e't&e 


v^Uît mi<ekkï+ toujouiï \)ùr csclite nmu inluthile â féil (ftrtl de Cdf- 
rHrtiaTkü riutlvfs. 

* Ligne g;nt[tte ao milieu de llM[aslle K IrouvÉ Tl EK* 

^ ^tol grïtlè \a\i3K en blinlT. 

^ hfjA molA UE EC^ÜT^ÜUEUC «mpkceni d autres mot* 
graltca. 

^ ^OtC ûu ÏKm* d’unC ligné. CTeM pour cela «JU il Mï OFlbfr 
grupLld Ainsi au lieu de^SlOEiCi pard^^fant Je pinte. (T^aU tkne 
Ikcacc permuË cl prwquf Utté ri^lc lUna 3a plupart do mantkjçritj 
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FÊVItIliR MAKS 
HEC^ÊH-«E. E'ïûe n^l 6bï?ie Epoc «neq- 
^Hpe WAEpn'. rt JWOTtTE tTIEltUT l\^T-t~ 
UE^OC S£E neVtUT: JÎÏLTlEj^. ATfOLl ttT^Oq UE ^ 
ETtAAOTi-TE ^mUiq EWÏspl^ 'TAARÏ.rf Üll 

»OEîc. o'iïw.E iï^oc TEirr^c ^no' 

«■iieiiTft-q n^&ccE JUMjtDC- o^rtE ââiïc^ 6 va - 
îcÈ 3SE acnoq lï^Sî jw.a.pi^. ^'<«1 ïiT^oc 
J» ïtc 'TEÜkKo' îrtECÏl&p«Etîi&. El^CMLlCE JW- 
■nEHCîinHp. iT^o'ïo' irroq &q ^t.- 

pt^ çpoc H&q H^E l^OTfA^O EqTI^ElH'ï. JWTIE 

AAi.piR tiMf ETl^o' n^OOTfT ElIE^....... 

.CAAH nr'i-ÈpiH?^ ïT»-r'r'E?^oc. nT:oc 

iE «EC O'AÜU» &n' EC ïtO'ï- 

CltiAAS-. mt-C O'ïtUW.' E*T&E Ti-Wfcr^KH 

OTCC 4'<CiC 2£E ÏÏhEC JMO'A. 

0*»ïî ... 

(p. if) ï^iU «WOC, 0*tf^E JWEC K«. HEC^i^ 
■tÂTT&oJK imEGIT(^&jEllT EllE^- IlEC 
pEl l^&p m TIECKÏ iÂa.X«.&C 

KOHEÎ’ w&(c) ^nit 'tecjwj.^-* «Miit ÎMtpc. 
eCjy&K HDT(E 2 lE EÉiaiK tg&pOC^HEVEC 5«- 


qu« j‘ 4 ii »U1. comme ista Ctu% «le .UiDgarelli. «n cji4 |M[«il. Du mic 
ce mol de iccDudr miio > élé écrit doii* ,mn |»cu<» é Es juilc d‘.ui 
rtwi Brillé et non rftziplieê. 

' léWf Mf- 






Lt CONCJLË i>Ë NICÉE. £43 

5dJW. Xz>£.*C KOJfcSÏE HE-C TltC- 

^tt.t& w-^z^Te. EÈoît rxE jhC ^E■pK:oc e'tïV- 
T:pEC'TZ.JWOG eX^S-Tt «OKOLt' En& niKOCVOC 
HE. tlEC^JM^OOC SiE ïtCOlT m*3 -, .. tpt TtEC^^o' 
(StLïcÿ^ ‘ zBloTk a£E iiEC^?inX ne 

Eiîïï twa£tt. nçpE MECciw'ï r'e-p ETUB'twEi 

En£^ 1 t Epoc «CE «JUUUitC. RTfW HE 

WEC «-mej:e. HEpE K&r^r^^oc r^*.p «hy 

tyïnpoc «cou cYBEtupE^ wne^e.- 

pt^K'lHp iWeC «oJ^ïnTEl^' EY p^TlHpE iï- 
^ocp KEC «KO'YK ikE OH HpOC 'JZ J^pKCïC 
tï-n^lHHÜ ÏÏJWZ.'Te' SYttî ^tl'C Ec^ jîïtoh 
WEC CtllJWi^ EkH. OY^E r’ï>p HÏ.Y 

ET1K0K&^«Y JULFEC CtlUWfc. ehe^. EC^&H 

tlOY ^E EftOpEÎ MOYtyTTHn. «E. 

ÏÏHECÈ&X «E .H r»*.p (ÎtE TEC 


* L41 Cluutuimii dt K. tauniEr ¥cri l'EïriT^ul jwur prii^c |Mrail ovoir 
ir^i Etdeaiic cLcæ Ipb cLri^lJriL}» ut ^nftLitbleincnt apmlollque. 
L'qrÎH^nt était ^ dit-An ^ ïa Ji^rc du Cbriat ■ sriim^fwi C^rÉrfi 
[Ti^rtu!. pu/u. ^WiTJitk cap. ] II.} Ou alluguiildim pasuj^cl tiré» ilc l'Êcd- 
lurc. (Pft, L^ii ri Lmiir, Ihîc^^ ut lui; JlbaC. IIIIIJ, 
MiE. i^, Luc, I.J Tcrlulliun parîu cqihqie d'un ^ll ^rt^ral h Mt» 
upoi^uc di; uetle oriunlau'qji ^ cpuud. k propm du uilJic du sqled i[üe 
li^ païcEkf allribualent aiu uhréllGU. il dit : i #. iode sn^pîcio quod 
nCkj iid ürîniru rr^râtium prrcqrî+» ■. VairauSiî ûlut JluUn, Ad 
^kih. CJlYlîl; Orig. liomii. in .^'jui.; tlpâplian. Ad Au v” ^lèflt 

il U UiûlfliE plus anrun vesltj^, |)<mr loï pariiruilurs, du tut uSaji^t^ 
3 ik^ que Tun uül cüium’h^ IPttgEUmpl cneort rurffftraUiNi dus églÛtSr 
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— . ,q .ü(Çs. 

ïiiiE^iowç. {p, frj neco r'z^p üs.'TrcDOifM 

* * ÜTE TlâiOC. «ÎE (tlEjC 

oitH-ï çÊoA nBo«.o?^or'(ïi) 5nE^>io«E. ïi- 

'T& TTîeeoeic r’a.p 

C)ttïn'T 'THpq wiiq VlBTt EHETEUie W4J.e.- 
pl&. ETfiE tlB^Ï B-qCOTTÏC n£.q E'ifJW.t&Y. 
OKM 0*5461' ^ Ottll^ E'^pE’ï WiOTlE 

Epoc aSE 1T&p9EnOC «E.pEC ’^ntlUÏC E«-ï.- 
pî*.. ^E «&WE CeUB. «OTrTE Epoc 
ünaeoEiC. 

O*)! nBp9E»0G EA*EC WHCTE'tE ÏÏUi(hh)hE 
qjBpO'rf^E'^ cyilfcuj. joiluoc EpTTBpSEHOC. 
TTlBpÇEtlOC r^Bp ^OOH KB^B ÏIEC pBH 

- * . . . ÎTBUO'^C OTE. aâl^BÎ E^1J14 [e) EpOC 

W'TE ïiopttE'ïE**.O^mçy Biï Eaiï- 

^BÏjWHp'TClo'SoEVK D^'TE ^Umfi.-«HnO* 
TE ItCE ^E ETOTf XBAilïBC EBCaSMB. JMEpE 
ÜBpOetTÛC KOG«LEi*ïï«LOC. D-<TE pUl'JUET... 
. * . ITEM^O \ TET ^Opir' r'Bp HC’nO'ï:BH J\% 
TWOTH e^toote' ïïce qi wnaîauüwE ïïce- 
«.icy. BTtu EtyB*» p^aïÊfifiiaï'aÊHi:^ chte 


‘ On em|ilDie k» le ptiirid lu li«u du rlngalicr ({tie nous ifcns 
iW«ilr#pTn»JiÉUl. «.EpETTBpHEtlOC indiipiliïl nn eolleetil 
D^^îir qui povrAÎI prendre dânü le ^tu diu^üAe. 









Lt: CONCILE l>t: NJCKi:. 

_ttiïïtto'* ir^ttipïi ety.-- 

. , .Eiftu^. onas.. (p, j^) “^ï- 

^e. ^Eif KOCvHCic r's-p 'th^ ec tyoon 

«&■* EÈoX^l TlJvOr'OC. OK Tl. ., EC tM.Z>.Zi 
t^B.îîî.r’nocic ne hb- eiwe B.n Eï^ 01 ^«.lty 
jÜTTEîl'if-W.tifïOG- 

UE TT^H'if îîO'ïKtU^^ O'ïpD- 

x>tz. HZ iïo'<«-oita.jK’ ^ z»- 

^îï ot c^Jt^z ec^jw-ooc ^&ï. 

O T JWOKB-^k' EpE HEC ^o1"TE ÔÛB-'T&'ï' 
(jlfl) HEC n&^UC □ JUJUÏRE 
'TJWH'T^S.K KB&Ctïl HZ TT&TT&W JW^RCOpT, 
('t)et :î£DO^E >>E ^Ï^EC TEC 

KK JÜTfB-pB. O** ^OTftlE*. 

Ot( JW-onB.j'R îïcbAr'«ec ^^^e Jwn ^o- 
o*<T ERTH^. TB-em ^E 5 ya-C(G«i£E) -ÜTl 
ïï^tyipE ' tï^E Sïnp&ît E^^B■EiK■5f mE 
TTITOTTTE îi^B. HB.BHT ÏÏp(ll«E HEl' 

i-tcAon, ^z.î '^E«E XÏTTpfcJT ÏÏTJULirrnB-p- 
OEttOC ZT'^ Ti-WLOq E^^Ett B-BRT ÜG^iW-E. 
Rps.n' r'B‘p OR îï'TJOïFrnB.pçEîtoc tte mpB-R 
ÏJîtRO'rTE. jiÎLtî OTfJWOITB.JJH ÂiTTa.p«EROC Ki 
nc& D'if no"<A‘jürw oit JWB.pKï-pnRC*- 

' 't(c)h'te (r^&p'), 

' iàdi : ÎVE'T^^^OO'TC nz.p. 




aie t’ÉVHiER-MAElS JSTS, 

CüTii cpoot wïiEcttB-'if, nwe.. . ite’tgotti 

ETlïlOV&‘ (p. ^h) .... .tAH, ^EGe w- 

nt'TCO'Tn E'TJttÏÏ'TnipSEnOC ^ Wa-pETH, 
'TTTa.pBÇHîi. 4*nctiiJu.a. wjw&t 

*.* me o'XJÂn’^coifTE. 

UE Tx^nit woTfna-püEttoc ecce'*^' îeo-ïê 
E^O*»II ÎC a.jg TIE TT^Hlf n'TE-EJWOlf^TÏÏTTK- 
K^E ttlt^oÏTE ECtyüXçyOTf WâiOC “ÎSE 
O*» Ti&pwEttoc. n«E. üctiioir^ HO'*’ne-pçE- 
KOC TIE Ha.^o'ÏÏ'TEG «E’^KHK 

EC^ya-tt»^ ^mioTi ’ e^cctiiuTf^^ tti^c i^oxix 

.. .'Tw.iï'Ttyi'* ïï-in&pçEHia. -ie 

^^vno'iâ-r'H* ATiai nia.’noni&r'ji' 'le- 
^E-M (^IEC)^^CÎDC iïOEVK, O'ÏC^lWE EC^iWE 

«c^joTfaiJw. «w ne:^ . _ _ Vrst ewe^ 

^«^c EinK^, 

'TECtl^pa.r’ic «in&fio* tie 'îîfKG^E^^‘‘ 
lîE^'Ti.^o‘ 2^E ÏÏ^Eq ^pottu (’t)&^E WEîl 
(yvioE, 

Ca.^tuK E&oX ito^iT&psEnoc h"ie îisîo- 


< IJgtrt gratlëi aunt 0*<^m'TC0(r et met gratté oprts* La, 
meli^lt'XE "«* <tli ml* cti par une autre iniin. 

^ nrülta^ fîl »Lprchtirgc illiÿhhler 

■ tftiir ij K luppti^f \n7mt füul-il liri^ ? 






LE (;ûiXt:rLb; dk mcee. «47 

EiC* w.TÏp ET:rTE,. . * 

tttte'ïKpïne JMJtiost tjje.?^pnE. o^f wo- 

ua.J'Jî EC «OO^E JÏÜEEpE îtO'if JUlOH^^k' &ll 
-TC. ifOî'TE'-ïJULDO^E E^O*»» 

E'*(tiopm&). 

O'ï püü4^.E E'^TlOpHE'ïE Vf. , . TfEq c^l* 
WJÜl&*lf OTti'T. (p. f^e) A-ïtll O** 

^KpE TIE* AÎn O'ifît ©“ÏDEIE nS-B-HE^CE E«E 
ïlEq 6p0^^ Eîfiiï O'it lIE'TpB.. qcoOTin r'&p 
2£E HQJ tt*. pcin &n H&q, OTrïE ^ C&ÊE ITB. 
^E^\ClTEp*SLt tt^ElT TTDpHH. EC^ SÎB* ÇycltTIE 
ii&q Bkif. K&iT Eq îiî*‘ï' tyuJiTE qiîB* 
cyuinE ETic&^o**. nptuwE ^(b.iïh't) ’^cô 
E^ (n)^EqgJ1rHU tt^EH ÎIOpHH-. 
wnEqCTiEp«.iU ETnTB-ElRK. Oit (^E^^M«'l) 
HE<ïptUai(r*^ftpO'i (ïTE (TpOüS jÜLTiptUJWE 
ïteJ n&.f»m :i.E ttTfoq'cn^ ni^pa.q*«jqjE 
EC&^t^ REK^KpE i'iftll E’^- 


* GfaitAgc d correslbüDU I on croitfHiiiugucr îtC^ - - ^ 

^ Une liffdil-lignc ft él4 ici graille aani être TmapUréii- 
^ Celui i\nna faii tioit cTtulres ehiag^mcuti nuiIheu reuA a corrige 
CO pauAgo d iprlA n iic vofTieq tirêronlo ejue Je vient de itoïr à 

^Apfea eïdo'iLtjfl pâirtcrai denji le rapport anrmn mission, j| a 
Duhiié Je chattupr en et il a cerii 

pour 'Çy'^XKn (c'cat-A-dirp pour rf’lrïnrnü 11 ■ aiiui 

le Mus Je 1 a phrue tuivmnte en graltiUt un mol i|ri'il ■ rt-mpbed |iai 
lï?^"4 i|iir& la verlbc 
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CO enEKcnçpw». '^co epoK âi 

npaiwE. lîr^ ^co ettEK^KpE. 

^ÏIett^^ooc « iï c^iJUE c^(Stu- 

ttfx nCB. KE otzv. Ep^ajt o* *ïî. r’sp ejuliU 
'TC^ C^iWE «-W.&.K ^lUJ'T ntqnDÊE KMÊ. 
M.«.XiC'T& jÜÏT C^iJÜLE. e!4"T&- 

VO tlOYOSt Hlw "mpEC^tftLlîÿ^ 5ÊE 

o'xnopttoc OE. **tt TTOpitoc ffÉ 'ness&cij ni- 
KAnpono^i mvitTEpo iüïTiH'iïE, ^cit epoK 
E'TEKC^ÏW.E. ECEiHE HnE[^lO«)E 'TKpO'ï, 
TTET^ÎEE'T (wk) OrtC^UtSE M&-ifB,&C 
«i(t^o« ïï)^h't* Essaie, ([). □) jwÂt iiet: 

ttcttic ^Cüüüc. ^ TTcyi ETKn&uji 
V«0«^ ETtllIS-cyi iwoq HfcK. T1 E'T<ÎÉeT jJïl 
'TE^c^i«-E K&.Ta- 'Tw^irr^i-K 4jiïir^ijo.oc 
qn*-I^*< E^EK UjflpE nCRÊE. TfE'T 

HS. TfiAO «E^OOlf SlCTflTtr'E HEt^CJJHpE 

ojiïajE ns.q. tiet ttjïï^t ^e «îiûïoeic 

^lî 01t«E. HEq UJHpE tTi ^«tyE Hi-C^ ^n 


‘ Lr r<Tw» du azur, «nroU H3HT pur It» Qg^iiés cLrÆ- 
lîpiti, WÈ le iieitiliciir de ee moi^dc. t«l mm par !« ïni>Ls 

qfcl^trt Etiprèsenl^ i« LwliLcur du pète qui a dea ûh «ges* farta cl 
liÎF» partilnt». 

• 6tUUj*T HCS.a pour «quivilctil Ciid le mot titldïiru/arrr 

*if l«iL Celle mtmr upreMtAU te relmui e un peu pim haut. et iidui 

I iLfanf Iraduiu^ par aeflir êti ytnt p^mr tar autwr. 




Li: co\rr[,E dk mc^è:. 240 

O'iJue jw(iijü)'TOH ^oon ixtun^ 

WTTptWVÇ ÏÏWE ÏÂî1E'TÉ0'<mq ^EW «jKpE 
ïîcB^&e- en OKOtss e^tpne. en onaÊtivtJupe, tie't 
Vih- «TTatoeic onwe ceti& 

TETï' neK «jupe e'TeKK?^iîCî&* 
*.na.î e^EK j»fcî?ccw* i^ïf. 'TC&&oon s»e E’n- 
^nctU'XMi ^ on Kï-ptiiq. e>nün TTEon- 
OEi^ tvnEK cens cAcüh^^k 

H^«^E JÜÎTinonTE. EpE ïtptUWE p^Mo' E'T- 
&E. 'TJUE. 'xijÜt'T'^ï.p&^E' r'fcp' EC^OOn n- 
tïpEc\2fii6bX. on., . oÊiOC hïtz.’^'^ic. .,. . 
(p, O^) pOJWtlE SSE WHOn 1ÎOÊ.E HCÜtlOn. 

•xsl ow -neîHE ünptiiwE e-riTa. p RTitoBe'. 
c\vtB^ P onwo^iî&^e, ï^non p ft-rcoonii w- 
TTn(on)TE ïî^ iTE'TCOOKtt ïïjttoiq, 'xifîi-n- 
peqacîfio?^ r'J.p cô n^Tcoonn wwoc. 
wî paijwe H^pîcnï&nDC iîa.a£i5o^* 
z*^COOnw r'B^p onpeqssiébX te. onptu- 

t*E r'B^p eqs£\ EÊoA^jü. Ti:ctujwi 
ttUj^E a-tt epot\ ES£v5b?^‘. TitionTE r'fcp' on- 
JWE ne. e-nai heti^e ïïïitTonTE *AEnsfi\d*bA'. 

On^KHpE'TETTEÏ^JULOpïî. ÜllETÉiHK E^OnH 
ess*A ncai^^a. wne^c enJULS^ îïïtai^ ^i- 
jwocTE. nnoTtTE on juaipcuwe ne. a.nai 
HETJUlOCTE ÏÏHpUlwt îlCE î^ine B.W. epe 
rtETJU^ocTT. MnenepHn woc’nE JoinîtonTE 
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&Tfai e^* *>TÏQ'T*^CCE tliC^ a£T, witTp 4>F-pS-- 
"TW, OTfOFI W-nET^âOCTE UB'ÏKÜLltT «TTMO'Ï- 
TF. TTET P imtiîOOTt It O'ïptLUW.E Eq 

ElpC tï8.C^ JUIT 

TÏ*-BOC «Tl^iOC'TE ’ O^tyTTHpE TTE îtfE 

EpOW TTrTJULE JULTrET- 

^i-Ttyittu^ cqoE «nt^oiTTE. ttetjwe ss^e ïÏ- 
ÏIHOTTIE nMOX'TE (p, ü5} EIS- WEpï'^^. ITE- 
'TEpE ÏIHOiriE ^E «E ÜUOq O^^KpE HE 
ÜTE nMOUTE. 

O-tÊo'TE irnoTrTE he oitp«ï«t 

EqKTo' ^1-w oq EÉO^ MnCtîuuLe. Stte;;^ tq- 

... . . . 

iiq EïpE wM.oq AH iwkn^A <in(*jL'ï)cT^H- 
pïOK qilA no^ nCfï^E. 

TiE n^HTC wirETrc^nAnE JwiTT(q)cai- 
'T» Entttaj ïïïïEr’p&flm. riE'TE âïÎTqcîW'^ 
r*Ap ElTWÇy WtlAWAT^ÎtîltCIC «TIE'Ï Ar'r’E- 
Aïoii Eqctu&e ttCA ’nwic^rtpsow. iiete «q 
AiCBAHE :i^Z Att E'T«TnA*»eEH-rKC «iTCai- 
TTECHOq ÏÏTlE;ÿG Wlîp TpEq a£i 
E&oX ÏÏ^HTCp IIET TlSCTEItE Epoq'qtlA^ 

* -W-TTO OC^ t «il «ne corrwtiftiq Je b nMÎn. 

* Vrms Ik^nefl Je Tin leSlrt» qnl été icî tfÇiné&i , ymltéci, 

paii éCTilra dti nritiri^âii par une aittrr main. Je nm ai pki jM-HffTrtr 
^^ii'iinr paflie. 
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E'iekkAkcïï-. nptUJu.E r'B-p HpE<^ p 
Ma- Tk-iTiei' E'KUja-M ^ÎJtX îtce ’^a?^Ej' 

EWLnfr'Xq B«.IK' ETEKK^JïCi* *. naJU.E>JiC 3ù-E 
ïï^oq ttja-q p^&E E-Tctu «Eq ntï cwoif. met 
p^opn E'TEKK?jici&' qna W Sov cwoïc 
ec^kmE. HETna- p^&E ^uupic a-itar'^K. a-c^ 
p^as' EÎTEC«D''f. ÏÏUJE tr£i eRoA^^. mcui* 
«a «H MECnOq jütte^ ïÏTiEC^O'T t?ov- 
KOTtï E{qoâE) (p. ôr^ ' iWEpainfEi^»aa-«. 
ite'te r'ap an zhoT, jûïîTq 

tun^ jwjwaïf, TiE-raii 2 s.e ülmoc^ O*»” 

•Kcu^-ut ««OCTE. ît ovaKa^apcia jâ- 

TlOpHEia. C^^OOTf E’nE'TE , 

<*K KOÊE ^ooif Ma^pn îtno-irTE iïüE «m- 

«ocTE. E&o^ r'ap naï E^apE 

çyttmE- ME'T 4i00^E Sb-E (XïMOÈE «Tiapa 
f^TCCItî' ÏICOM %,Z TIE «MET <J^OCTE. ^apE 

'Tar^anK eiui e&oA mmoèe miw. ttwocte 

2^E ^atpsoop^ EÊo?i nnapETE. Eps 


_ * D*oi mois ont éii ici ^r^uh H remplacés pr ïtTEptinE 

îrTE>^ 

* La vileur d'une ligflç enTlron 4 élf- îci grïUéc lur le pA|)vms, 
puis une aulje main y a irtdc nmls hidêcLiiffrayrv. 

^ ^DOp est QDc^cort«lion poatérleurc , cl h même ficcmule 
msin a ijaulé après . hd milieu «Trinc ligne ^raüée« 




tiâ FÉVRIER-M\ns l&lî. 

"t&r'a ti IV ' n ptTi î \ ïîti CTS S n OC. ti E^5£'l' 

r^ip ÂÏTiE^c' UjUjE Epoq EÏSS iinEqKe ot- 
tuaj. «SITE T&r'a-TSïs' ■tr5sT&TCoo'ir(iT) «e.- 
&-)f. T&r'&'nH, r-ip' gootsu ûpas«t ssiju.. 
nisaiK WT&r’a-nH îie pTseTssttto'ïcnïïptujuE 
UV«. TSETp TSÎ.TnB>SSOTtq ÎSHETWOCTE «- 

W4)q c^tïs. TssTUHSsq EtinoTTrE, «sspai«-F. 

EJWT Rr'&TTH.&EKE ïlETpiTETSS&HOTtC^ 

(p. ô^] nnEq-ïï&'asE' qss&^si ïïo'ïK?^o« ïï&t- 
n^E sîqtSB. pTTETÎSe^HOKq £^st 
isptJLSJW.E Mi« H6s TSETESpE ÜnEf^^fie^OCE. EpE 
1111 ET n nio-»q tyooir' Üwate «.tt eÊoX' 

lt^pK«^. TTpEC^ piSETÎT&MD'Kq 
r^&p 5£{WK E&D?i ^S O'ïtllOT «lUlODT 

■UÜÛO-ÏWÜLtp^ J.ïiT OTfOESK nOTCtUT. O^CyiTTE 
TSE tSO'<;;):pEiCTl*-n:OC E'î^MTq UJTHÎs' CÎSTE 
eqtÜÊ^ ««Ot^ ET! ETE «rw-T6.q, EtyrifiE ^ïï 
TISISIS^ TÎS KOilltllHs' (^Ifj JlTst (n)E« EpHT, 
TSOCtlS «e-XXOtî ME(T]îtS. Ti>KO. RpS «B.S- 
ptü«E. En^sn«j«**DV^p TH^n.jûli X&t-ï 
It. . .UE SrptUWE Ê&Q>^SS TKO?.&CIC ÏÏ«E 
SST&r’&TSK. ï-ps ■U-e.î ptll-WE ^Etlic E«^OOÎT. 
ur' tt*. tUc”K &K. O'ÏHp TIE TTEKi^E^ 
tl(Kî.^). UElt :ï£o' âwjoq EfiO^ O-ï- 

nETy^O-<EiT*. OTIÜ COTÎl Uit^pw 

TSCOt^OC. fc*ï«l SyS-C^p&UjE E'5Ê« TT^HT SSOTf- 



LK COSCfLK Di; .VrCKE. ' SM 

^OOK ïïoTüLn. ’na.BiîT rnof^' 
ncc^JÎ-^T. ï:Ê07\ O'it^OO'ï. «-“ïïcttic 

c^tw^H «.eq^Etî XsE-ir ouït o**- 

pmwe ïïc^Êt nt^co Facooc tt(c)o(5'. 

TT^-OBT ttTDq' (^«.lâ) nl«. 

CEsf&Kpine «TtpaiJue (p, ôi) ÏÏaj&ssE 

iiptuq. ÏÏCE ita. pTTtoÊ^ r-a.p &it ïïitKE Jtsz- 
ElfE *»lT{Eq}^lrT'. O'ïOEÏ^iïïTptll«-E ETa.i(ÈgjJ 
«.woq Epoq 0^&&q. e-'K'lfct . n&K^ï- 

'Ttt HEKTIp^^SAC ETpEK. * 'TEKRJttE^^lB- 

^&Ti&*.(c)...CE H& ^Ir^alt^r' En^s-mtiut. 
KE.I r-a-p ïrra.Tfp'TEÏ^E e^èe TE(fa.)jt^E- 
Xia. OTtE-M-EXHc n ptii4*E q^(E) e^d'^h eu- 
'ra^Ko. ïTETE tïq q(m)pDO' 5 fuj r'ap &it^ 2 . 

iveq oifs^M . a-a-q. hiju ïTE^tta ^an- 

^oif('^cç). itet qipOO-Xîy ^a nEq o-» 5 £av... 
pO‘<^ft tipoEic^ipii npo «Tl., . ïïmtoiï- 

^E. aTftu itoEq pa . o^titE heto*» ita. 

oqjOTf. TtE'ToSa'TCODTfn' EHattar^Hmcic. o*» 
TatTK TTE*. ^1E^’^ ^^>^Hq Ënat^j. irq' tia p- 
itoM att. TiE^AJE JWTttya^fiE ünno'^ntE Eq- 
WE «.^tt10^f^E. TtE'TEîpE s^E jiïJU.oq' Eqôïtty' 
ÈHp ETtKO*)rTE. 

nE^ÈHK'E^OTÏH Easiï Ttctltwa ÜnEIttïSQ- 
■ /irfd> no'irtE 

'? 


I- 
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Evc tq6tiï«^ «nïto^nt. ne^«^ 

2i.E E&0?^tt^«'fq EC^'TtKO *ïneq 

mn^ QicomoEi^ het^oor ïïty»- 

üLtJ» CU1 n^i WME- HEO'«oEi^ a^E 

jwTTW'ÏC'TKplOM. îasa^ Vtno^ 

ÏÏ^&pE^. TTET^Ï jwHCÜLlJM^** Jü S ITECttQq 

WTlEjÿC O"» ÏÏO'«Ho 6 ^ (p. ô?) ' 

noTaiw. &T«w OTiH^o^ ïitAoq (E}’To{'*)nic 
pEqJtMJO'in. C«lo('t)ÏÏ 2^E ('Te) {e*7)o'ï 11EC 
pEt\Jt*00'irT e(^>)ok 6 EUElWE ÏÏOlt^&lpE'Tl- 

itoc. (îi)^B.lpe^^Koc r'^p ïice iriCTtEif^E 

e îlttO'iTTE- OTt-TE MEC^ ^lE^O'l^^{a‘EJ. &>.- 
7\t^ E'nEKO'îfttl^ UJMUJUL ÂMJLOOTf. OTItlfty ^E 
ifiJUL w^eit EÊo?» *^11 m ^jÜL UE ifni. e'to-ï- 
E'OSJ EîlECH't E&WUTE- 
(Ov) ^HpE tIE TXpH ^Jt IIET aîOCE. (o)"* 
ne n^^p^ nEOo-ï Htiiiok-^e. ïï(«e), ,. 

'T*-ï "TE eE JlHIEOOTf JWLnpK neoo'T 

Sinuo'nE* E^'SîE SïnpwitE eii^t 

Eïl^o'^ jwnpH- EqtyOOTl ^EÏ HO^^Ïiûj^tnt 

E'rTEXHC.'TB.Î TE 0E «Î1^5 d» W?k2.e.'lf Ett&'t 
ETl^^Er^OOC «miOlTTE. JU^fpjuUUtE IP'&p 
lXB. t EÏK^^o' lïqat!!^. «'Tt.qRUl r^&p TTE^îSfcq 

ünEqJw* ïïy^umE npH, îiEqvt h^whe 


' Liyni' enlitrv pijBlI^c rï r^crtlc- dVinc façon ÎFSiiilHc. 





LK COMCILL l>L MC K F.. 

TIZ ÎTD'ïOE3H\ÿï Olf-ULE, E^aSE WT 
Ü?ia.Z.Tf EIT&Tf E'TO'ïCïi îïltpH E-T^E Ttwa. 
nytWltE j^TTHOTt^E WJUOCJ KMTlEp 

EC^5^(îH)5£fi E*iRTE na-^pJU, TTEOOIf ÏÏTTHOK- 

"IF,. TTSp*..eOTta. ÏÏ£.^5£00C- fp. Ô^) 

. OTlKOtï TTE a-'iW Eî^ . 

....... K&i r’&p B(q^ joTT)Eq ^JULWE WH 

KB-pTlOC . PSy*-"** O'f^Bi^'TIClC HB-- . . 

. B-iï feTuvoinrE (r-B^p) ï<^- 

.WJWOq E'TE|rjOir{c!B>) Ïmie^^OO'Ï, EOj- 

•i^z nCW(tFï). "T&EÏH'Ï ÏÏ"TEÏ^E eîe . . - 

sv^xqcon-^ o^g^Éi Epoq . (tî)n'ïHp. 

E^5£E EpE ÏÏ^ESHOC ('TWjpO'ï O ÏÏ^E no-» 
Rno-T w(«)oO')i EÊiO?^^H HB- 

(^p)«-TlEOO^ iïï^nO'ï^E. ^O. , . SiEqîiSOCE 
B-Tf tu q^a-EÏ (h]'ï H P n Ctw li^ HI JW ' . . . Tl H 0*»- 
"TE r'Bp O'ÏÏ^HT^pK'TOC TIE. &TftU EqW-0'#^ 

jwTi'TKp^ . KE ^OtepoTfÊnt Bqqjttl’ 

üîïl WinHpq. qÔtt^OTE. 0'ïETliBTfJWT& 'TH- 

pq TTE. nitx r-'Bp TTEH'TB-q qEi «he 
wTutOTnE EtTE^. ETÊE ■n(EÎ) r'h.p n- 
Epoq ^[b-pe] nETo'<Ba-& coTic 
woq no Y (oY)Etÿ n&Y Epoq E. . . TT ET TTE 
«WOOY îf. OY tîtÇ 'YCBfiOOY, . , 


' H'TB.n... 


■ 7 ' 









PÉVRÎER'MARS 


S 5<1 

. . .. , *. 4«.0f^ 

(Il iiuinquc kî <pulr<' enfir(»i.]| 

{p. Ôïï) ET&e TlS-l cpSÇllttJVOC ... ('TC)'TH'* ’ 
H’T2‘1~**'TTIl ..... ITEHlE tlC^ MS. EHIWX^ 

«E(i). . . TfcE E'wwia.Tf Ecj^Kn ^(jOL neq)- 
Ctuw^s. wi Tieqcnoq.,. ns.ï ptïi ETf«.o*rTE 
Epoq (2£Enw^Tc)c'THplOH eqOTf&s-E, E(p5gs.itJ 

o'tX 2 >.E ^oXjüls. z-m e&o?i{^ïï) iis.ï âf\ 
o*ïs-ÏK& sit‘qtis.uj(«jiiE) ïtEnoj^oc jïï’ncatws. 
«(n n)citoq ÂÎTS^OEIC. TTS.Ï ^^(e) . .. n^S.- 
r*l*.CWOG E'EpC nptll(jULE ^ï) EÊoP^iî^^M’Tq 
frTKW E^(pEq) («E)pe jïïwiDq. jgtUpTT m... 

mH Q-vs-^q s.ti E'TpEq ttjtn. iï»on 

ETO^TpEtt 8-&q ^tlïq ÏÏKeOTIS^. S.1fÜH nE'THO 

. î™ &2-q wnE^^i-TCrtai’ .n&ï ïie 

T1«0«OC^. OTfptWW, Eq ÏKl «TlE'T^^nO'ïtUq 
w5bnc AJii-ïq Kouitinnis. jiin Ticttt- 

'TKp. oTfR Eqa.v&^ ïwoq EnE'T^i^o'ïaiq ' 
EqKKK CEtï^ OÊkOiUlO'lt Epoq ^ttiwq 

tqKHK ^«(TTE)Kt*s. ÜTÏÊCJtC. «E^ÈJtK 

E^O'«U E'îfiJW UE «HClB.C'TKpiOn Eq^tT 
^asat^ (oE1)k CEttS.^S.S.q E^OO^q 

* U'^U.I'TC ■ inleicaliF ici par ma« autre IBtm. 

■ ïînE'^^no'wcnna 

AJdt: s-rstll UE npO^OnfHC. in Jlf, 







Lt CO^ClLt üb MCÉ£. 3^7 

iH(cï-'T)E MA'T-SSEnï-. OXpWJWE r'S-p WTÏÜp, 

(p. Ôü) WE'T^ nK&KE. 

E'THHC'^EÏ». 

£«E'T’ttfi,)&?v eT^6in6ïiT(tÿ^ e-t-) 
(ÿO'^ElT. EME'^Ï Abc E'TKB’TBAb- 

Aia.. ^BpE^ Ellt’^It EllîéïH Ctinjïï 

E'TyO'ÏEl'T. ^BpE^ E^EtV (iic) Tfinpo' Em^l- 
îttllpk E'^:^e^Üt^Aoq^^^O^E. TTOVÎ. 

nO'lfî.^MaiTÎl KBHItB TlEe^KT E^Q-ÏIT 

ETlE’T^nO'lttüC^* W^B-pE ITO'lfB. TTO'ÏB CWO**- 
E^BpE^ EpOt^ EHiEmoAK. ^BpEq 
(Tïîwe ïî&clik £^0*40 Eniü Ænuo'iriE e^XhA. 
Eit^Bn&aiK r'Bp E^o^ïti ennï ühmü'k'Te- 
EW OTn ^«L TTBTIBlt' iîïli.ïB&oAoC EHOB 
gj^6bw ïî^ttmEpOH Knemo* 

Ah iwntio'irTE- ttE-gj ït^e. hhb ojAhA ^âî 

HHÏ iïllllOTtTE. K ttr’ttlïC'TE'tE. «îlEK^jn' 
COTiTtUtt BK\ HB'lfB.H F^Bp' OTTl- lïT^HB- 
^5^«6o-M- BH E'^bAe STEHTfOAh ETE MB! 
UE n ikHJÜOCiOM ÜTEKKAhCIB. KSfilCJUt- 
«-0C OSE (^P nHc}TEiB. EKp^tUfi EHSifiW- 
■afiH..... TTCtUJWB JWE^ «HOpUÏB. U^HT 


» AJiU 0'«TE HEK éTviS. OTfBBfi' BU. 








sas rÉV 11 IER. MA us l«73, 

ÜCaîtUCl. TT '{^‘€(3tH).(j,, ÏÏ) 

.KW-EE'ÏE EK 6. . . . .JttH HE^ÊKTIE. 

t're.irroo** ncï poj. 

11^8.0 ltKSTïi?it?iiB.. n^l’Ü JW-E^ SVCtTOC^. 

WOKEpJi'^e tlOLlT E'TKB.Kli. 'TtE-TïpO 5£1 
c^Oiî'c ^-o n7J£ïn<Sbiïc. jïÏ4»-a.»F, ccîitïw. e- 
*'E^&H‘<E etc KW-E WnpEc^^SHp. 

Knm Ep^nroTf uüpEqKR^o'ïttOT. kêhk ujz. 
îîpEqWO'lTTE. KCa-i^H^ K t «|>a.p4*.&î(0C. 
K OÜ«J&Kp EltpEq^DVF «TK^* iTu ÜpEc^- 
TOOTIt G^JOIIT llpEt^TtCtpTT, 11- 
^«OÏ ^Hpq ÜTIT n&V£.tt ttTK*.KlE., BTttV 

11EÎ«*.K mt ^ pimCTElE.. WK E-T 

ÊE lUTTEWOO'lf ^UpO^ «T*. ntnpOïïlHTKC 
ttl^ ^EÊO?i aSE nui W-TIE «jAkA ÜTtüTÏl 
n(ClTK^Ji.îOît ItCOOIIE. IXE^E^q 
on -xt E'TETÎI sa{*^tt) ITp^ HeTu 6ïa4 E^- 
pB-ï EpOÏ EÈO?l ïïüULttlTU. Hetu 

r'Bp AAE^ WCWOq. qCH,^ DW -iïE UE- 


■ Lirt tomme i'il ; t(»li pEq aaOTiB.. C*r pEq îiï Ï0'<E 
H-rtit im »]rnmijnic iiiulüt de pEq TtEtpri quoi, Iroute ploi 
loit,. U iüllEo r», peq a£ÏO‘'(& eoosrnc I. pit.t™iu» 

It» ptq K^O'iWO'ï n le, ptq «q-ïte, el ^t»oi 

[ V 4 iir j a liadiictwit^ 









LK NicÉi:. 

'Ï’h ttHCTEi*. jmTr nviv, OTfaiJw 

JUDCTTE iïJU.OO'îf. llE7i*.C^ OH îï^^ï ÜpKJUl&C 

ne IVpDcJsmHC àiS 4i.H oicE {rt&) h^oîte 

TE'T&K?tHpOiîO«Ll& Hfc^ï. (p.lTfcJ ..,e'TE«H- 

-TO-if ...r^z-p HiH (^)E^p(otllH)^^ïc 

■5£e MîfiOOTf HO'<. ^H 'rJUHTEE Üm- 

WptUK^ ÜHrTHC&H^O'f tïnrUH’ 
'TE ïîne’n^ï^'TEiz.'» «tietti «'TE'rn'iTTH 

Epoï IlE'aiE TlüSOEÎC. MpÜLy[,£^) ÏÏnETH ^H- 
pe kotï jwh he't'u ^pujîpE ^ ot jwot 
eqo^. ïïiiE'TH K'TE'TH'irTn epoï ire^ist 
n-xoïc*. «.ïoeotyK tto'^cywfie e'xïî itK^pnoc 

'THpt\ «ne'ÏW ^IH&ï ÏJLTIE’TH 

KTT. 'THTrrn Ki'TIy «E tpoï ITETXE TtîCOÏC. 

tlTRlCe 'THTTTÎl KR'Tï. rrïM'TEhKE CO- 

JWH r'Ü^Oppfr, E.TW OH ÏÏlTTE- 

'TÎT KTE 'Tlï'inil Epoï neXE nxOEÏC. h*.ï 
^ THpOTt JU-H HCE ^l^WH AH «JA ilOETf 
H^OOT EfioA JMuU^i.'TE 5£E VV'tÎÏ Aï CB AME AH 
BE WllABin E'TU'i 

(|>. TÏfi).. . A*» ^OOC • * - 

E'T&E BoHe {-Xe} . BHpïOH OE EqCO- 


' €r iii&l fM aiitNÎ rtffîl le mj^tiUKrit au lieu Ûü TT^ÏO” 

IfAC.fnrtîf r(i riKÎitfil diiisi qitft ibns f« iiîïiiibrr dft 

plintie Auiv^inl. îl r4l êertl au haut eI'uiü' 







««iO FÉVR]Eft*MAR5 1373. 

0 ^ üriE<^4‘^CiK0w e^V'^CiC 

P D'Y KS-tpOC C^^0«^OO"ïT 
«ç^ P O"» K&lpOC ec^ D ïïC^WiE. &JTOH ^tllÜtSW 
tUtlECWH"* EH ÏTtUttlllE H’TEnc^KClC ITOE 

««OÏTE. ^EH COF 45.EH EJinCLl'T E^OKF 
e'iekkXkcir. En ntwp^ nue» tÊoî^. en- 
Uî^ff?h EU «HC'^E'Sie. ^EJT cou iE 0« EH 
fc^lO'ï HnpE<!^K&O';ttl0ir «.» JUC^^ipJU&KOC 
<.•» ITpEC^Fi-^pE rXE ty«.llle Itfc.tl HHe-^TE. 
H&a^2.E 5 ^e umtwEpjt'ie jîiimo-<-ie »&- 
(îtwin *.» Epoit ncj» opr-H e^pM 

<5tü^T e^n HEW iwc-ieia. 
•A» HEHjyXsiA. WH. 

EFOO-i ïï^& nHOTt-TE tiïçy eEoA epg» ^i-Tn 
ÏEpHWl&C FE ^poc^lït^HC WH E^pfcï 
E5CH ntï ^üncyine *.» he^îe 

EiC : H E'JSH oj£^EHnoc tinfEiwiiiE 

H» EipE ÎÎOTCKEfi. ék .FEKEï. 

E-TEpE HHo^^e Ha. mq e^pa^ï ïï- 

^D^F-rpEH WE-titlOtl H^E. 

(p. irr^) (wE^TR^ttOlï- ^E QTtV-Z t^£-C 

EHO&E W\M., HW&EIU H'XWE'Ta.HOiai.' hE 
FpiWE. npiWE a.E HE 5iE-qq[E*T ÏÏHqÊE E&oA. 

+CÊitu wHEK^Kpe 2se h»ec( pcyRHp ev- 
ptllwe HpEf^ pHDÈE. ^^VUT qn®. FpOKOHTre 
Ka.-T^ »EK W&peq ^iïiE HCa.'TEC- 



L£ CUNCILE DK NtCÊ£. SÜl 

Ëtxu îWoO’T^cr* îîtïcï-^'înrtKKXHCïfi-. wApE';|, 
tt*.-* EMETt c&OQTtE ïï^irtq. nftn t:ek 
T tpo' EiTty*.■>££ ïïnno-rTE a.'ftu ixf' «oo^yE 
wTlt ^EIT CS-Ee. «ITp'TEn'pULlK Ettlpk. 
jÜLTTp c&^cnt «TTKa-WKtLUî jÜinnO'rTrE. OjlHE 
îtCi^ necw^OK. a-nttï u.&pE TiEC^OTf ^amE 
^tï ptnK. wTxp CEjy "Xb&x npuLi(«Ej..... 

a-ïtll E^tUîlE KO-ïai^ S-n ET:pE ptUJUE 
CDsÿV. ïï-tok ^aitwK JMirp ctw^. ’^EOot 
«O'ï^JAq' Jtvtu K5.V& tvft.q ETpEt^ ^JWDOC- 
^iHE MOKon «iiA, *xT\ pm(jwe) 

U R ÜTÎp OTtE^' ^ICE EA®.*.'* 

npüLï4^E. RTtai Ju-Tip E-iTEi no'ïpij-jULe.0 ncon 
CHB-TC, 0‘ï(ît’T£.)K OEIK TTO^^ E'SCOlK JO H 
TlEnf^i^DIftLlK,. éwTT^VtlE ïïnE^^ULlME. 

(p. TÏ^) Âh &WK tir^ é^üntyitiE «nE'TO’^n 

E^O'JfM. KZ.H H^^C O'ïp^UO.a.O 'TEKft-- 

r’IE-KOHlfc eLo?i iÏHEïC O'ÏEpH'TE- ^nTtiuir^ 
E2-Èpi-^&A$. Tî&ï E^E Itfcty. . . (ïi)E4 
ïii.p'^^oirT*., ft^'ïüu EFJUê. iï'TCEy w-ïrTJW.a.ï 
^ÔTwo' ttOTiÜUV- ïïtt îTHü'ï'TE. 

^a-ïïH w.EV( ü^aifi. Mi«L 2£nE o'»Joü'T^fc.« 

H&K 'Tfcpo'ï ^îî^'Tli'ï ^fcpOK. ITS-p- 
HTTTOAiC HOTttpTE ÎÏKZ. lllJU. 'TITO' 

^iC. E^fiE ntï ïïüj^E E-ll Epoq EetflOME H- 

E^tilTTE iiE O-ïp'Ô JO.^.B ÎIE 0*<& 


FÉVlUEft.MAIlS IS-JJ. 

EpOq H^OTIÔ Epî^iC^OC. i^SVLX HC^ Cpqg 
EHEKK(XHc]ib.. lînOTTTE WE lUÎETîtS, IlIî^K- 
KE E'ÏKKKS'^K'f HBE ‘■iHE'ÏUlxKtt.n'tlO'ï'^UI- 
1KUC -W-ÏTEq p£.tT. 0Yp-U;JU-2>D Eqn& 1111“ 

KE H&î O'Hp.tUA&O itE EÊO?k^i*T*»'jTltOT|'Tç. 
tya.^ Ti^flKE pî^ujE E*»qja.ii q^A-atE ïïwJüLt.c^ 
npÂW&O. Eq^E?^T11lE EJUnoii eêo?l 
■ twoc^ tyq^E W^O*WÔ EBpjÏMJ<8.Ô E'TpEq p&“ 
«JE ^ix n-TpEq eïi^hke, a-'^uï liq 

üfuoq SSE, * p«jÊHp ETfpOUJüLE «-jç 

ÏIWOTTT^ (j>. he) T;&pj^tUll ïic*.&E’ Ttuq ^e 

Winp«t«ioiiTTKO^OC. TX^HKE ^tUtttq 

11C£-&E ^tlIq TE 'T«-î1'TpJt»JU.iO JW-UE ^iCUn 

E^E Trwïi^po nÏMIHfE 'TE. ü-ï^o-te ÎIE 

imo-iriE^^i. TXEqeOOTf. nEOOTf a.E ^nIIO*<^E 
W-OTf^ :»J-Tniipq. nixx tlE'Tltz.qj^tilïl EWEq 
Bil,X EpE Tîa.eHT «EETfE aCE Wtl ÏTE'Ttt*. El- 

^E epoq. IiqcOoW *.11 asE qÔSoM^ nm 
«O'Ï^P&ÏTE'THC. *.pî^O^E iÏTItîO-*- 

TE ttmptuM.E Hr-^JtïqîE w^q 'iek 

llpO^AiptCIC. EÊO?; wtm 110-ÏC- 

ai^ E^OTfît Epoq'^11 O-ïA^ïhXHB^ liïï^KKE, 
"twïlEK OEiK lUlET ^K&En'. «f. jy(n. 


• ilf iMvt niBirr mir rotml,,», Jr lu imjiidç main. 
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pîï E'TEKKXKClfi-. STftU CE. - .T iîïaS ïïn^>H- 

KE iwHME, &'ïai k&tï. ^ÊK6ow, 

□■«ïlpocelopi ^tpEC qjtwnE n(KÏ) 

jÜLTltVO'ï'TE. i'ÏCLX ^fc’^fcp^K tïÏÏr't(H)HHJU.a. 
&pï^0pTT EpOOTÏ u'H «lTO'<FrH(A) 

. . . ÏÏ^OCOÏT KOH^. Ep' 

(ptwJjU-E 1-B.p «LO*» JOLEpE nEqUji.(:iÊE) 
, . , îtEOJ.O'iflT efiOA. TlfTE JtTlï'Tfcq («jü-ja.** 
wca- n^tLi& ïïnEq6i^. o'itH6oJu «ju^oq e^- 
JWLttT. . . Epoq Eq 

f|>. tÜv) B-piKE ETT^HKE 2fiE *ÏTTq qjtUllE S- 
W&i&’Tr'. . . EiE H&UJtltTVE «ÎTpJUJJ^a.0 

Ec^Kt HOT& E'ssïï nO'cÊ 5j*.tno('if) pujH&E. 
a.Titii itq ix^^EK 'THHÛe (t^oÏ^e 

^0^ p^OO?vE. Z'TSiZ lltï ttviT^ JW-Epa.^E 
^ÜUC Ei-IT EWAE 2SÏ EpE TTO'ïtllUJ Ü-lXltOTnt 
niîfr. nHE.nE:i£fcq qje-q qjo'ifqjOTt iï^J.oq 
E^U TE KpiCïC. Sîa.EXTO'ï ’T'a.p txE^&q svll- 
HÏ^HT 5£E ïtTOO'i IXET 01fVTa.XX& Tl^iCO- 

EÏC IC 5£îttÂ»JU!.0C :iîE qjtlinE, 

THq 1£Z OT qjS^tX^^TMq riE HE’TH EitWT. 
JWTÏp KpIWE ^E «HE'ï KpiîtE iïJM.CUTit. JWTTp 
T^i^EïO 5£E ÏÏïTETfT^VElE THItTH, Ktll eAoX 
TS.pO'ïf (küu) HKTtl E&oX ^^TS-pOT 
üTfOji Eue-tioicq Eq^E Eq(ïtE)^ wo'i^ 
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EDITER EÈO?h CER* *- EKOTUt^HTC^l. ^!u 

(ll)tyï r^tp E'IETH&^Ï O«.0C UH- 

'TIT JWJU.OI4.. ‘ 


TP 4 D 0 CTIOII, 

LE CONCILE DE iVICÉE. - 

CHOMES Ml SAIKT CONCILE. 

Bon est Dieu Je Père, bon« est le Christ, et îI est 
Dieu, hou est le Saint-Esprit. Dieu ii'a pas de eom- 
meiïcemenl et îl n'csi pas de terme À la divinité, 
car Dieu est Je principe et la fin de t’univers*, 


■ Jfl tien. d-Awir rn«*,ion de colteiiônner Mvîe, de 

IT". ! <î«il mi. en p,g„. C« p^pjrus « 

de n:inll«u dctiflie.. nièlnngù .an. nrdrt. Joui quelque,. 

«m»ni mul.îo, an 

|H«iqiiE ilh.lWia. Dhiu cel «nnien ™p^^é, k fsree (fitlentlo,, ij 
(«rren^ i x^lir c^ dcckiffrtr de. mot, el de, 
Irt^ que j ata,, Jü d ibont reni|Jactr par d« poinb eu .tiimléee 
enl^ p.rentl.t«,. Cei. nt a pennî. de «.mpléter «d amélio,!^ ™a 
Inductie,, en quelque» trtJ«[u. L« gnome, .,a.U f„rl aulérieurt, 
4u telle dojîmaUquE, como» noua le prnuterona aîtteuB. 

* Je ju^ftie de beaufliup h Vlnioq prcniiîre de Turin nanum 
PU 11 eal encore po«iJrfo Je la réuldir malgrd Je. e«ltûKta et ,ur- 
<ru™ autre mdr.. Le mol «|j«ar ne valait ceriea poi le 
,|„nl II uent la place. En génêml. taulea ce» co™aioni 
Iai1« au telle de Tunii Japrt* une ve™on dlIRieute .«nt ma||,(u 
«u»«. ».t au point de tue du aty|e. „}, „ j„, 

pen-wc* ■ 

" A la place du mat «««ri, ïnEpC^,ü , avait luimitivemcn . 

pwbiJitcment indiquait mieui laurc 
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Il ny pas Jt* créalurc tîans Li Trinité, mais 
c rat lui îe Seigneur qui a créé l’univers. Il ny a 
pas d'autre Seigneur que lui pour aucune de 
ceuvres. 

11 a flonnd le libre arbitre h ceui qui sont dans 
le monde, arm que ks volontés apparaissent. vo¬ 
lonté de quelques-uns ks a fait asseoir prés du 
Cbrist , et les a élevés au-dessus des anges* Pour 
daulres, elle tes a portés dans 1 enfer. 

Dieu n*a rien créé de mauvais. Les démons moine 
ne sûüt pas mauvais pai' leur nature, mais par leur 
volonté. Les anges de Dieu aussi, leur volonté les a 
tout d'abord élevés dans le bien, et tous ils ont 
iiiieu-v aimé Dieu que ktir propre avantage et teur 
gloire. 

La nature de Dieu un besoin de rien des ohoses 
qui ont été créées, mais Tumvers^ lut, a besoin de 
Dieu^ et rierp na été ci'éé pour subsister jïar soi- 
inéme^ mais tout subsiste par la force de sa volonté. 
Dieu n*a rien créé que par son fils, et Lotîtes les 
créaturesc'csl son esprit qui les développe. 

Dku aime eeux qui lui obéissent, et ceux qui loi 
obéissent sont droits dans leur volonté. La volonté 
de fbomme est dans ses œuvres^ Cest à cause d'elles 
quoi! appelle que]qucs-un$ d'entre ks hommes 
anges, et d’autres, démons. 

Celui qui veut obéir A Dieu écoutera ses corn- 
luaiidements. L'homme de cette sorte se hAtera yx^v$ 
l'Église. 

Celui qui ne se hâte [ïas vers l'Église néglige sou 


KbVhtl-H,\[An£» 1873, 

projire saliii . car celui qui coyri au;t pieds de Dieu 
cherebe un aide. 

HâiMot vers après ton travail, afin que 

Dieu bénisse l'œuvre de (es mains. Celui quî s’em¬ 
presse pour son travail, a l e^icliision de la maison 
de Dieu, son travail sera a mfidélité. 

Altac]ie~toi a ce que tu as entendu dans la maison 
de Dieu, soit que tu travailles, soit que tu marches, 
et lu ne péclieras pas. 

Celui qui porte soncnlcuJ i des usures, que veut- 
il pour lui dans nolise? Il vaut micui que lui, celui 
c{U] dort dans âu maison ! 

On appelle l’Église le purilicalotre des péchés. 
Que chacun y pleure ses péché#. Petite est notre 
vie sur J a terre. 

L'unique alToirc i l’Église, c'est la prière, la sup^ 
plicütiouXelui qui parle dans l'Église, surtout quand 
»!i bit la lecture, sè moque de Dieu. A quoi bon 
«lier h la maison de Dieu, si tu y vas pour i’in- 
iulier. Dieu ! personne ne peut l'atteindre par une 
injure; car sa nature est glorieuse au-desstis de tout 
t e qui esîstfl; mais il rend bien grand son châti¬ 
ment. celui qui ose transgresser la volonté de Dieu. 

Celui quî regarde une femme dan# l'Église attg- 
mente pour lui b condamnation; et, quand une 
femme se pare pour b maison de Dieu, est insensé 
#on pire ou son mari i une femme de cette sorte 
perdra son âme. 

C est une idolâtre qu’une femme qui se couvre 
d’or à l’Eglîse, surtout avec ostcnlation. l/or n’est 
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point par le sage, pas plus que U noir des 

yeuït. Celle qui porte des pîeriTrics lur la tèle 
moDlre sou peu de cerveUc, eL celle dont les clic- 
veux sont dénoués, cesl*i-dîrc ilottauu comme des 
elocheltüs, appelle à elle les insensés. 

Une femme est atiiiée de Dieu et des hommes a 
cause de sa sagesse et de la hnnne administi'aïîun de 
sa maison; car b beauté vaine, il y a ime vengeance 
qui In poursuit. 

Orne-toi pour ton mari, par les œuvres de tes 
ïiiaîns et par la sagesse de ta bouche- Les saintes 
appellent leur mari mon Seigneur^ 

N'niriie pas i te parer, u femme J tiiaîs souviens-loi 
de toutes les belles qui sont rlans le sépulcre^ Celles 
même qui gisent sur !e lit de b maladie, la beauté 
cesse en ellés« 

Orne ton ime par l amour de Dieu et donne ton 
cœur â la parole de Dicti. Écoutede. 

Un homme sage ne s'atlachci-a pas à une femme! 
iiïsensée. Or celle qui n'obéit pas h son père ou ii 
son maH est une insensée. 

Mon flIs,^ éloigne-toi d'une femme qui atmc b pa¬ 
rure, car ce sont signaux d adultère que les rialages 
d'aiiiieaiix et de clochettes ^ 

Tu reconnettrns tine femme qui hait le péché 


‘ Ce p.wfi|j;c |irvi«nte un «louLIn nm$ en -enfle, «r I» moU 
cl w K&cii, pir iprliffiiéfl iiui i î 

L^n ImncIfA nalLi.nlEi^ commi; il» ctocbclt^ dm ftVnbçânt «mmr d» 
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à la jHirptc (lp sou visage; quant à celle qttj met du 
noir à scs yciis, elle montre par là sa fiiiilitc. 

Le soin du corps n'a pas besoin de ces choses, C'csl 
vanité que de les porter. A quoi sert le noir des yeus ? 
On gâte une belle injage avec la fumée des lampes. 
Celui qui se pare à réglise, cotilrc sa nature, foit 
outrage au créateur. Couvre ton visage â Féglbe et 
dans les places publiques, et na scandalise pas une 
ilme. J] y en a qui marchent avec une tenue mau¬ 
vaise, pensant atürer sur uu;i les regards. L'homme 
de cette sorte est un être sans âme*. 

L'homme qui rase sa barbe veut ressembler aux 
enfants sans connaissance ^ Ceux donc qui nont pas 
la connaissance, qu’on ne les connaisse pas. 

Que ton vêlement soit pour toi scion les besoins 
du corp.s. et ne t'orne pas d'une longue chevelure. 


‘ Le HHJl eu irei-dillînte 1 reut|i« «| rran^i*. tl 

«SwDe liu^lrmeat déponrm Je «V. Or I» Égyplicm 

élinl le «êgedr rinUd|ig,„ce, 
■te* Hnbmrtit* «t affi-ctif* ïuui bien ■jue i|e» ngibtioiM jé 

rame. Le imne fe-T^ITT pouimii rfnne *nppliri„er * 

«nie* pneù A «irte. è d« égnôle» oimiùth «n* 

rwwnrnrr. a <lei immoles jonj mormîiU et pour ainii dir« tant dmr 
• y«r ncLimniei.ldjii. *ai„t Cldmem d-Aîewmdrie iP^a. 

im Ii4.^lnng mcere.u rd.lirà li bnrb.: : .ecU fleur de . 

Diem y âtUche tnnt d importanee .in il fa fail paraît,^ rf,*. ftwiumé 
enniêmc te«ip, 4 ..* la j.i, 

■WpouiHcr .. eeil faire penier qnVn csl ,JuUî.re, elRminé, a/n- 
4«» rearn iWila*. . eic, Vdr an*^ dans |e mtme ousiaee l- cba- 
piueii du livre rv.cf: uifii Épiphanr (irr.Se ad*. 
cjlirn apiuta^i/f4» f 11-3 ], ric. 
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imr ccist appiiriienl «tux fcmmea. Si tu aîmes !a pa¬ 
rure comme une femme jneensée, en quoi diliferes- 
Ui d'elle P 

L'iiomme est établi en dignîté’ comme le gouver¬ 
neur d'une ville. Un homme qui aime ses ftls les tns- 
Lrttîra bien, et sa Hile, il lui apprendra la loi. 

Sois cjomme un gouverneur pour tes fds, et tu 
ne rougiras pas d’eux. 

Si la fille désire Tétai de virginité, tu Tes rendu 
digne d'une gi'âceLe 
Seigneur s’est souvenu (de toi), cor le Seigneur est 
saint et il aime les saints. 


' Mali mot ; ■ îe mâte e« é(«bl{ «li-ctMius >. F.C^- 

P^r imc trt^-nqlmrclli: i ccftic épai|uc, 

ClémEiit d'AJcuibtirïe LdaüEc, ^ pliuiiMirik rt^irîiiCf ^1 pi5- 

[Àü 9 baut, Aur 11 Jig^iilû ^upcnciure du »eiE 
tl Aor ravilïi^menl ttt (|ui p^^iL reluire mpin» 

dîn^érettre^ dÎMrîn^tnl. Ën eOct ^ Jç crimn auquel te rï|qKir^ 
tfnt les pufragraphe^ pt^édEnCü était 1/équEnl durant ïe paganininfr, 
ci il ttTâitl lini par prendre dan.^ rËmpârç pfQpertÎ0li!i qu^Dh oü- 
mellTail à peîuE li Ton ne poMÔlnît les alTtnnïiitîoris etplii:ltn de 
CfUltrmpfHainü-^, ccllilài de ËarliariiB ii celles da Salvien de ^tlinieîlî^, 
Cfî ilcmî^ aiileu r Ecrlvaîï uue quinxniue iranuées environ Spré:! In 
f fmrilc du NïEÉé, 

Un peu plus üinl parut une première Iw penale, yénlîil 
de pluileuTS anlms. (Vmr CftJ. jf'Mdw, IX, Tlï., J, S, & êtV; Ccnb 
JiiJhL IX, tï, 3 i ; jVorcü'. çl 191*) 

Parmi lei lemïe^dc ces lois, il rn cal rpii rap|ïellEnl fuerêfrient à 
re^prit la rédaclitvn mdmE ûen gnomoi : ■ +,.« .\iLil enim ilUrre- 
liim liolKre iidEnliir ftnu feminis. ..,. t {CiiJ- TkcoJ. IX, tiï, 6J; 
1 , *,, .nïliîïquc dl^crEtum bobere ciiui rcminls DCCnpalus, ul lUgî- 
lîls poscit i miuiîijLas ÿ rIi’^Lie oinniilHis nfiiciiïs ( pudet dicera} vjrnrüirt 
Iup.mari1»u%* [Im «htre). 

I. ift 
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Uito viergt^ aagç ve£s«riiblc à Ma ri en Qui pmi dire 
h gràcfi de b Mère cte notre Seigotriir^, que Dieu a 
aimee à cause de ses ccuvrcs? C'esl pour cela quil 
a fait habiter eo elle son Pils bien-aime. On ap¬ 
pelle le Père non engendré père du Christ, et \ï Test 
en vérité P On appelle aussi jMarle rtiore du Seigneur; 
et, en vérité, c'esl elle qui a engendré celui qui 
Tavait créée I Ët il n"a pas été umoincldH parce que 
Marie Tavait engendré; et elle n'a pas perdu sa vir¬ 
ginité. Elle a enfanté lo Sauveur; mais Id, il se IW 
réservée CDinnie un trésor précîeus®^ , ^ ^ 

Le Seigneur regarda dans sa création entière, et il 
ne vit lien qui ressemblât à Marie« CVst pour ceîa 
qu'il h choisît pour être sa mère. Si donc une femme 
désire quon Tappelle vierge, qu'elle ressemble ii 
Marie, Marie qu'on a appelée » en vérité, la Mère 
du Seigneur. 


’ Le teite eoptç a èié ici surcbsirg^, prohablcmf^lit par Ayfïe de 

(■ fpcrelic (Jb Xt^loriuE avec «ml Cyrille. Le IiIitI ^ été 

gratic pr le pasAcsMur du nuniiKxit, ejaip rtêgtBçpani rirlidn, 4 
<^rit 55Ote i ei «nvi r«pre«io« mm da 

rhÊF^ÎArcpjQ vodarl opposer a mht de , b élé rem¬ 

placée par lin U-rme indiaeiml. Lfc même HibfiVililtiDn encan; 
rrpëice un peu plus loin. 

* Ici K trouve un brlg mùitrmu n^lif à I* * Vierge otarie. Des h- 
niiwa trop nonifareuacy, et qui rompent le pAnlIrlùme, ne nous pcf- 
meilcnt pu jitBipiln de rccoiijultnc siec cmilude i7î s'agit d'un 
type idéal de riefge cbr^tienue oy do la vie r^lk de la Vierge Marie. 
Un raarneu lumvoaodn p«pyni^ nnui pefmrtiîti doulo do reve¬ 
nir prachainemrnT sur eç pr>OTreaM+ 
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Une Vierge qiiî ne jeûne ps chique jour jusqu'au 
soir* na pn$ de force pour être irîef^e. Viei^e! sois 
digne de ce num. . , , . il est meilleur de prendre 
un mari que de faillir. 

Si tu ne \qu% pa$ te marier, ne te rassasie ni de 
pain ni de sommeil, <le peur qu'on ne trouve ta 
kmpe étciiiLe. 

Les vierges ue font jïas toiletté. EIIe$ ne pensent 
nicine pas i. . . . . leur figure. 

Leur premier soin, c'est de se lever au malin puur 
prendre le livre et lire- Si elles ti'avaiJIentde^ mains, 
cVst depuis la deuxième jusqu'à la neuvième heure. 
[Mois elles consacrent) les deux premières heures h 
la prière et à b lecture, ainsi que le (soir} drpui.s 
neuf heures. Car toute leur parure, cest le Verbe 
qui la leur donne. Celle qui néglige Ic^i saintes t^cri^ 
tures ne eonnaiti'â pas la volonté de Tepoux. 

Esidl hou que le feu soit tout près de la [joille? 
Est-il faon qu"uiie^DtÆjC.ïC^«>il près dune femme 
qui habite avec nri mari? 


* Dan.i \à prîmili're égliie, Iw TnEM-tificalaflii^ foq'Mirflies, pnnei- 
paL^mCht Ecïj^aiieii rt loi alistjnfnciïa. étdîenleii li+it^gir^inAÏf' flivf'iir. 
Voir nntammcnl k tt »iï]el TertnltiCn, /le jijiMftUftCUmçnljThhiiAn- 
iIeW., tïv. Vit pai^ütip saint ïpnate dfjVt^litH^lrt!, E^ÛJ. ne! 

Pkilîpp., les Coiufi<ltnoJi4 â]l& fl/MMEiïir^iwj et sliridut le* i!n 

i^ondk tTEkïre. rcfirtie lensi tous te règne ik DiftcFêïien en fan 
Idi P H f|ijl cM le |¥vmier ilnni nims aj-Dos de» cjirbon^ de diirîplînp. 
Le jeûne iti^uble, ec^t-à-ilire nwnpn «tilcoient dEenx jotiri, y 
est pTÈscril fOtnfned'ûLIîgaâtin A certisincft ê|»i|uc,'% pcnir ibm te^ thrê- 
iietks. fes obw™ncenira jiccmleim ^vièrle», 

ünrnre perpêlwell C fie viandes s'îEiip™knt de nonnlveux lutfitPV 

^ \pHr iljin* Mtnl tplérrkrnl d‘AletanElrie {SlrnmtH, \\t. Vit, la I 

iS. 
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Uiio dont les vélïiiienl-t sont de di¬ 

verses couJcuiï, sçs possions nussi sont de diveiscs 
ospeces. La modération ^ dans les vêtements ne per¬ 
met qtïc la couleur naiurelle à la laine, mais celle 
fpii Iciot son vùtement, son Ame reste sans même 
un sac. 

Une sage ne parle pas du tout avec un 

hoitime. I< insensée au contraire joue avec les jeunes 
gens. 

Il en est comme rUi nom vénéré Je Dieu qm» 
les insensés doinient aui idoles. De même le nom 
de vierge, on le donne à des femmes folles. La vir¬ 
ginité est un nom divin. 

La vierge n'a dereganjs ni pour l'or ni 

pour la perle : ce qu'elle possède est meilleur que les 
deuï. 

Comme (fait) celui qui choisit Toi' parmi les 
choses matérielles, de même celui qui choisit la 
virginité parmi les vertus®. 


rjuclijLie* * ituliràüoTu stir k vil! mimaatiriMi: du uliuire chet !tii çlirt- 
11 en* êKïplieiu (lu «■ ^èclr. lêwigine du mDnarhi.me w iterJ tn 
Kgjpuj lu nnil: dcji temp*. \ciii n:*ifinKjf™ ailicun* »ur ce «ujet. 

' UlrT-^E.** «l mlnduisîJile. S‘J| ïagjuait de» îlimeDn, 
neii» dirait» k frs^iiU du I» l^mpértma. Si *„ Jjuin. 

Mil» [KHjmDn» imilfr Teii-mple dim Inducteur de nÙuI CIbuiiuiI 
d'AJüMntlrie qui, dent une phr»** cornjsporidjnlc pqr lei ejpraj. 

*IOM CDtnme par k pcui^c. »*eit itrn du met fntÿiüi, fm- 

Pr!':* ' V.; ^ f»!* grec pDfUll 

III:, îl), * 

* Ou poarrait tmluire ; idc rnTittw que rien n'cil pn^rfrabk i for 
panni te, ebme* mat#rirllca. de m«me rien n'r,t prÈfériMe k U ïîr- 
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\jii vît^iiiitÉ du corp, qiJand ràmc esl indiscî- 
est imc folie, 

A quoi bon une vierge qui accumule for? 

A quoi bon celle qui remplit des ciiisscs de viHc 
luentâ , et qui se glorifie en disant : u Je suis vierge! ^ 

Le lieu de réserve d'imc vierge, c'csl lo tres^jr de 
son àme. Si elle couvre ceux ijui sout ims, elle 
amasse pour elle un tiésor, 

Tûul le mérite de la virginité, eest la soumission, 
le renoncement et fabslînence. Une femme qui 
rcclicrtdie b nourriture, le Clirîst ne [seul du tout 
la remplir^. 

Le sceau de la ptirclé est le jciine^ Quiconque 
rend abondante sa nourriture, t^end abondantes ses 
cléfniUanCCS^^ 

Éloigne-toi d'une vierge du Seigneur et ne regarde 
pas après,. « ^ ^ pour n'êtrc point Jugé cotiupo 
sacrilège. 

Une qui se promène J opi-ès-inidt ifest 

point une JU-onA-^H, et celle qui s^eit va seule ap 
proche de ta fomieatîon- 

Un hotiime qui a commerce avec une femme, 
tandis qu'^Jl a une femme à liiî, est un in(sensé}, . . 
et un infanticide. 

Un laboureur ne consenlîra pas à jeter sa sc- 


glnitc |iJrinî îçfl. ¥E7rtLU.* JUL aimit aJon Ik négatif tt serait 

Kyuunjftue de Wït ; inm àùns ce w, Wït eul inieux vulti, 

' A™e , nn traduirail tn denuBnl h #f.U le «iis 

rnpulalir 
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mcnce sur Ja pierre, parce qu'etk ne pousserait pas 
pour Jui ; ita nullus homo sapiens liiridct semeti 
suum ad niereiriecs, non pnini gerniinaret ei, eut 
si forsan germiiiaret ad maledictionem esset 

Linsensé* regarde é donner son vêleraent : ei 
pretiosum semen suum dai eonsuole oieretricibus. 
Quid prelloslus semine humtmsp Qutd inlcrcuncta 
setnina? Jnsano scmrn contemptum. Sit siiflîciens 
nutrimentiim filüs tuis et pareils sis seminis (ui : par¬ 
eils sis tui, non parcus sis geniturse. 

Pourquoi l'hominB qui habile avec une iemine 
a t-il (Ses yeux pour une autre? Car si celui qui tia 
pas de fenime, par ses regards pèche gi-andeinent, 
ii plus forte raison celui qui, habitant avec une 
lènimo, Qiaiiifesie à tous, par ses regards, son in¬ 
continence. 

Aucun incontinent, cst-ildit, n'hérilci-a ati royaume 
des cieux. 

Contente-toi de la femme; ne vaut-eilc pas Jes 
autres? Celui qui demeure avec Ja feuiinc qui lui 
est propre reposera son àmc en elle, et non celui 


CrUfi ptiTM a élé ninlilléa pqr-ïtMicqienl pr dw gToUiigci cl 
Jts iiimltlirfCft d’une jccotMÎe main. Ou enlrfvdt quelle tire 

primitive rnrul i peu prti eeti : . J,onu. sapicn» cavcl nr dpt ( «imen 
Mtim) ulCrtlHcihuï, et ^inl (tioujugi iuicîj Mtnwt, lencratum ad 

prucrcaLkmes ■ npWAAE «c&ÈE . . . 

îiopim .. wner^cTtEp- 

« t E^^^.lrt^^ SIT m iSptOtO^'-ïKÛÜ’i f^ouv in- 

(MP dcA jiciEiitATii plitre |,jo4.i tfTdiciiA.i 
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nui ia poursuil de scs regards. Dans b mesure où 
lu mesureras, i) sera mesuré pour lof. 

Celui (jui babilc avec m femme, selon k but du 
mariage, verra des fils sages, et celui qui leslcra 
cliBsle dans les jours de C'KSitr't scia hoiimé 
par ses fils. 

Celui qui sert Dieu en vérité, ses lils le serviront 
en véiilé. Il nest pas, dans la vie de nioimii«, de 
repos de lame tel que d'avoir des fils sages, libres 
de Tuabdie et forts. Celui qui est le serviteur de Dieu 
en vérité, un les lui donnera. 

Fais goûter û tes fils l'église et «on les cabarets. 
Apprendsdeur à écouter en sÜcnce, cl dans les jours 
de ta vieillesse ils le consoleront avec les paroles de 
Dieu. 

Les bommes demeurent des vieillards à cause de 
la vérité, les menteurs comptent peu de jours. 


Ils ne sont ps méconnus de Dieu, ceuï qui ne le 
méconnaissent pas; or mentir, c'est le méconnaiîrc'. 
Aucun chrétien ne mentira, car la méconnaissance 
(de Dieu], elle, est menteuse. 

Un homme qui participe au corp du Christ, il 


* *JLW.OC Joil itreici rcmplacr par 1"““ sunati 

k ierwûmt!) Naplw. il taudrsil indjuin ■car le [ariuoage *e mê. 
füitiuU wi-ni#iiw'- ■ En elTet, Ir ™inim<"nccm*nt de rc pan^pte «t 
l\apln-<Ilsnt tuéf cmBaïasenl pOa Dieti, rtu t'pû aïmeiil la ■ 

Cf? f|uî trüulukl miCui IHdIjt Ifcvpitn 






FÊVRIEft-MAHs J873. 

ne faut pas qu'il mente, car Dieu csl vérité, et ceux 
qui aiment Dieu ne mentent pas. 

Ltoiuiante est l'audace de ceux qui vont vers Iç 
coi-ps du Christ, pleins d'envie et de liaine. Dieu 
aime l'homuie, et ceux qui haïssent les hommes 
ii'nntpas honte! 

Ceux qui se haïssent mutuellement liaîsseul Dieu, 
et le repoussent en lui disant : Ne nous aime; pas. 
Malheur à celui qui hait Fima^c de Dieu! 

Celui qui Fait tort à un homme. cVsl ü soi qu’il 
nuit, il n'esl aucun attrait dans la passion de la 
haine, et il est étrange qu elle ait puissance sur nous 
tous. 

Celui qui aime son proctiaîn aime Dieu; celui 
qui aime Dieu, Dieu Faîme. et celui que Dieu aime 
csl mi enfant de Dieu^ 

Cesi une honte devant Dieu q«‘un homme qui 
se détourne du corps du Christ sous prétexte,,*,, 

-Celui qui ne se rend pas digne du Mystère 

ri'Ccvra de grands châtiments, 

A quoi bon venir â la ^unitr/s sans écouter la 
lecture des Ecritures? Celui qui n'écoute pas la ko* 
turc de FEvangile sc moque du Mystère, Celui qui 
ne |u-éte pas son attention â la consécration du corps 
et du sang du Christ, ne k laisse pas y participer. 

Celui qui a la foi sc hâtera vers Féglîsc. L’Immme 
Fidèle s a^igera si Fon prie ou si l'on psalmodie 
avant qu’il arrive à Féglise. Le négligent, lui. re¬ 
tardé, et il iFest paj héni. 

Celui qui SC hâte vers l’église recevra une ample 
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béiiêcliction. Celui 4]uî tarde sans nécessild arrive 
irojï lard pour être béni. 

il faut recevoir le sang du Christ à la façon d'un 
petit enfant qui a soif du lait de sa tnèrcî car colui 
qui ne le reçoit pas n'a pas la vie. Quant à celui qui 
le reçoit dans un dtat de souillure, de haine, d'i]n<- 
[luretd, de luiure, niicu* vaudrait pour luî n’avoir 
[las la vie. ... 

Il n J a pas de péché qui soit pire devant Dieu 
que la haine, car c’est elle qui tue. Celui qui suit 
la voie dn péché contre nattirc est le frire de celui 
qui hait. La charité lave de tous les crioies, et lu 
haine, elle, dissipe toutes les vertus. 

La charité convient aim chrétiens. Celui qui re¬ 
çoit le Christ, il faut encore qu'il reçoive sa volonté. 

Li charité n'a pas de méconnaissance^ caria cha¬ 
rité nous lie à tous les hommes. La consommaiion 
de la charité, c'est de faire le bien à tous les hommes. 
Celui qui fait le bien à ceux qui le haïssent ressemble 
à Dieu. Aucun homme sans charile ne recevra de 
récompense. Quant k celui qui fait le hien à ses 
ennemis, il recevra une couronne incorruptible. Bt 
couiment ne ferait-il pas le bien à tous les hommes, 
celui qui le fait à ses ennemis? Et lo bien ne con¬ 
siste |)as seulement dans de grandes aumônes. Celui 
qui ikit le bien l’aceoniplit avec tm verre d'eau 
froide et un pain, 

C'est une honte, pour un chrétien qui a deux 
vctcnicnis, que d'oublier celui qui ti'cn a pas. 

Si, dans In vie, noos avons une communauté les 
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UU5 pvec les uuircs, combien plus encore devant 
la mort! O homme! sois aimant envers l'homme, 
puisque tous nous sommes clans une terre de pas¬ 
sage, et que rien dans rhonune ne peut sauver du 
châtiment comme la charité. Sois aimant envers 
rtiomme, tandis que tu es. Tu ne tarderas pas. 
Combien doit durer encore ta vie sur la terre? Ne 
la disperse pas dans la vanité. 

Il est pour le sage un jour meilleur, et U se ré¬ 
jouit sur l'utilité d’un seul jour. L'iiiseusc, lui, dis¬ 
perse sa vie en un jour, et apris cela vient la fin pour 
lui sans qu'îl trouve rien eu scs mains. 

(Juironqne est sage évitera de dire un mot insul¬ 
tant; l'homme sans cervelle, lui, dira tout. 

On jugera l'homme dans les paroles de sa bouche, 
ün n Oubliera pas même les pensées de son cœur. 
Malheur â l'homme qui s'oublie, 


C est la négligence qui te fera resscmblei* aua dé¬ 
nions, car ils sont devenus tels à cause de leur né¬ 
gligence. 

L'homme négligent tombe dans la perdition, car 
relui cpii ne porte pas son a lien lion sur son jiroprc 
salut, qui le viviltcra? 


■ * ..Celui qui reste dans 

I ignorance des ressemble aux bêtes. Celui 

qui applique son âme ;i la lecture ne péchera pas. 
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Celui tjiii aime la pniûle de Dieu aiuie Dieu, et 
ccltïi qui agit ainsi est l'aim de Dieu. 

Celui qui va vers le coriïs du CUnst comme i un 
festin, irrite Dieu; et celui qui y parltcipc en sVni- 
vnint perd sa propre àmc^ H y a un temp pour 
manger et boire selon une juste mesure, et il y a 
un temps pour le Mystère, C'csi avec une grande 
circonspection qu'il faut faborder, 

CcUii qui reçoit avec pureii le corps du Christ 
l'Cçoit une nourriture subiîtïie+ et il a la puissance 
suUisante pour ressusciter les morts. Mais il est plus 
facile de ressusciter (es morls que de convaincre 
ira hérétiques. Car tes hérétiques ne croient pas 4 
Dieu ni à ses saîuts. maU à leur propre volûnlê; 
et hi volonté de tous ceuv qui s^écarient de 1 Esprit 
Saint les précipite dans Tenfer, 

Adniiriihlc est le soleil dans Je sommet des cievis. 


* Ce 'po-VULglî rajijicItE à e** -que Si ^ 9 Îïil Paul te clm- 

[silne !it de Id preediru ayit Cmnlliîejw i i ConvertlcnlilML^ 

vahin tn iiEtiiTTi p mn «1 Jfimînicnm eu-nSEtl manduCart li'nus- 
^ieïfii «aiiii ï^nruam piîfantFdl ad manJucandiiiii Cl afcitis 
quktc-Tïl itMiril, alïli;! (nfenaj cul. Niiniqi-dd dmidCM non habcds ad 
inaïuflticaudLim Cl IjibtPt'diim 3 lut Cfct-Cî'îf.cci Ctel fonÉenlBiili* el con- 
riiiiditiü c€w qüî ilftpl îiatwril^ Qiiîd difiiu ¥obi#î‘ (aiido V-ert?* ïp hof 
utMi laudciL ü dftl agapes-* a|irta ou av-ahl Icnqucllf^ on par- 

lirjpail A rKuctiarblîa daris la pfrnlltîve F^i»C+ *%*U+ en effets *laiis 
ItA pceniicra siècleA dfl l'te chrcliEnne jwiidapt iesqucli il « epQ- 
lliiuji. donnP lien h biffl de# afau.v Ccl u^gOi. combalNl pi" 

weiI Ambr<"ii^ ft wî«l Augiiiün au OûiumEPCcmePï do Icut pûii- 
iifiriin wrnble airccir crtMîpléinincîii dispam vm ce lenipft^[ÜP peul 
ecili 3 u|lcr â ce sujet b d i^^rrlalloii tic ti«n"|;î. ^ cE« de CoJFb fhr^ 
p. 17.) 
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muts cc Dcsl rien devant Ja gîoirc de Dïen.Comme 
est (une élincelîe devant le feu), ainsi est la gloire du 
soteil devant b gloire de Dieu* S’il n’est au pouvoir 
d'aucun lionime de comempler la face du soîeîf, si 
peu qui] est, de même U n'est au pouvoir de pci'^ 
sonne de eontempJer b grandeur infinie de Dieu; 
car aucun homme ne peut voir sa face et être en vîe. 

Il a pbed, dil-M, son Labemaclc dans Je soleil, 
Son tobernade, c'est la lumière en vérité. S'ÎJ n’est 
au jiouvoir de persounc de voir l'êtro même du so¬ 
leil, à cause du (abernade de Dieu qui est en lui, 

quoiqu’il soit bien pâle en présence de la eloire de 
Dieu. - J , 

et le soleil a donné sa dialeur. Aucun fruit ne peut 
SC développer sans lui, car Dieu fa établi pour être 
ist pub^nec du jour^ 

Si la créature est si admirable, de combien celui 
qui l’a créée ne la surpassc-t-il pas? Si' tons les 
peuples sont comme un verre d’eau de la mer rda- 
tivemciU à la gloire de Dieu, i combien plus forte 
raison «t-il élevé, admirable au-dessus de toute b 
création (faite) pour nous. Car Dieu est infini. Il 
i cmplii rui.ivcrs. Il (repose) sur les chérubins, lais¬ 
sant l'univers en crainte : 11 est tout [notre) désir 
[noire espérance), car (ici-bas) qui pourrait sup¬ 
porter la suavité de Dieu ? Au sujet de cette suavité 
les s^inu .**,.,*. 


Coffcrfr, ^>n^u. cgni/A CtLsm.,. V, n. 
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XVil pourquoi U esl dit : 
Qui donc repoussé de rnmoiir? 

Qui » » <. . fie désirerait celle merveîlle cacliéc 
daoâ son corps et dai^s son ^aiig. « « * », w « » ^ . 

le saint Myslfïrc? Si qiiidcpi^uD ose ^ participer sans 
élre piLT^ il resteia coupable do corps et du sang 
du Seigneur, 

Car il $'e$t fait oUlation afin C[ue riiomme y pr- 
lieipc et Taiine^ Mais d'abord nous ne voulons pas 


. . * * * . .de Se faire au prucbain : cest la loi et les 
profil I êtes. 

Celui qui fait injiistïce à son prochain na aucune 
comnmnîon avec Je Sativenr^ et celui qui oublie son 
prochain nii^ on rmibliera aussî^ quand il sem nn 
devant le iribimal du Clirisl. 

Quant a celui qui va vers lantel souillé d'aduU 
ttre, on le livrera au feu inexdiignilde».. ^ ^ * 


* 

Cardez vos yeux de l'egard s îiiii|tlcs+ voire Luiguc 
de b médisance^ vos oreiller des vains Liuils, voire 
bouclic de seruietils alfi eux et tcnibles. Que chacun 
place dans son rtenr la miséricorde envers le pro¬ 
chain; qn'il selTorce de gaidrr les commandemeiils; 
qu^il trouve moyen d'alkr à lu maison de Dieu |>onr 
prier; car si nous allons h la maison de Dieiip fior- 
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tajit la livrée ’ du démori , de quel Je utaiiièrc pour- 
îons-'nous recevoir îes couimandcniGritj de Dieu? 

De quelle manière? ^ tu prieras dans la maison 
de Dieu et tu jeûneras? — ton coeur n’est pas droit 
et les mains ne sont pas pures : la livrée charge ; tu 
ne pourras ^rter les pr^eptes qui sont les ti'ésors 
publics de itgJisË. Tu dis : Jejiâne; lu travaîîJes en 
vain. Le corps esi pfeîn de Jubricitè; le cœur plein 
d’impureté..... 

la langue pleine de niédiwnee; les mains pîemes de 
sang: les pieds courent vers le mai; la bouche se 
hile pour l’injusdcc; lesorcüles entendent lesœuvres 
honteuses; tu aimes les comédiens; (u cours ans 
■ pieds des faux pivires; tu vas jusque chea les ûicflu. 
tatears; lu te fats 1 ami des hiasphéiuatours; tu te 
mêles avec les hommes de festin; Ut main s’uuîi à 
ccJlc des oppresseurs avides; Je navire entier est 
snrcbai gédii bagage de riniquité. et tu dis j Jeleâne ' 
je prie! / 

N'esl‘ce pas k cause de tout ce mal que le pro¬ 
phète s'est écrié : oLa maison de la prière, vous en 
avez fait onc caverne de voleuisîn et encore : «Si 
vous étendez vos mams vers moi, je me détournerai 


pemrtUnl d« M rappnKlier Je pjLt, Je . 

mée par k voplt Je« d«üt J, 

■T*’’" 

n ^.s<uG. . n d^iu 
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de VOUS, car voâ iiiîilns soiiL plciues de sung, » H 
estxiusâi écrit : a Vos jeûoes et vos absünenceSt Mùn 
fimc les n et Jèrémiü le prophète a dit : t i^i-ce 
c[ue ce ii'üst pas Tantre de la h}'èûe pour moi, mou 
héritage ?...... 

... *. è nous par les prophètes : 

flj'ni envoyé un * . . dans vos villes, j'oi bHjlé 

vos dm^ le nnlîeu des places, et vous 

ne vous êtes pas tournés vers moi, dit le Seigneur. 
J"ai frappé vos enfants cl vos jeunes gens de mort 
violente, et vous ne vous êtes pas tournés vers 
ttïoi, dit Je Seigneur. Jaî envoyé une maladie sur 
tous les fruits Je votre terre, et après cela, vous 
ne vous êtes pas tournés vers moî* dit le Seigneur. 
Je vous ai détruili comme j*ai détruit Sodome et 
GomonJie, et méine après ceb, vous ne vous êtes 
pas tournés vers moi, dit le Seigneur, i» 

Toutes ces choses, nsl-cc qtfeHes ne sont pas 
sur nous?..... . , . 


Il était dit. , * , . de îa hyène que c'est un ani¬ 
mal immonde qui change de nature et se imns- 
forme, étant mâle durant un temps el femelle du^ 
rant nn autre *. El nous aussi, nous changeons de 


^ DanA r^lTC de saint âomabê, 3a trailé ût T«rtii33teii fk fitiîtw» 
Ia de Saint Clénwnt cTAJcunElne (l[, loj, et«., on litmve 

cipoTi^ ou disent^ ecUc anaeimri opiiuan, déjà dil ruMe <on)btUne 
par ArislolCi sur lés ehin^ements de wie de Ia Ej^ne. Sdînt Barnabe 
iiiiribuc m^rnr à Moî^ iinr prp^ription prdiibilivr ilanÈ rhin- 
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nalitrc. comme b byene. Tantôt nous courons à 
I Eglise, nous ^tondons nos mains, nous prions, 
nous jeÛEi0D$ f oi tdnlût nous avons recours dus ti- 
reurs d’boroscopcs, a us donneurs de philtres, aux 
sorciers gudrisseurs’, les suppliant d'intervenir pour 


semenu dciw« MRiicni U cause. Au suicide rimpiirelë de k hvinf 
*«f le rommcntoiic de saint Jérôme sur Jôrfmîe f ehap. nu. q ’ 

texte de* ïk^ËAiifc). 

■ Un des canuhs du coneik d-Aiicïn.. peu dg tem» «vaut 
le concile de Niwc. interdit à lou* JlS dafêdens dé «Cu^r aui 
^ûlJciiMijeun, 9 orcler« giuinia^üm ^ « le. 

En lisant ce qui nuis est inslé des juristonsuite» e<H,ltinMrtîns 
des Antonins el de leurs [rtmicM sucecweurs, un est élannê de 
soir li quel jwnt tous Ig* genres de sorcellerie «I dg «a™ asaigm 
pullule dans fElwpsre mnMiu. malgré les pdne* les pTtis Wrcs 
A Côté des sfmpitt astrulognes. Vaürinalcurs m, dcrir» «u'on «ik 
Ü rv* ??X?1 *? ■>“ Je la peine de mnU {|>,ul. Zk 

tl' J S i r b*'«ou brrilail sits 

[rdra, XXIIJ.Si ■}. Iflp. Oeo^t,proeo 4 S.iA. VU, ùpuJ /V«at, Jfa, 

Malcjanr Mynopu), m Iroueg indiqués ralsaientdcs «wHIiees 

impies on noelurnct A l'eUc desquels il, incan taient, devoullaienl g, 

D un antre côté, la enniiance en ceu* qui faisaient métier de ™é* 
nrpar d« mmniaiwns. d« imprécations nn de, e*a«^i,me,. JLl 
Icllcmeni réjianduc que les juristonsultes furwt à décider «pm- 
sement ^e de lois gqgns»uirs n'étaicui ps de »mis médînns 
■ maigre le, dires de ceusqui prerbmairnt en aroir obtenu une ae 
tien «lularre . {ülp. In 0 .j. ?ib. L, üt. XJfl, L ,, j Lg, 
de plidim, nmarortO, gle., praissent nmir été nomberu* Ip.ul 
srai. IA. V, üt. XXllIt %. XLVIIt. *u. 3i. S 5, xLVflJ , ,, 3 
* *' r/Jirra,ré de lo pn,fr„i^ «AfiWc, lue et, iscâ 

mon &tre Ig tlorleur V. tlesiJIout derant l’.-tcfljtewc drj 

«!« et t-iWico dans les CooipTTndt jTxVr 

^ .ei et sp; t. LXXyilU p. 5 ,r - 3^' ■ 
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nous. Cammeiil donc Dicw ne $ïmteiâlt itpRsconire 
now»? Comment n om^neralt-ü pas sur nous sa co¬ 
lère? Comment verrait^îl {avec complaisance] nos 

jcùttcs et nos prières? N'est-cc pas i cause de. 

(pic Dieu nous crîe par le prophète J^rèmic : «Est- 
ce que ceux-là, je ne les vistterai pas, dît le Sei¬ 
gneur; est-ce que mon ûme ne tirera pas veiigeance 
d'une race de cette sorte? » 

(Attendrons-nous donc] la vengeance que Dieu 
doit amener suj* nous, plutôt que de faire pénitence 
ainsi que .. 

La pénitence, en vérité, triomphe de tous les 
péchés. Le signe de la pénitence, c’est une larme; 
■et une larme efface les foutes. 

Enseigne ton fils, afin qu'î! ne devienne pas l’ami 
du pécheur, et il réussira selon ton désir. Qu’il 
cherche rinstniciion des doctem-s de l'élise, qu’il 
grave leurs enseignements en lui. 

Fais goûter à ta bouche la parole de Dieu, Marche 
avec les sages. 

Ne laisse pas ta bouche jurer et n’outrage pas qui 
est à l'imago do Dieu. 

Recherche la bénédiction, et que la bénédiction 
sûji dan$ ta bouctie* 

N injurie aucun homme; si lu ne veux pas qu’un 
homme tinsulte, toi aussi ne rinsultc pas. 

Rends honneur au vieillard et cèdc-tui.la place 
pourqu il $ asseye; sois modeste devant tous, pt per¬ 
sonne ne te tourmentera, 
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Ne cause de rennui à personne cl ne clcmandc 
pas h un rjclie deux fois. 

Si tii as du [laîu, partage-te avec le prochain. Vi¬ 
site les malades cl vo vîsilei' aussi les prisonniers. 
Quand mâme tu serais riche, accomplis ce service 
sacré, de ton jned. Ressemble à Abraham qui, lui 
aussi, avait de grands biens et qui, â cause de son 
empressement hospitalier, fut digne de partager son 
repas avec Dieu. Avant toutes choses, sois plein de 
charité, on sera plein de charité pour toi. 

Le chef de la ville fdoil traiter comme) siennes 
touiea choses dans la ville. Cest pourquoi il ne doit 
montrer de la bnîne enx^ers pertonoe. Celui qui csi 
riche, il faut qu'il soit encore plus fidèle et qu'it 
vaque il l'église. Dieu aime celui qui vêt le pauvre 
nu, comme celui qui bâlit un sanctuaire en son 
nom. tîn riche qui a pitié des pauvres est vraiment 
riche de par Dieu, 

Le pauvre se réjouit si un riche lui parle, espé¬ 
rant recevoir de lui un peu de soulagement. Il faut 
plutôt que le riche se félicite quand il sç trouve avec 
le pauvre, et qu'il se réjouisse d'être en compagnie 
d'un homme de Dieu, I..e prince sage a comme 
sienne la richesse du monde. Le pauvre sage a comme 
'Siènue la richesse du siècle h venir, le royaume des 
cteux. 

Terrible est Dieu dans $a gloire, La gloire île 
Dieu remplit funivcrs. 

Qui pourra se cacher é ses yeux? L’insensé pense 
que personne ne le voit. 


LE CONCILE DE >ICKE, 2S7 

Il (jifil est cJiitislu vie conune un convive. 

Craîm Dieu, ô liummc! Sers-le de tout cœur, 
üévoileduî ton âme, luvoque-le par Lt pîiid envers 
les pauvres. 

Donne tou pain à ceux qui oui faim. Hàle-loi 
vers rÉglise. tend» chaque jour la maio vêts le 
pauvre, et donneduj selon tes moyens. Qu'une of¬ 
frande, que lés prémices des pi'oduits soient pour 
la maison de Dieu. Ilàtc-ioi de les porter au prclre. 
Donne pour le salut do ton àtitc pendant que tu' vis, 
car lorsque 1 homme meurt, sa parole ne reste pas 
stable... 

Incline-toi vers le pauvre, car il n'esl pas heu- 
i^ujt. Que ^giiera le riche â entasser l'or sur l'or 
jusqu'à ce qu'il $e rouille, et à remplir des caisses de 
vêtcmenis jusqu'à ce que les ven les rongent? ^e 
savons-nous pas à ce sujet que la volonté de Dieu 
est la miséricorde? «La miséricorde, esl-il dit, est 
exaltée au-dessus de la justice. Bienheureux sont les 
mîséneomtlicijx, on leur fera miséricorde.^ La Sei¬ 
gneur Jésus a dit : «Soyez miséricordieiix parce que 
votre pire est miséricordieux. \e jugez pas, ou ne 
vous jugera pas. Ne condamnez pas> ou ne vous 
condamnera pas. Pardonnez, on vous pardonnera. 
Donnez, on vous donnera. Une bonne mesure, 
serrée, bien tassée, débordante, sera déversée dans 
votre sein, car dans ta mesure oii vous aurez uie- 
surê, il sera mesuré pour vous,. . .. n 

NûT». Ua lCit« de 1‘Écrilunr «inUS, d«tl J» prwffle, « .„nl 
iwinre», y Mnl mit à «^tnbuünq ilfi d^cnet inini»fw« : unl.U iU 

' 9 - 
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jf iMiil ùiék leityeJlemeni («üm Lut, vu ^ et 33 î vlal Matthieu, 
U 7 ^ Jéremifi, U a el ag; tx, 9 ; in, 9 , T«f4 Æa ^dnie; Pt»- 
verb», 11; Elddc, XUiï, 30, ClC.}; builûl ïh fbumlueyi le 
plan, te mouiemenl, b pensée générale et cpjid^y«» expreiaion» 
choiiics; c'eïl JUltai c^a la chapjbre Vit dluic «l îft cluipiifc iv 
cTAiihm ont «ni de bo» à deuit mntttAxLs. (Tune grande aie^ence^ 
lüDlét ridée «yle èsI cmpninlée: c'mI ce cpii e^t tfriré noUniment 
pour Jéréaûe, UUI. aé^ nint Matl^jieu. K, éas nabt Luc, iru lu 
il P 33 et fp; ELilnl Jean, XH , iS; ép, ralnl Paul, Eph. ly, 8 , ti 
un ïrEi^-grand neml^ «Tautiiej préjugea - awiifeni tnÜA h diatînii 
dcvicni un admirable cnmmcnLalre pir lea dcYdoppcmenls f|ge re¬ 
çoit U pcn«e fl ép. iaint Pierrei n. a; ralut Jean, it. S; lu 33 ; 
tïiî, éî ; ïTV, 6, eic }. 

NotiH. avem» déjà dît que les gncini» éuîcni de beau coup aniéHoui^ 
au telle dogmatique. Kûur ferons retnartiuar qu'à Turin elles no funl 
point partie du même manuscHt, çl qu*l Rome elloi se trouvent à 
la suite des !Mtre« iTidbnsiDn surji}oulé« aux actes du caneRe et 
len terminant enmmo tTonlinaire^ On ne aaurait dnne nuile part les 
nqipArter au méms cuscnLble, bien que cea deux icnvrcs aient été 
aîiiaî rapproebéns dani la capie du Musée BorgU p pi»tcrieurc à 
r AÉlIre de pluAÎunra aibclas. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


i*ROCë^V éUBAIj D£ LuA séance du 15 DÉCEMBEIE Jâ7ï 

Li ié^Mt «St auv«ri« à 8 heures p«r M. VuLl, président. 
M. Gwffrey écrit auCansetIpatir kremercierdiToir bien 
rouSu lui iceorder une gmlificeticn «n nu elle. 

M, SanguineMi. retenu pour longtemps loin de Paria, de- 
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niando au i^ik$çîl d? lu remplacer coiuiDe censeur et coiumu 
membre du Conseil: le CouJuil regrette que SfioguiueLti 
ue [puisse plus remplir In. foue^inn de censeur « paurveîni 
plus lard a la nniuîrpaliou pravuoîrtdeson suCceMcur^mab 
il n accepte pas la dêoausiOndc Eil.SaDgiuQelUeomiiie membre 
du CoiiseiL 

Sont présentas et reçus mciiibres de la ScFciÉlé t 

MM. Josepli de Seidel {le capiiame), h Belifti^ pr^nié 
par MohX uiReaan; 

Charles Hecquord, garant du coniulai de France à Port’ 
Saïd^ présenté par MM. hfohl et Barbier de Mc^nard. 

AJ. Oppert cOnCiaue la commiuiicatîon des pièces Iradüllvs 
du sumérien cl de rassyiicti^ et coüupléte les preuves a lap- 
pui de la déïiomiiiAtiou de langue suuicrieiine. M. Oppert 
Lusbtc sur un poicit omis par lui, k savoir que, dans les textes 
de cette langue comme ns les texti^ poslèHeurs, k mot 
5«/acr précède celui d^Accad, cl qu^il s'y êolL par les Irm^ 
leltres Ak/. £M Qlr ce qui veut dire «pays du seigneur 
vrai, I tandis que les Assynens expiiment k nom de Sumer, 
fancieu nom de leur pays (coiup, ÏJ, 46, i ^ mak = su- 
wiirrïM), par ridèogramme coiimi signiriant • Langue laprée^ i 

Voici ka deux kilest dont le premier est inédit. 

JJ cou lient un chant contre une maladiu jicstikiilieUc 
nommée nontfarj un mDtay.mt h fomic de î'abstrait et signi- 
tiant, I le déchirement « la coupure i • le signe tar étant expli¬ 
qué jtfkc les racines sémitiques CD J et D^D. Ce mot a élé 
Acjgplé par la langue aasyrierinc. 

CUj|\T EM SUUiniEN IT EN SSSiVJlïEN SUn ÜME ÉpIDEUJE, 
(Bnque du Afunée Britannique K. l ïâl.J 


Le mal de k peste (imnifar} brûle le pays comme U- feii. 
li s^ nje sur J hofiimu cotniné la Bèvre. 

Il 9 éteuti Sur la plaine comimr k vogue, 
f^ominc LUI ennemi il ïcnd à J'Iioimnc lîti piège. 


FÉVKlEÜ.MAftS J873. 

Coixiine une flaruine il k'hocunie. 

n n a pai de infib. il ria pa* de pied^ il vbot eorniïic b 
rasée de la ntlil. 

il desséeho rhafiime connue une plandie. 

II lui fenue Tissne. 

Il enveloppe de son ombre funesle. 

Il OéeluL . ^ Ie ftcns Joyeux. 

ïj prend les Jongx. 

Son dieu V . +, , 

Sa décMe ac contre danj le cojrji» életidu de Thofiiwc. 

Le doeteur d|l : A»»ieda toi, et une pâle daroiiuete$ 
«t Taia l'iiiMge de au reuemblanoé (du malade?) et 
prewe-ladena la diaïrde loa vcnlre 

Tourne sa face ver* le coudierdu soleil. 

El idors !a Toree do mnl s*èclNip)ierB vers une autre 
région. 

OtTUTBaiiaB DU Dieu DBS UtTâil rg* 

(CdII»üot plioloh-raptiHjuc, n* al. — B, M. II. p|. ig,] 

Le ceounenceEDint «( b ÜD nuirefhcnL 

Comme dea oik'iux ib CeieDt __ 

Leurs rang.ii k détwitdeiil. _ 

A la terreur qtie romiue Aiiou inspire mn iminanec. <iur 
pourreil j résister? ' 

Je suis matirc. les monlagaes dans le»» abimes Ireniblehi 
jusqu au cenLne. 

L. montagne de basnlie, de granit, «k marbre, remplit 
nu cujiin. ^ 

Dieu daewiffAi, eomme un oiaenu de pn>ie je fonds sur 

leur? lolita. * 

dil£“i* je Wgleles 

Dans ma droite je porte h splii™ de U ricloire. 

' T«WI tm M troMC Mr |t 
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ThiriK uiii gauche je porLe la sphère du ramage ^ 

Le Mïîeit nux cînrpanle faces ^ le uiiroîrda mm dîtiuité^je 
le perle. 

vfeilianli] Ta nie vaiUnnte qui dt^tipLa îedleu Tom^ona, 
je le porte. 

Uarmc qui détruit lout eec|tu TcriUiure comme k vagac de 
le mer (?), je h porte, 

I>»tnicteur des moptagiiL^f ^ J'nmié puîssanle irAnou^jo 
jû |iorte. 

Le |X»is$pti nüx sept queues^ qui abat les montagae^, je 
le porte. 

Le gliivc flamboyant des batailles qui détas^e et dés^oîe 
ka pays rebelles, je le porte. 

Mêlant les rangs des adrcra^ii/es (?), je porte 

l'Épée do ia difiDÎtê. 

La longue lance des héros qvj, dans k bataille T arme Uion 
bras, je la porte. 

La ceinture i|ui enkee les mortels et l'arc qui lance k 
foudre, je les porte, 

La lOAssuc qui broie les deoiearesdans les fiays rebelles, 
et la fronde de la balaille , je les porte. 

La foudre du combat, rarme aux dnqoaote têtest je la 
porte. 

Le niria aux sept têtes qui est comptable eu dragon aux 
sept têtes ^ je le porte. 

Le . . - attaquant retmeniî de face, comprable à rhydre 
de 1 r mer, qui décide lo sort des grondes boudles^ l'arbitre 
du ciel et de la terre . Je le prte. 

Le juge enïro les pjs, * « 4.. qui a une splendeur égale 
ou foleil, je îc porte. 

Le dieu. « + « . qui n*a ps de . . , qui a créé le çieJ et la 
terre, je le prie. 

Je porte puissamiucnl dans tua dtOïlo l'arme qui remplil 
le monde de tL-rreur, qui csl faile dW et de marbre. 

{Je porte dans ma gaucho) Tarme. . » » *, qui détssle lea 
pys rcbellos, farine mn cinquante pointes. 




SOS KEVttlËEt-MAR^j I87î. 

(L^i tu üfr icxlË n^m p^iscjnci^re été rËtronféen) 

M. Ojip(>rl ï^nd ensu it4 compte de Üo^mptioD du déhige 
trouTée aur dca bnc|uea dd MiüéofiriLaiLnii|ue par \l. George 
Siniùi et doDt i] a clé beâmeoup question ces icmps dernien. 
Cette mscKpIiûii lait porüo d'une aorte ü'éppéc composée 
de douze taUettea^ dont Je îiéros est une diyînilé écrtie AN. 
I Z. T U, B A R. CD caractères phonétiques^ nnais dont la 
ïfiie pronosciaElon est encore înct^Tiue. Celte dîi^ioUé n'est 
pas, comme Je croît M, SmiEh^ un roi njanl vécu quoique 
peu de temps «près Je déluge, mais uii demi^ieu h base 
historique, C'eit un persoiiiiage dont la légende s'est emparée, 
coiumo le même Eaît s'est produit au sujet du Ninus. du 
Scmiramlai de Nannarua et des autres üeures décrites par 
Clésias. ^ 

Ce géuîe^ qui peut se traduire Je Dieu do b grande létre 
iiifêneure^ semble être no génie du feu. 

On raconte üî Jiaut faits ’ la coiiquêEedii paja En^sa et 
sa rencoiïtre avec un Dommé CJï-ri qui Juî expose, dans ta 
oïuiéme labî clic. î'hbtoîrc du déluge^ Dans celle mscnption 
il J a plusieuni faits qui s accordent avec Je récit biblique, 
par ciemple I eiterminalion du genre hiimaEn à cause de ses 
p^fiés, Jn cooalnicîîon de larcbe, l'envoi d'une colombe, 
dune liirondelle et d'un corbeau pour s assurer du reEraîl 
des eauï. cl l'abordage du navire sur le sommet d’une 
mojiEûgne. PuiHjue Bérosc appelle le Noé bnbjlooicn Xisu^ 
Üifus, nom pour lequel on trouve aussi la forme deSisjtb™ 
(lÂTi^por)^ M- Soiitb U lu Je nom dn narra leur Sisjt ; tnnîs oo 
ne voit pas comment celle lecture pourrail sortir des lellres 
Ut^i, l*e rédt e*l întéressanl turloul au point de vue de îa 
tuvlbologie habjiouîeimc et de la littérature des cunéiformes, 
ït paraît nous fournir un exemple des poèmes nalionaux de 
source vraiment assyrienne, et ne semble pas être une tm^ 
dudion d"uo ancien teiic sumérien. 

La rédaclion ponrîsil être plus aniique que 1 ixcmpJaifû nui 
nous «I tranami-s et qui est sigaé par ic roi Sardaonpak Vl ; 
mois il n y » aucune raison ju?ur lui donner un âge eitrê- 
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mtzueiiL re&tilé, car août triïavOitïde4légËnd€ïaqui EippËjfcm^ 
mcal dnlent du du roî Saison, 

Au paîaL de vue bîâloriqxiË, ïe frSigiiieiiL uc vaut p*^ lû 
rédlét aub^lanLiei de Bérèse : il icraü puéril ù'y aU&irlier 
Uïieimporlance biblique ptua grande qu'au tente de rhisloncn 
de Bnbjkne^ 

Béreso uatu tniuniel de4 ueiLks re^f aux'reconnu» ïci 
Clmldéenï, tels que celui de Xbatbrus que M^SkuiIIl voudrait 
retrouver dans Utzj^ quiL appelle 5 isiL a^as même expliquer 
celle tratiscrîpüon plus que hasardée et faite üuîqueinenl 
peur les besoins de la esuse^ Quant au marifi touducleur du 
navire d'I^tubar qu'd fiomuie UrHaiïkSi^ Il y q encore ici une 
mcpnae singulière ^ le nom esl écrit ü jR.^ A iV. 50 t le 
F [ainsi de M. Smith esl tout unimeut on çoléclsnie pour 
hamsa. 5o. Mais ces deux dernières lettres fonuent un idéa- 
graoime divin synonyme du dieu Bel ( Kx 170); eu tout cas 
te DCnubre sémitique 5 o n"p rien i voir à cette place. 

Il faut savoir gréé M. Smith d avoir déxiou vert ces fniglueiiUx 
ir|u'il a^agît inaiotenani d'interpréter avec une rigueur philo¬ 
logique que persotine ne saurait allendre do ractif fond ion- 
naïre du Musée Brïtaimiijue. 11 restera bcanceup de poinU 
h élucider sous le rapport du détail de In traduction, 

OIIVÎIAGËS OFFEBTS k LA SOCléTKr 

Par la Comité de rédaction. Journal drj Sfironlri noveiubrc 
1873^ in-4‘. 

Par la Société. U Globe, orpnc da k Société de géogra- 
pliie de ûeuèvut pour ses Mémoires et Bullelioi L bvr. 
i. i et 1873. iuBv 

JourauJ ef lhe A^iaUç Socitiy oj Benÿui, part. îi^ n^ ] 1 « 
l87aJn-8^ ^ 

— Pn^eiidinÿi 0/ tke Asialic SoeÎMiy oJ Bca^uI^ J une* iulj 
and Auguat 1873, iii-8% 

Par rèditeur, The Phmnix^ edited hy Bev. J. Suninter^^ 
voL [11, îi^ a8>Oclobcr 1873, Loudout in- 4 *- 


3^4 ri^VHLElH-^^lAKâ tST3. 

Dp le BlblioÜiecii InJica r 

Per 1 a SocIélÉ du Bpiïgab. Gi>pQlha Bréhmüna tÂ the 
Alharva-Vedaf faK. Il» Cale, 

“ ûf llic bktt Yajur Vcdi^ fasc- XKVlf Cale. 

iS^a, m-ft% 

— TmtfSHja Pmiiiàkhja » tasc. 11 p CaIc» j ^ Îd^\ 

— rdsdjA MahùhrùiimMtui , fasç, XVll, XVIll, Cale, 1S73. 

în^Ô*. 

. — Ckiitiàt^wi-ga ChîtUümM ^ fesc, V, Calck 1872* iii-8"^ 

— Farhang-i-BaKkidi^ fw* VU, Cale, 187a, îo-â*^ 

Par latiE^ur, iî^efferr^of etprosodiB dm langiut dç tOritnt 
^TULra^;naflp «Le., par Garcîn deTâMy, icc&ad^ ëdiüoü re- 
ifufit torrig^ cloygmenl^. Paris^MabâtlncllvËetC^p 1878^ 
ift-8% vtii-û^g p^ 

— Lti fvUgimSa btmdéhiilüs, depuLi Sakyn Mouni juMja'à 
noa jotira » pnr M“ Mary Sam mer, avec uû.t inlreduction par 
Ph, Éd. FüiHraint, professeur eu Collé|ge de Frinee, Pansp 
E. LuroiiXp 1873, in-l 3 ^ xu-yop^ 

— Eiades fur 1er porrei iaaicWii ds répoqm çtatsiqiu. Bhar* 
Lnharî ; Les Ceciluri», par P. Begnaud, èlcve de rÉeok pm- 
lii[UC des baulrs êludw, Paris, ïlaisonueuvo «i C**. 1871. 
in-i Sp 100 pages. 


SÉAXCE M 10 JANVIER 1873. 

La sèaflee ésl ouvcrLc à 8 heures pr Af.^EùLl, prv^js[d«nL 
Le prDccs--vcrba.l de 1® demi^re séance esL JuïJa rèdaclioiï 
eti esl aduplée. 

M* labîré Martia oBre a la Sociélé un exemplaire lidiO' 
grapbié lU» Œowes d'ijôogl Fargdj; il p,Q. 

1>M« en dièmc ieiii|is an Couacil de publkr cet onvrige ivec 
iradurtiqn et noies daiu sn Collection d'nu|«ar» oHenlauL 
Canfümicineiil aq règkmi-iil.ctUe denunde est renvoyée 
«U berew, qui fers nltcHeuremenl des proposition* sur ta 
cenUnujiLioiidf» [n Colleetïnii. 
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Sûiil jirtsenliij et re^us meflibres de U Société: 

M. Fraiiï l*r®iijriiis, é Berlin; présonlé par MM. Molli 

et Ittiîan. 

M. Robcri Qiilder&t i Norfoit Crestseot [Ihdm P^). h 
L ondresî présenlé par MM. Gairet ScoarL 

M. Molïl renil complcd'un Iravall de fen II, laaii^u sur 
Tui^igc faîl par feï Annamiles de» Kaaa eliinot* pfiimlifs, 
f lmiA ïeurs pïwédès de diTCÎnatîoii, 

M. Oppcii reprend Ja suite de scs obS4jrvations criüqueï 
iiir le leste a^jrien dîl pointt du combal sur plu- 

ïîeur» jxiinla les apînîoB» de M. ânlitii sur ce leste épigra* 
pliiijue; M. Opperl wî propose de publier plus lard le lexlv 
de celle tablette arce un compienUiire. 

La séance est levée à 9 beerc»- 

oe vnAC.es ormiTS À tA s&Giité 
Par té Cuiuité de rédaction, lojïnïflf isï Simiuiü, décembre 

1873,10-4*' 

Par la Socîélé. Joamat of ikt [k\a( AfmikSociêiy, voL VI t 
parti, London187a, In-S*^ 

Par rinïlîlution, Artntul r^pori of SmühiùmüR insiitnîim. 
Wasbin^ton^ 1871, iD-fiV 

Par la Sociélé. TijdKhriJlwr inditchtf laaL ion J- en twï^ea- 
fiundê, deel XVlll , uesde serre . deel I. aflev. 3 et 4 . et deel 
Wf, lerende seriei deel 1^ aflev* S, 187^ ^ . 

-- ^Qîahtt mn de fl/jcjaiwae en ^Ittïïrt-VCT^deHjiÿtfa 
van bel balarisascb Genoottebap van Kunaicn en Weten- 
Acliappcn, deel IX, 1871+ Balnvîa» 187a, lu-S"* 

_J^rtfe rerwïJÿ Calüio^iw der BîbtlothccL co Caïalogus 

der JïiaieÎ5che+ javaansche en Lawl Hanilichriilcn ran bel 
batnviaascli GenooUcbap van üunsleii eu WeUinsciuippen. 
Balavïa, 1873. în-S** 

Far rédileur. Tilt . cU, cdilwl b)' tbe Bcv. Janre» 

Summers t vol. lll^ n* 3^. London , 1873 . in-i - 

Pcir rantenr La ^aaÿur ft in iiiîémturt îiindavtiiant€S, 


3*»'^ FÉVttlBR.AJAKS 1673. 

en 187a, revue annuelJ«par M. Cartîn deTe»;. Par!», .Mai* 
sonneuve 1873* in-Ô*, 109 pgej_ 

Par l'auteur, mmwrt» d» Bain- (Zahîr^ din Moliaui^ 
u)od}, fi:>rkdivteur de 1» djnaslie nirogole dan» rHiiuÎQustàn, 
lratluil»pour la première fM» sur le lente djagalal par A. Pa. 
vcl de Cwurteillc, I. I". xn-Afi? é» *- H, 467 pages. 

Pari», Maiaunneuve, 1871. gr- iii-8*. 

— €Ea.m«i ^ranymaiitaUt d'Ahtfalfuraijdil B«rUArt%a. 
éditées pur M. lobbé Martin, 1 . 1 , conlenaDt ie K*lova 
d'tsem'he, 81-374 pge», et t. II, eonlcnam la pedte gr»m- 
mairc en vers de «pl syllabes et le iroilé » De vocibus 
veci», ■ texte et coninientaire, 16-147 pgWt avec Inc'SuuLle. 
Paris, Maisonneuve, 187», in-S'. (AcIesdeJn Société philo¬ 
logique, nouveile série, 1 . 1 et II.) 

— Lm ^nien imreoar relatifs nnx BeA^mreiM, dan» 
1 Europe orientale, par Paul fialailJard, Pari», A, Fronek 
Vieneg. 1874, io-S' (Extrait de la Revue critique), 80 p. 

— A fpeeimen of u jgrûic iramlalitm of Mc KaiihA tne 
AiFwakediled by W, Wright. London, 1873, ui-ô», 34 p, 
(Extrait du journal de le Société asiatique de Loiidrc», oew 
séries, vol, VU, part IL) 

FrajfnfiOt of lée Cureèanion G<up»li edited by W 
Wright, ^ndon, 1873. in-A', 6 pages (only ouc bundred 
coptca |iriiiLixl for privât^ cipcutaLïts^îi], 

— Baiulu de Rej(na SaW opud ÆMiopa, dissertatio 
maugurahs ,. . «uclore F, Pratorius. Hnli», 1870, in-S*. 
X-A6 page». 

— Bnlrirge sur Ejilârwtÿ ifcr AimjnntûcAen Iiuthrifîeit 
voB P. Pra-torii». Halle, 1874, iii-8*, A5 p»gç» 

rr lïjriiifljprafA» injlèwiflieft, haui.isôcb- 

licb inder Gegcnd von . 4 ksum «nd Adoa, von F. PcæIo- 
nus. Halle 1874 io-S;, «-367 p.ge». ^ Sellage, 5 p^s, 

^ Cuf«fc«nto d« ««riannri cuialioi ia Iinpa« «WüL. 
pubbbdato per curudi E.Te«. Pi,a, 1874 . ioB*, ia-8i p 
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PONCTUER LES PHRASES 
DANS LES langues MUSULMANES'. 
PAR LE baron P- c. DU MAST. 


A AroMiViir ;«!ef JlfoAL f nAiVïiti dt h Sodiié aiiofpfar. 

T' 

iSoclubriî i&7a. 

Mon clicr ami, 

Parmi les progrès que rhommc »cnrè parait avoir h con^ 
■veiller, o conseiller tûul lic bon, c «i-à-tUre Jonl IcsarAn 
Liges semblenl n'^lrc vrai ment balancés par aucun mcon- 
véaîcnt^ il reste tûujnijrs im cborè ï ^re. Des diverses 
améliorations à tenkn des mieux coulrélées cl des 

plus suites, on ne saurail encorei pour ce qui est de ïeuf 
oîdrc de ittircbOt sedUpenacr de Tormer deux groupes bien 
distincte. 

» U H^reîi bfctti Mn VP. Likiérsnt MxiU iellre, ijai toMile itir nu pn»d 4 è 
tvpo^pbîqqv à iiiLrodiiirc ibiu L'impivAMii 4 » ûAii-rsgM 
ertmwM- an r* dtpuH îop|fIrfBp* inln^nlt dsRi f^crtlare et l rtapreniM de* 
Un|o>«* ««pétfma. T«H « qai piîut î^ütar b cl l'ifllJ %cbw 

év* xial l* peine EfÉLie ciuj-é, M. Spno^n duii la pïébHi 4 a 
Wiiwü Ju ÜnlUtUL, a dit hd^wu do ctûM* CMtlleFile». Je ac mm »il 
& «U d« irèlMcuH dant Tlnde. ^taii bi i%«* de pOKleitw-i • r«t 
ae h tient pa* l^en flir^letlrts itiIki elaïlireot M- Wij- 

teaffld « empta^dH petiitic™ et étodei. ^pü» pcùbibfcw^nl irwiTé» 
Inulca tiatc^ i l’iapriÆcrw, H M, Cbnbenneiii A*»t di?j ngnt* aidi^ 
BÜic« âv rioipTWiWR ôiHEalaJe. Il K4!r qae le pcül elM4a^eiB£fiE de 

qae M, Iht Mail Tail wbir à en ie^ aHicnil plat Cidlontfil 

4U1 iraïb d^a lirtlm Krtba el boïkleTait rîoIffldiMiiùti de Icht 

Ji Mil 
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t ÉVEtLEK-MAhS 

Les uûc», tu eiïel, sans pctil^ètrc qu an |iui55e it» dire iii- 
Ennsèqucm&al el précisémi^iiL dlfFîciks , se prés^ntenl .Htnis 
celle âppqn^rtce. 

Pourquoi ? Purce qu'oLlea sont trop en dehors du grand 

eour:int des iiolioas eccepLèes. EU bien^ ce? progrèa-la^ Il 
faut, tout en préparant leur réussite fglure, îc gurder d'y 
ftUjichcr des espérances prochaines. 

D autres genres de progrès, au cou Eraîre, bien que parais^ 
sftnt oQiir, en lliéoriCp aulnnE de misons que les preniiers 
pour être repoussés, on I , en pratique, bien plus de chances de 
se loir parmi les pmjeU eidmksihlei. AhI c est qu ils 

Ont beau n être pas moins etrangers û b niasse des habitudes^ 
ils le sont moins a b nmsse des conceplions; ils ue s'écartent 
pns aubiit du réperloiro des idées populaires déjà existaules. 

Aussi , pour peu qu^un novateur perspicace prîlk parti de 
commencer hanliment à réaliser quelque part cCs dembrs, 
on les verrait g^er de proche eu proche, cl pivcc une 
rapidité qui frapperait d'élonnemenl jusqu a leurs apûtres el 
propagateurs^ 

\oilà. mon chcr ai!oi,ce qui aurait lieu si qocïqu'iifk| en 
ce moment, oiuir cl laraif introduire dans les bngtics niii- 
suluianu un système do bonne ponclualioii, et y faisail ac 
cepmr, de ses lecteurs, les signes et camcLèrcs indiapen- 
sibîes pour mettre b chose en usage courant. 


I 


lyv premier mouvement, quelques juges suporOciels qui 
K ligurenl coimaSlre seuls îc lerrcin du Levant, vont pmba 
bbmentse récrier comme sur une sorte de fantaisie; mab 
à grand tort, car Ici réirangelt n est qii'apfcircnte. Loin que 
notre idée soit bbarré. cest h peine si elle peut passer pour 
neuve. Au Heu de posséder ll-dessus les vaîiLs et dangereux 
liormeu^ de b priorité, nous avons, ce qui vaut beaucoun 
mieiii.b cnnvichonde ne niarchersans antécé^lenb;cHr 


nouvelles et mélanges, 

il rai sûr qu’il pn aeïisîp, et que k diosc o été iion-ieqte 
meîit miUi eu avflnl . mtdi rasnyée '- 

Rien àe «w>tns rnrt^ nî moiriï droit de décour^cr 

Ica progresaùlra, que l insuccès de t-eulativfiÿ intcüigenlra 
mais d abord iiitom prises + lesquellea ûlaîent peuGètre Euiti- 
eipêe^- Quant fluaujdt dontnoua parions , voici le cia de le* 
reprendre, car le temps a utflrchè, 

Lea peuples qui parlent soif 1 arabe, soit loture ou te pec’ 
ne ïonl plus désormais h si longue dis fonce de tioiLs« 
en fait de disfrosilion d*csprii. que le suppose I opinion rou¬ 
tinière, t>aiia icurs rangs supérieurs surtout d J » poasibibie 
mamtenoili, aur bien dea pointa, d^èirû cünipria. Ainsi . |wnr 
pnrvcoir iimpLmter chiu em une heureoae innovalioii du 
genre de ceîic+<Ut d auîRmît de at prendre avec sagesse. 

Assurément certaines conditions resteraient reifuisea pour 
!c auccès. Maïs t'^s conditions + Ir simple bon sens Irâ in¬ 
dique. 

11 . 

La|ffemlêre* cest de ne |soml annonciïr A ^rand frecfts le 
ayatème, de Le préaenler aux Lciantin^ h litre de simpie 
conseil qu on leur offre, et non point de Ic^n qu on veuille 
leur imposer. 

Suggérer ridée avec des rornies anutalra et modratta, et 
la pr^-cher par voie d'etcniplc. 

L’exemple est toujours . en effet, ce qui permet k mîen^ 
aux gens do se convaincre des bien fui ts d une clioae. el^de 
juger aussi du plus ou moins de facilité qii'ih auraient q s en 
iinettre ep possession usuelle. 

* Ao DDmcni «i aù^ïk vcnïqiii tl'écîiPt ntfïi , on * flu toUiipciin^e iwos 
pr«mr<r h nmn dr «mÛna#* kirtFlioa. VWP i™* ««ptapofiliG 
tu» Tmi wam ^tftïli 

* 1* TA* Gvfif Sm *J Sadi » editrd SprtB C^kirila, 1 Sit ■ in^îT f 

3* dl AdilûA P pi r Ctk«-bnEi:iifcH. Pàwîi + i Ûi' 1 3 ï 

y Diâ Lê^n IfiJUwiiifdi , TOn iLrt.flijcbiira , bereo^fP^LM rwa Wû.- 
l^ofctid. GçHlin^n P i8â8, ■ vdI. 
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FÉVRIER-MARS 1S7.% 

li VA Mil» dire, ensuîifi, {pie le rnéconuiue prnpfhîê sut 
|i»iples d« l'Asie DCcidenLulo Aura ^té mleulé d'Aprè» des 
règles bien eonracs, eomiDodea pour eax, et soignegsement 
adaptées fluK coBAbinaiaons ipaphiqacs {Je leurs idiomei. 
Maïs, en tect, nulle dîflicultÿ sérieuse. On est ménie Joui 
surpris de reconoaitre i eondsien peu d’artîclcj se borne |e> 
programme des nouveoax bcioina â «lisCiire. 

J[I. 

^ Personne* je suppose, ne regardera comme valant h peine 
d Être numinativcmenl signalé le grand mojeo de cIasm. 
nieni prêUminAire ijui etinsisle, pour dimiutier le plus gm» 
de la confusion, à cottiraencer par réparlir en un certain 
nombre de petites masses [nommées cher noua des pümqru- 
îe ton tenu des pages; celle première opération, qui 
divise déjà leur leaje, ordinairement laissé loni d'une pièce, 
n esi^ auam signe particulier. Le simple procédé de ïalinh. 
dont in signification saute aux yeuï, est applicable i toutes 
les Jgtiigu^. 

Mais avançoiu. Comment convlenHI de s'j prendre pour 
sé^rer, dans l’Intérieur d« paragraplies, soit les pbra«s. 
«Ht les membres de phroM? 


tv. 

Paimi le» signes de poneliwlton usité» pour cela eu Europe , 
voga en av« d abord trois doui, mus le moindre cliangc- 
mcnl. on peut sur-le-cbnmp se aeirir, Ce sont • 

Le peint leriniiia] ordinaire (,}; 

Le deajt-pointt [îji 

Le p{>inJ odmùicrrj^{i), 

.Après «la. trois autres signe» européen» deviendraient 
applirables aussi.inoyeiinanl une modification, c’est vraî 
Tort .»ée h exécuter. Tuuim l«rneraii i les faire 
en sens contraire. ® 


301 


NOUVELLES ET MÉLANGES, 

l*ar rtPn^r.iïn? iinuü nV^nluoilDns poînl c[u'iU ^êraii^iit rnnvcr- 
sèà de an nmh iinïplcni^iil pcJournés qunnl à l:i 
dîrocLioii. El i.|u J a-l îUbpliunutiirülquied'ôproUTer cËtlé^Lr, 
daprèsi'Qllumdesécriiiirüsscuiîliqu^^, JtïBqucIleA, à LVipposé 
des écritures aryennes, marchent toutes de droite à gatirlie? 

Ces signes à rckiurRer seuil: 

liJ» |]/r^a/c( J; 

Lepoôir-virijii^ [;); 

Le pùioi tTinkrTû^uiîoQ (î)^ 

Eli bien^ mon cher ami, nous voici déjà ù |^ii prés eu 
bout. Oui vraiment p cest j si peu de diosequecela (le emî- 
raîl-on jamnis?} que se réduisent les exigences réelles du 
système. Ait ddâ, Oii effet, que peul^il se présenler h rêdn- 
luer ? Voyous ^ 

t)cs de parcuihhcs? si ton en veut, ceiti^ 

d'Europe sont très-bons. 

Des ^aitle/naU? hlnis nos imprimeries en possèdent de 
tout faits. H sulRrnit [ consigne bien peu génanle a obser¬ 
ver) que le coosposileiit employât pour Les fms de ligne ceu^ 
qui êbieut destinés ù servir pour le» comuiencemeriiA, et 
r4r« tersu. 

Reste donc uniqiieTuent k mentionner un dernier soin. 
Ifqiiel encore est plutôt de luie que de nécessité. Le voici : 

(kinime on na pas « pour donner aux ifl/7iaics un nspeci 
signifïçatif, la ressource des ^ramifs pu bqtie lès alpha¬ 

bets des biiigiies arabes ou donnnée^ por Tarsbisme ne pos¬ 
sèdent aucune sorte de majuscules, il lest ben« pour bien 
marquer à rdBil la séparâtiou des phrases, de le* espacer un 
peu fort. Ce sera^ de la part des typographes^ affaire seule- 
ment de placer^ après les pointa ternunsiux, iin cudnrf de 
plus qu^on ne fait dans rimpréasîon de nos livres, 

V. 

nésumoi>s-tious. 

Am conditions dont ncrtis parlmis. rïm de ttioinsdîlTicib* 
î- sa 


KÉVHIEK^MAKS Iji73. 

f[iie tJ cnnc'tiir lüa Inngucï ïim^uliniint^ d'une pleine el mr- 
rectc poncUiBlûjn i indubitable maniAgc deuil êllca son! dé- 
pcnirni». »Et ponr'^ lofititcr aui peuple» du Lc^âiii celle 
Eicqiimiioii ^ iL faut surtoiiL^ avons-nou» dît, les prêctier par 
rnciDple- 

Biéii cniei^dti que rnn s^abâtîendtB d’en d^quer l'inEm- 
duclion dan» Je Coran. P^r ce côLédûH Jrien n^eit à es^ifer: 
car^ de l’entière înimobiülé du fond résulte nalurellciucnL 
relie de^ fonnes. Quiconque poùèdc un peu ïn uîenec du 
c«uf humain, ne sen Lm jaaiAts, k U légère^ se mcllrc aa'i 
prises avec des habitudes regardées connue sacrées. Devant h 
force d'Liicrlic qu'opposent des obstacles rituels, ta farce de 
pcrfcclionucnictit cstcimtrainle de s’sïTèter+ Si elle îe$ lieufM^ 
]}Oiir les rejiverser, elle se brise. 

îdaïs en ce qui louche auc objcli réputés terreitres et libres, 
c'est une erreur que de croire qu il y ait des entrées, fùt-ce 
ikus le LevauU où titille carHèrê ne soîL ouverte au progrès. 
LW Rianière de ponctuer analogue à tdic que foii vieitt ki 
d'indiquerp et que déJÂ nous avons mise en pmliquc sur des 
«•cbaniiiioDs de prose ou de wm *, pourrait renconlrer bienülit 
raicdr auprès des jcuTies savants dont ne sont pËsdéponwurs 
lès régîoiu de Voyct surtout « mon cher nixù , quel 

Ùiéâlre Éulur notis présentent l» pges de krurs pubhcatioui 
périoduiucs» refteis <1* nos journaux ou revues! Empreiules 
quVIbs lofii déjà d'une teinle medeinc évidente, ne busmt- 
clies pas prtrAScniîr que li classe d'Iïommes qui les téilîge 
lardera peu k compléter ses enipniDts dans ce que nos cou- 
tuines acctdenloJes lui ofEnroot de conuuode-n Imitir^Sou» 
des souvemins aussi êclurés que k sont les princes musid- 
innns odueb, peaiso-tH^n qu1l bille encore beaucoup de lemps 
avqni que les Atclierf typographiques de Constontlpopk. de 
Boulakou de Têliénin, sr Tnetleiit à copier lus métbcHles des 
nôlres? 

Au lieu île prier, agiisfin?. Au lieu de jclcr lu biàinc sur 

S4ir ||C4 MU 4'JbiiiJ$#iFUi3|lll, ricMi|il|i, ou bkn »ur Ù Cuùèl 

il'Ahiq'I.Mt. 
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?ÏOÎ}VELLE.S ET MÉLANfiES. 

nD% voisini d'Onenl, îAclicnis cJt? ne pnînt (e niériïcr nnn*- 
TDiÉfiîcsî F^cnûiis iiiï peti cJe Je pemc qucnmji cléïîfnTia; tant 
voir Les autres au danner. E\i^ mcHi Dieu, Duii saolnïiia dé¬ 
ployer cedant Jea Fmîi^sîs fùni trop mrement preuve: sAcliona 
mantrer dt FinîlîatjVË sana iroperliuencc. 

Quirooquo aura eoinmencé par avoir raison, luen visible- 
tuent raisons — puis aurn su, mhs gourrnander ses frères, 
SÉ mettre irnnquiJîement â monter devant eus pr les Ltons 
sentiers qu il leur n si^rtlés : — ptiencel il finira pry ^'tne 

SUIVI. 

Vi 

Id^ mon cher se lerniine au fond ma lettre; enr 

ÎDgiquement elle coniptète, puîsqiidle a touclié tau» les 
pints qui en fonnaient Je VËrîtoiïJe sujet. 

Taute£uLs« comme l'cnchamemeuK régulier des idées ne 
^loavait mancpier d'éliminer les épisodes» iJ m*eii n fancéfunit 
fait kisser de côté un cliapitre inddenl^ qui, bien qifétran¬ 
ger a k matière, estd'ordindre, quoiqueffml A propos, censé 
y Qppftrleniri J'aumîs donc tort de uo pint, en nmnière 
d^appeiidke, eu parler idî car aulrement» ntninU leirteurs. 
œ trompant sur Li nature do mon aileute^ Le prendraient 
pur une omission k pour un ûut>1i. 

]| de c«rL[iîoB sigtes. qui« sans être des pncluakions. 
y ressccnblciil asset tant pr la formé qu'üs rOvétont q^ue 
par une lointaine andogio de r6te. Ces pûtes tf^rquei jdj 
4^eA<rù cnnsislent, comuié Je sait tout orientaliste, dans des 
espèces de virgules» imn ps rctauméos^ oasis renversées, 
ecsi4-dire qui ont In UHo en bns- 

Destînés A îndiqiier des phéivoménes dé phaïiétismc clécln- 
iïiatâirc,qui tiennent surtout augéuiodeBbnguos sémiiuiueA 
et n'ont guère «i d'équiv.-ilenls ailkors^ ces nêttmis de dîe- 

* On ne iVTrSat k j 4re«ip«iTf pral-frïre que ixi eâéKÏdîiiies^ MtrtiArft^ 
qei. ihtL ïci «Ddccs Gnes, panuMiil sv«r été iiapwéo en ccflaim eu m 
l'enlrBr fta iii IViN™?, rt éoni llnlEmitinn lui élsil ErîHrBÎ/' pMr nit jriâi-Bt 
de dàtE., 
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FÉVRIER MARÏt 

tjrm sont le tosLunne d'une rer(îiînp proje poétî<]ue, à loiir- 
iiureî cndencéeâp qui nen aiillernejit delà ver^iËic&tlou.inntA 
im je nt quni qu^oii paurmiL j^ppd^ ide fenipliiiite con- 
venue. ■ 

Ils oui pour bul de faire ressortir tes détail de loiile une 
rjdiea^e biiorre : répélitîons, nmplifiealions, svnon^aiies, elÜi- 
lèrtitiùn!i^ nssiin^inm . * ^ el outres balivernes, lis août comiue 
tes tcHJcbes de rélrmige turluLaîûec|tiî prrKluîl cea iEinnntbra- 
bles clique!is uù le» Arabes se sont complus à reclierelier la 
coïncidence de jciiît li'ureiUe et de jeii\ d'esprîi 

t^li bien, mon clieromî, qu iriona-uniis^ proposer de clmn- 
f'CJT ■ cela ? 

bien du tout, C'eslpour les Sêmiles (et lesS^Euilisês) une 
nfTaire de facuLlle : it rnui la leur labser régler entre eus. 

Eli iaiil que relative ô cerlnins guûts £p^bu.t, quelle fut 
jadis invenlée pour ssliafaire^ la mocblne est irréproiiliahle ; 
on ne \oil donc pns de UHilirs pur y icmclK^r. Seulefiient. 
quVl-elle de commuiï avec Je sujet de notre article , ce^i n 
savoir, avec une pnetuation vraie? 

Qui ^lüt pne^uariou dit tout aiifre chose. Quand ou s'est 
iiiLs à eu créer une, ce n'a ps éié pur aîdcf n h dtagnose de 
tel ou tel elfet artistique, mais ali n de rendre plus facile 
î'oxercice de h pnsêe. 

Gardons-nouj donc de laisser confondre avec des procédés 
eutiérement spéclaiiï el leclmiques, qui ne réneettient 
que le rliyilntie, et ne sont qu'une sorte de notation quosi- 
tnusicale, les sifucs, vérllableiuent grapliiqnes. vérilibtr- 
menl granlmaticau^K dont fait usage lairl de pnetner. 

Ceitx-cL forment un ensemble de ntoyrits mis au service 
de U raison, lU sont non ps un outillage d'amusclte, maiv 
un nïéombme iiUlc et grave, qui, dcsüoé k Ions les puplee 
civiiisès, sans dislincLion de races, a pour but d'éclairrir les 
manifestalions écrites de rintelligence liuinainr. 
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iHK CitîAs KKHMn\ or .\ot£i tutd fJuaviiM ike farÜfuL t'ybluLtÿd 

artty Iwo ï^ilciJ hy N, B. Deniij5+ Juîy aiiJ Auguït iS-jï, 

ChtnA Muil OOjc«> Prîce i d-ulluï 6.1S0 prr âutMUn, Un 
•caliFfr petlE in-i" A 2 cybanCi. 

M- Dennp, récLteuj de cette hduvcHc Bÿvae.quf rmipljice 
les î\ùiêâ and QmricM^ esUh^A bicrii connu pnrdç nonilireu-vei 
publkaHoii^rubliv^ à U Clfciiic et au J^ipon, The Chittrsê Ik- 
corder^ autre journAl pèf'ïipdir]i4e qui se puhlÎAîià Foii-tclieou, 
«yènt ûUmÏ cesse de par^ïliv, el le tflhe]^{trih Chinff 

Brtmch of ihe Bùyai iaiuitt' hSdceV^j ne j^iraiasaul plus égolc- 
ment depuis plusieurs auiices^ M, Dennys a pensé avec raison 
i[ixuii nouvel organe de pEiblîtilé^ connue celui qu'il a ccpip^u , 
pOEirrait l^irc uLile au£ études eliinoises. « Les de sa 
Bevue (dit-îl dans son //jtfWucrion) ^ comprendront les Arlü 
el ics ScieocéST rEtlinologic^ les Tradilions popiibires[Folk¬ 
lore J, U (iéog^niphic, lllbloirc, U Litiérnttu^e, lu M^tlioîo' 
gîe » les Meeurs et Coutumes, L'Histoire nalureüe Ja fteli^diiii. 
ete^, de k Chine, du Japocu de la AJon^Üe, du Thibct, de 
l'Archipel oriental el géncralemenE de rcïlrènic Orient. 
Q^i^ukI lii place le penuetïm , h Revue reprcwloira aussi les 
ariicks les plus iiuportanU du Chîrtef^ Des cou- 

trihulions odgîuales en eliinois eu laEîn^ en français, eu al- 
leniatidk ene^|vagDol^ en italien ou en portugais^ seront ad 
juisea.. Ou grand nombre d'écrivains de répulatiun cou tri hue¬ 
ront à notre entrcpikc# Des ftiratigeuüents ont été pris pour 
avoir y 11 choix eauïpletde tous les journaux périodiques con¬ 
sacrés oui matières orientales, soit anglais, soit du continent, 
defaeart A présenter ou résunié de leur contenu dans cliaque 
numéro de la Hevue. Ikaueaup d'attention sera aussi appor¬ 
tée Hu départecueiiL de la bihliographie, de gmiuis éditeurs 
eu Kiiivt^pe et en Ant^rique nous nyant pmuilsde mjus envojer 
des exE'iuplaires des ouvrages qui IraiteruienL des sujets aux^ 
quels celte Revue périodique est eonsuerêc. > 

Les articles qui romient le premier numéro de la CAiau 
sont ^ D'abord un ariicle en 1 1 pages à 1 coloiiues. 
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du Hcv. J. Kitiil,qui une Rëi^uc duIV'Toluuiede» CAi' 
•ifie Clajiici du Vf Legge. T. J et ir, contenant tout le CAi* 
A% ou « Lkre d« Ver». > avec d» « Pïolrgoménea.>Hong' 
Kong, iSyi. Le Pic», £itcl dit 4{iic le D*' Lc^c. en entife- 
(irenanl la Iraductiaii du u caploté uii < »ol presque 

vici|[iei* et que quiconque aum c<uj)pâr( la iniductiort du 
P« Ladumie, puljlûie en i63o, avec le leaie original chî» 
nois, noceplera Je jugement de CaUery' (ctiA par S!. Legge 
dans M Prérace], qui a dît que tc’éiait la production lapUu 
indigeste et la plus Conuycusedonl la sinologie ait à mugir,* 
Ce jugement cal plus que sévère, jJ e»Lodieuaen»cnt injuste. 
Les ancien» missioTiDaircs de Chine, en traduisant du chi¬ 
nois, otateiil lliahitudc de ne p» serrer le leiled'auesprès, 
sans doute parce que, comme les PP, Ladinrme, Amiot, 
de Mailla, qui avaicuL appris le i]ijiai.lcLou, trarailJaieut sur 
des versions tnandchoucs. leurs Lraductions ae ressentaient 
de cette méthoJe, qui ne peut donner que dri paraplirases. 
Il conveoaita 1 abbé Callerv moins qu'à tout autre de traiter 
le P, Lachamte couime il I a fut, luidenl la sinologie pourrait 
à bon droit rougir. C'est lui qui a osé diredi» Dielianaty Chi¬ 
nât uad Eagtitb aiphabeûcaüy de Morrison : • Id 

iiutciiin auclor obUlus mt dicere, ill.m nil,i| aliud esse qunm 
auglicam tersioDcm Üicliouarü lonicra Uissionarii» latine 
esarali.emeudali eliurü, cujusmanuscriptunieseiuplarpiie 
tiianibus liaheo. s phoitniçam , etc,, Prérace, p. So). 

Voici la première siropLe du premiercUut duClü King, 
iraduil par le P. Lacharme. mise en rt^ard do la traduction 
anglaise de la même slropliç cl du même chant, faite par le 
D' Legge. t)» »erra si. selon l’abbé Calleiyd le Rev. EUeJ, 
la Hbulogie a tant à rooÿiVde la traduction du P. Lacharuie. 


Lt ïMaAUjiuii.^ i73‘3. 

Aib Jn-ifiiMt îti ■qv4lkii Icmp 
uu cl rnmîaaL Ainbipq lico ifc^Diii j^iat 
E^uvtttidth, llcibdtti isâjcsialù, ofû 
cl eiLibü pucUai® 

iHf HiMCfli iUlriiTldfHibrt 


tji Lrsgy. iSjï, 

go tbï Oifmlv . 

On tliA îJMl in Üll^ nvçTs 
i^TniQ^il, irltrui|, riftiHHii^uiui; 

ror tHir pHiiLC' i (i;mH mite vhcr 
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]J ^ a pEuaieum onnèfôn stir ïa d^mando d'une ^ranilaeu- 
trepriie de Idiralrk^ j'aî traduiL du diLajoit lotu ht dianU du 
CkUKiti^ nnnimés K correct ■ dans TédilicMl %mpé- 

ùalu liirîlu(é< : Kùt-iinÿ Cki-tîfiff^ etc., en laissant de côté iniia 
ceui dea quatre s«ciiuuà qgâliüéa de pién^ * modiiiabies > ou 
■ à liiodiÛDr. » J^ni ùui précéder ceUc trAduciian de cdk de 
la Grandë Pr^üte de Confucius, inlilulêe Td Sia., y «ompru 
ieçOELiuieniaire de Tchou hi qui l'acconipn^e, eimî que de 
celle de la PrèTace mOnie de Tebotî-b) ^ qui i/amaient eucore 
été Iraikikes ni Tune ai 1 autre. Ces traductions out été îin- 
priuiées cl publiées cbïis le U* volume de U. ÜihliQihèq*te 
mUmüliGntih umixr^ülit^ daiia le^ premiers mois de J&70« 
comme Le porte Lu titre. J^ai traduit ainsi la première itropke 
en c[iivaüorï : 

■ Lcfi DÎseanï mâle et fenicde ckanteoL eu ac 

répondant L'un rautre. 

’i Ils se tiennent dans les des que rormédt Les divers cours 
d'«m^ 

■ Une biciLe et vertueuse jeune fdle vit dam une retraite 
est rccliorcliêe avec amour par un prince sage et 

éôiairéi » 

Certainement ma Iradaeiion de 1S70 est tnoini coodiic 
que celle de Legge de 187 1 -, ruais je la crois aussi lidde 
et plus claire. Quant à la traduction Latiiiedu P. Lacliariue^ 
elle est humi cïaîre et lidéLe; seuEcmcnt, ta traduciton du 
second vers de la sEroplie a été omise, sans doule par lu 
Taule des oopislcs. Mais il n^y a pas là de quoi taire «rougir 
La sinologie. ■ 

Jé né relÈverat pas ici toutes les divagations du Kev, Eitel 


paisible. 

.Elle 


' Vçir 41Û1. aAi)^ 3 iSS. Ca Yoloiiva iiMÏ qqiS le prnvi^t qiù soaih- 

jiKsd une iisAVfilr ciilliau iIa Lé tnwlK^iiqq Traocuïfi du Biç^ Véda 4v« 

nglÈHi, pLr A. 1 Jinginti., kwI deiicniii ti propncld de M+ Miàûfiiù^iïÉe tt 
qai Ih eni mis » irittats hüu |ç litrrdc sriimletr; 

d'wnp ifîifmirei dp fl^dp, «fi Al HP + cfe ri tic ht PonPi 

iS7â , ^r. i dniii 
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sur la chronolagle Ue l'hîtioÎTie chinoi»i; i qu'il roproclie à 
M. lÆggede suivre efic»re Irop ev«u{>Iéiuefil, sur les éclipse^ 
de soleil, etc, «Pourquoi, diud. «ucune ^lipse do soleil 
n cal-clle mentionnée anlérioureiDcnt ô celle do 775 avant 
J, C., rapportée daiu une ode du Chi-Kio^, et pourquoi le 
mois, le jour et l'heure de celle éclipse no sont-iU pas indi¬ 
qués dans Iode? En résumé, dit-U, nous ne pouvons nous 
empêcher de penser que ceiio chronologie <les Odes du Cbi 
King (donnée dons rédition impériale dtée et ousaî par 
M- Legge) est une vraie corde de saVIe (is a mere rv^ 0^ 
#aad) I . critique original qui veut rèTotiuer la chronolo¬ 
gie chinoise ne connaît guère son histoire. Il nous dit que 
• ios Odes du Cli!-K.ing Tarent olScieUement polrenuèes et en¬ 
couragées par b djnasiie des Tchéon (1 iu 8 - 9 h 5 av, l. C.} 
et que les gouvernants (refera} de celte dynastie, qui ne ré- 
gnail que sur une agglomération sens consislanoe d'Êlals 
TeudaUi res, Tatsaien l occasion nel lementdea excursions royales 
pour visiter leurs cheTs loyaux, comme l'empereur de îs Ger 
manie pourrait visiter les rois de la Üase, de la Bavière et 
du Wurlcmbeig. t II u y a aucune analogie è établir entre les 
buts Teudalaires de la Chine , sous la dynastie des Tcliéou, 
ei lea royaumes de la Sate. de U Bavière et du Wurtem- 
bei^, que b Prusse n'avail ps créés, comme les Tchèou 
avaient créé eux-mémes loua lea États feudstair«s, à com¬ 
mencer par celui qui Ics délmisil en 356 avant noire ère, 
et suGcessivonienl jnsqu'en 333 loua les autres Ètets féodaux 
«|üj ftuhaiîrEflîeiil tnecre. 


Apr^ ce premier, loog et médiocre article do Uaiau Rt- 
w«a, vient une Imducltoa anglaise dm d'un «ùnt 

cWu par il. H. S.; puU ; A Cfciaras/uee, avec une intro- 
ducuon pr A. Lister; Suu.tiwy.pd, homme d'Élat et poète 
qm Vivait sous la ^nwUe des Seing (vers .056); eUmit 
dune Imtoifo inédite de la province de Canioii, pr M. E 
t-^Bowra; la traduction d'un document otlieielclùnoisinédit, 

.nî^iredo l'Angleterre à Pé-lii.g fpr 

M. H. fc, Wmlehoiuc) : fron, Gotham (Scu.Yoïij lo Cathav 
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(Chine); Rhymfsjrùm the Chia^ie^ pr h Rev. I. CbolEc^rs; 
The rttifne Hmÿ-Kouqi China x pkc« m Phlhîogy^ a Rer iew 0/ 
^L Ëdkm tl&si wori-, pr T* Ws-Ueni; ^ri ^^oûees on A"™ 
and Qaeriift an MaUvri, 

G. P. 


^'iâTKKs GW $dnsmT Ijy ÎUjËiklraiali-Miini, n" 3, ChIcdii^ , 
irt-â* (ao5-3S7 pgîHâl un înde^fît iS 

cahier termine levoliinne L de m notfees, qui contient 
en (üut I 9 descnptiqn de 5i{) maniiscrîla. C1inf|ue iiollcp 
indique îe tiurc al le œnteiMi ert ani^lîiiï et en inn^çrît, et 
dmme les premiers et les «iernlers sfuLntdn volume. \ Ia Im 
s^a trouve une labié Jkvilémcillquu d'eprèa les oiatîére.i, qui 
contient le titre^ le nom d'nuteur, le nofiibrc de pge£ et de 
slokoi^ I âge du manuicril et Tl ndlca Liait du propnâLnire 
netueî du Hvre^ Ou voit par tàqu^nn assez grtnd nombre de 
RaJ^ et de Bobtïiia ont romiuuniqtia les manuscKu qn^ils 
psscdcnt, et il l'aüt espérer que leur e:ceiDple sera suivi 
généralement; Ils ne peuvent rien faire de plus palnotiqiie 
que de coustAter de celle Ëi^on h Hcliesse de fn littérature 
sAmicrite, et ils assureront par cette publicité la canscrva- 
tîon de livres qui sans eda périrmeoL bien plus ficilfnient. fl 
faut savoir gré lu Gouvernement indien de cette enireprisen, 
et â M. Rajendraljila-fVîilra du zèle et du snvoir qu'ii 4 mia 
nu service de celle bonne cause. 

Sn Lü note ci-dessus était composée lorsque nous avons 
reçu à Paris îe premier cnîiier du dcusiéme volume des 
AToticfj de M, Rajendralnia-MItra, qui montre que celle ex- 
ecllente publication sc coiittuue. Kous avons reçu^ de plus, 
le second cellier d'une collection semblable que le gouver- 
nenieut de lîombiiY fait pubîîer et qui perte le lilre : A cfi- 
taloguê ùf SüRikn^ rnaawnp(§ conltitned in iheptitafs hbrat-iis 
n/Gujamlt AïinWi-mf , Siadh md Khandiih^ Fasc, N . 
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Prtfiry. coDipdled iindcr the sup«ri]!ifi.-niîan4:ci of G- Bûhlrr. 
Bombaji 1871, în-S* [i 35 pnguj. Je ite çonnm» pa» le pro 
mier cabter, qui prebsbiement coRtîent le» ntenuscrib eé*li- 
q<»e>, second cahier comprend i, 33 g manitscriu, qni 
fontienlseplclasse»; 1* Puranas, a i4 manuscrits, qui cois- 
lîemient en cahiers ou en parties d 1 Purina», c'cst-D-dire cinq 
de plus que ne donnent les liste» ordinaire»; a* Mabounyas 
(polies philosophique» et mjsUques), aSS matiuscrit», qai 
représeniem 78 ourra^ dilFépenl»! 3* Hahabharara cl Ra- 
mnyana, t37 manuscrits; 4 " Poèmes dart, épiques et Ijri- 
qurs, et lenrs coDutieiti,tleurs, aSa mamiseril», contenant 
lao outrrege»; 5 * Poésies dromilique», lah mann'crit», 
comprenant 38 out rages; 6* Fables, 10 ouvrages en 3g ma* 
nnserit»; 7* Enhn, 7 poèmes cl pièces historiques, 3g ma- 
nusenb. Le système qu*011 a suivi est le même que dans le» 
Stthett de .y. flajondralala^Miim, On inscrit dans une série 
titra du manu serti en dev.inagari et en tmns' 
criplion en caractères latin», le nom de l'an leur, le nom lire 
tltK feuilles, le nombre de» ligne» par page J âge du loanus- 
mt et Ir noto et la demeure dti jirnpriéiaire. Ce qui est ra- 
marqunble, c'est que ce» insnnserib n'appartiennent pa»à 
de» bibliothèques publique», nuiî» uniquement à de» parlicii- 
lien, qui ont eu le bon sens de vouloir en faire connaitre 
i’uisleoce, et, si cet exemple est imiié dam Tlndc enlièra. 
oi» ne saura pas seulement tout ce qui s’est conservé de l'an¬ 
cienne littérature du pays, mais ou aura beaucoup contribué 
é La conservation de ce trésor liiléraire._J. M, 


f>Krotaf .b UngsE*.. ou mien grammaire 

iràbopemiie, ècnle en pensn. HinM Msbib dur^biu, pm- 
fr»««T des bngiies arabe et perwne <U Lycée impérial etlomin 
deCalata-Sértî.ComUnanapIc, ,«73. 

L’auteur, d^à connu des lecteur» du JountaUfiatiaue par 
la version perwne du Miianthrope, s'mt donné pour tâche. 
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iLti» ce tioiiviïiii tr’avnil, df cündcQïcr eide n^anir Îm prin- 
djieael les rÈgles dca fAngties peigne el arabe ; en un juel, 
el couiuie M. EWdlüou^e Ta faitpr^eédeiïinieiil pour h langue 
ùlkinianOt de pibîier une granuiiaire pemne OKi l'on trou- 
veratl en mécee leolphSi daûa ïn mesure néfeuaire peur la 
cDiiiiaiisance des lemies arabes employés eu persan^ les 
prÎQcipes sommAÎresde la langue arabe, Mir» tfd>ib a pJei- 
lïemenl nUeJnl sou but; dans un style à la fois clair, concb 
cl élégant. Tau leur erpose succeüSÎYement^ pour chnque 
partie du discours^ lea règles de la graiumalfe persane^ avec 
leura cuirespomüinles arabes, et il appuie cha{|ye déHaîîîon 
de nombreux oiCEOpleHi tirés dw qieilieurs aiileursr 

L'ouvrage se divise en deiui parties t la preoiîére est toute 
grammaticnle; la seconde^ cousaerée spêcialemcDt aui pHit- 
cipesdela rédaction , olîre une séïie imporlanle, arec expli- 
enlions^ do îocwiîdns , sentences et ixpressiops proverbklea , 
persanes et arabes^ usitées dans le tangage parlé ou ècrîL 
On peut regretter que Tau Leur n'ait pas cru devoir don¬ 
ner plus de développement k la partie de la synlaxe; maïs 
celle réseive faiie» on ne peut que le félrdler d^avolr doté 
renseîgnemrni de sa langue nationale d'un livre dont Ttiti- 
lîléet le rnérile icronl juslemcnt appréciés^ 

B CL». 


Gffscjvicura oai ^çna/fr i.<an oms SCHMê-rtiÈts, ven tieinrich 
Wiiitltc, vol. L Lelpsiig, iS^a, în-S* (ï\it et 78» pgei et 
SI planches)# 

Ce premier volume, d\in ouvrage qui pârail devoir avoir 
une étendue Lrcs<oD9ÎdérnblË^ forme une priie dîsEinctede 
rensembic nuquel il appartient et traite des origines de 
l'écnture, des écritures non alpLabéliquea et des litlératures 
des peuples qui 9 * servnit^nt de ces sjstènnîî d'écriture. L'âU+ 
leur procède mcthndiqufnjent et non pas chronologiqne- 
ment, dire il ne commence pas [iar les plus anciens 
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nipliabcU^ dont il nom roato de» (races, mai* par les essaï» 
(1 écriture les plus élétoentairM et les plus [irioiitifs rpril 
jwüt découvrir, <]iidle que soit IVpoqnc dans laquelle >1 les 
(rouvo eoiplojés. Ainsi il parle dabeid de lemploi de 
marques simples comme celles dont se servent le» maçons, 
d’entftillfs dans des plaiieliel!« de bois, de marques symbo¬ 
liques et magiques, etc.;cnsiiric il passe au talouugc et i ce 
qui y tient, m wampua des Indiens du nord de l'Amérique 
auiquippusdiM Péruviens, .m liiéto^ljpbes ineticaïn*. î 
cbnDÎac H ü &oîi rû^r^aneincDt au dcïiorsH 4lix. hiC^ 
roglypliea égyptiens, aui cunéiformes de l’Asic moyenne, et 
icnninc par l'origine de l'alplnbei propre, dont le déveJon- 

pcuieul liJstoriquc et littéraire «i réservé sus volumes *i.i- 
lazits. 


Je ne puis dflfls celle ode enUer dans le détail des rc- 
cberehihs eldesopiniüii.del'outeur, encore moins Ik discuter 
Je nfli voulu qu'appeler l’attention sur uoemuvre d'un tii». 
lorien érudit, ayant «juveni de* idées à Int et esposanl se» 
opmioni toujours franebement et sans se laisser arrêter par 
a crainte de blesser 1» eoitvicUonî do qui que ce soit. J'ai 
ji^n ouvrage avec beaucoup dinlérél, je trouve la mé- 
Ibodc dosposibon bonne, mais je crois quil a surcliaeé 
wn tmvml on ajouUmi à l'hLsloire des écritures celle dï 
Jillératurcï. dont il pouvait laisser le déitil à ceuï qui *'«. 
cupoiii socialement de-s langueeel des liltévatuies de chaque 
peuple. Ce livre «,< te résului d'un travail de bien de» to* 
nées cl fera consulté par tous ^^eust qui s intéressênl à ce 

f'[irions su]i>l. j ^ 


UMAMMAIt t>P TOÈ JiiNimi /.a vcMCr. cGniparcd 
prakril Jind ihe mgnatE indiau vcruacului J>y D 
LobcIob and [,dp*ig, 187* . ia^S* ( pagfij. 


wilh iht aanstnl- 
r. Bmest Tnfciii|i|ï, 


Celte grammaire est publiée ain frais do 

anglaise. 


ininialéro de l'Inde 


JOLRNAL VSIATiQlE. 

VVRIL 1873 . 


\OTE 

NtTHi 

DELX iPfSCniPTIO^S NÀBATKKiSKIÎS ; 
PAB M E. HKNAN. 


1 

l^â première de^ iiiscripUons dont Je m'^ocrtipe^ 
el fut trouvée A Üm^r'Rtissas, a été publiée 
d abord dans le recueil de la socîdlé anglaise pour 
les fouilles de Ja Paîestiue^- Le grand (>aléographc 
dont nous regrettons touÆ la mort prématurée, 
M. Lévy de Breslau, en donna une explication 
telle qaon devait 1 attendre d"un savant aussi dis¬ 
tingué ^ Malheureusement P k reproduction donnée 
par la société angbise était très-médiocrep et, mal- 

^ Cette noie Tsi rcmiKA ItrédncUea du joumel avunt moù âà- 
prt pour ricilie (Aeptemlnre t^7ï]. Diui ce vojrvgû, j'ti en ocmsioD 
de veîr It seconde des Itucrîpliotu éoni îI eitcpicêlion ïd el d'en 
d^coatdr use tïotHèüie. Jo i^crrc \m publicâlioïk de câlte imuièine 
îiïMTÎplîon pour un Duméro pr-DeLam cÎb ce journiL 

* EjpforallOii Fftnà^ Çourbrlj jÊcrlinnfHrp a* 6, mtni h 
juin 1^70. 

* ZnWL^ ({rr diratâckea Gfifîli€Â&fl, 1^71^ 

T cattieTi^ p 4^9 t*t snîy. fi p, Soi. 
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gré son habilEté, M. L^vj n‘apu éviter dctomineure 
quelques graves errears. 

Les moyens de reclifier ledonné par b 
société angîaîse nous ont été fournis par M. Clef- 
mont-Caiiiieau. M, Ganneau, quelque tenip avant 
la guerre, Ht parvenir un très-Lon eslampagc du 
monument à M. de Vogué, qui b déposa au cabi¬ 
net du Corpus (rtjcrfp(/ottu/n fciwibcaruin. Depuis, 
M, üanneau a bien voulu m’en remettre d'autres 
estampages, plus ou moins eotuplets, au moyen des¬ 
quels j ai expliqué Iinscription, dans mon cours 
du second semestre de j Sya ou Collège do Fnincc. 
Cest grâce è ces mètiics estampages que nous of- 
fi'ons ici une reprodjetion eiacte du monument. 

On lit avec certitude les quatre premières lignes: 

"ubc *nï- ffDJ K*1 
Kimcï tïT'ai' -'3 
iiEr' n'j lirm 
'mnK ttjrnc» 

Les personnes qui voudront cotnjîarer cotte lec¬ 
ture à celle de M. Lévy verront les diiréreuces quî 
iesséparcnt.Pourle nom propre de b seconde ligne, 
M. Lévy a liésitc, et, quoiqu'il ait vu la possibilité 
do lire difiïu, il s'est arreté â lï’-'-tn ou ‘.Nui 
duutc que la waie lecture ne soit dimmuiif 

du nom de , si connu dans l'Arabie amé-isla- 

‘ M. Irfïjr cl Jaulrts phiblopw, oni lmp jniidc tnr cci Diutci 
rn } pouF qiiF j'jr revifane. 
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ijKii|UL% Cl' nom iv retrouve diuis le (Liormi. som 
l;i (orme ^0^35, ÙÇnitranas ( Wiiddiriglon. Inscr. gr. 
de Syrie, ii' a36ji; de Vogué , fnscr. sém. p. gS). 

C'erreiir légère de M. Ccry sur (deuxième 

Jigiie) vient tout entière Je îji mauvaise rcprodiir- 
lion [ju’it avait sous les yeux Bien excusable égale- 
itii'ùt est î eiTeur ijui ]^i efujx'cliéde reconnsittre (c n 
■le n'y. A )a troisième ligne. Mais eclle faute, gu il 
ne poiivRttguère iH’itcr, a eu jiour lui les plus graves 
conséquences, et l ü empêché de voir la coiisiruc- 
lion de In phrase et !“iigenccri>ent général de fins- 
criptbîK 

iielon M, Lévy, en effet. Li ronslruclton de l'ins- 
crijiiînn serait rcdondntiic et tout h faîi inusitée en 
épigi-aphie. 11 s'y trouverait deux phmses eommen- 

4 ant toutes deux parle pronom démonstra lift Ilocmo^ 
liumeiflum fecil Caian ttrnteÿus;h(ic ferilCato sfralc^. 
Sans parler de In différence il orthographe, }[■], ni, 
il y a dans celte hypothèse plusieurs impossibilités! 
Oaljord, pour une telle expiieation, it fnmlrait stcûj 
et mm pas e:ï: [voycx P^lmyrénienncs de Vogué, 
n 3o, 3i. 3a, 33, 35. 3fi n, 364, 3y, GÜ et yi* 
Nnhatéennes de Vogué, n'* 3.6. lo * et i i). En se- 

' M. |.BV> IfSiiïlHrrit *V(X miiou îti leeoadc l«an de « mat Mr c 

r«t à [art ^uc M. de Vopüc tmMftii NJ.'nsK. Lt.n> rin»erifrtin,i 

■lu mmt'fï Pareiil ( ll 3 ,11 i}, Dï même * ÜAOii te moi *\ ( p 

il Kial lire = cl naa y. U V «Iwt^ca , 1 , gl; 

nnlre, |, premier »n«nnc d„ 

inuHnle ni palmvrénira et en uJnii,dl<|ur rni- D fVoEûd p ,r 
S«. 11 rt ïS}. l t. - l ■ . 

> c Vu pr insdvrrUirtequc M. Utj «, e«,„pTe 
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tond lieu, lu rcpclilion de est tout à faîl eho 
qiiniiic^ En iroisîème tîcUt il n'est naturel que 
le iiom du persoiinnge qui ëliWe le tombeau soit 
nvont celui du per^nuage à qui le tombeau esi 
élcv^. Eu quaLnème lieu, le nom est inqjos- 

sîble; il y aurait un outre nom avant et, de plus, 
puisque les dcu3t pcrsonpage$ ^Uiieiit Trères, Tun ne 
pouvait avoir pour père Obela et raiitrc lamer. 
EnCn la lecture certaine de nS lève tous les doutes. 
Ces n fermés par le bas sont une des particularités 
les mieux constatéos de rccritute n a bâté en ne. On 
peut s^eii convaincre en consultant le recueil des 
itiscriptiOïis de ee genre publié par VL de Vogué : 
S^ rie çeitimle^ Inscriptions st-mitiques^ tliiumn, n“ Ik 
i; ^abatéeunes, s* 3p i, 6, -j*, 0, iO et 11 
Du moment qu^uti a obtenu la lecture nb, il léy 
a pus d^obscurilé sur la construction de la phrase. 
11 est clair que lamcr est celtii qui a érigé le toiii- 
boau, et que le nom (au génilif) de celui qui y est 
enterré sc compose Je tout ce qui suit Oc la 
sorte, iDjf ii^esi employé qtfune fois avec le sens tle 
n faire a. De la sorte, cnfitif l'inscription ffolTre plus 
qifuiie seule phrase, construite e^i acté nient comme 
le sont b plupart fies phrases que nous a couser^^éus 
fépigraphicarLiméenne. Voir, eu particulier+deVogÜL", 
recueil cité, inscriptions palmyrénîennes, n“ 3o. 
3ip 3^, 33, 33^ 63 et ji \ huurflnicnriea^ if i; iia- 

jLLaïiiiEr i'xtthKnec! fit: U t^i'iiimnUQri Giïï|ili4ai|U{] àjkns. aiotiv iiuf-rip 

lioTi. Uuu le n’ iQ éIc US J ^nt *nivi iF un 
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bak'cnjicü, n" i, 3, 6 ei i o, sans parler de l'inscrip¬ 
tion du musce tarent, de celle de Bosra, publiée 
par M. Lévy [Zeîiichrijt étrd. m. G. 1868 , p. a63), 
et de celle dont nous nous occuperons tout ^ l'heure. 

Il faut donc traduire ainsi riiiscrïptîon: 

«Ceci est le tombeau d'Abd-Malkou, fils d’O- 
beîsu, le stratège, tfue lui a fîiît Taire lameru, b 
^tral^ge, sort frère. 

L'apkd de na rien que de naturel; le iiaba- 
teen, comme le clialdéen biblique, employait le n 
tbns des cas où, plus urd, forihograplie arameenne 
a préféré I if {toir ij" y i des patmyrcnieunrs et 
II* 3 et S des bpuraniennes de Vogué). Mais je ne 
me dissimule pas les objections que l'on peut éîever 
centre le nom propre Ahd Malkt>fi. On admet géné¬ 
ralement que dtd, dans un nom propre, doit être 
suivi d’un nom de Dieu, si bien que, même dans 
le nom d'Ati/ el-méiik, on entend comme un 
synonyme de dieu, v roi s Je l'univers. Jai de gi-ands 
doutes ]é-des$us. Je ne croîs pas que ic nom '[' 7073 U, 
porté par un Couschite dans Jérémie [xïsvm, y;' 
xixiv, i6),ct par un Phénicien dans ta seconde ins- 
cripüon phénicienne de CitUiim. signifie « serviteur 
de Dieu n. On peut Taire le même raîsonnement sur 
ie nom du lévite La royauté était asseï res¬ 

pectée dans les pays sémitiques pour que le nom de 
t Krviteur du roi « fût un titra suscepüble de deve- 
nir un nom propre. ATûiAou, dans noire inscription. 
est d'ailleurs probablement le nom du rot Mal chus' 
Je regaitle donc wVd'isï tomme l'équivalent oiact 
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clfi JlIU) et camiiK^ un nom prnp^re. Cela ad¬ 
mis, les quatre premieires lignes de i'tüAcripüon 
it'üiïrent plus une ombre de dilTicuUé. 

La cinquième ligne et la siiième^ si) y en avait 
une, sont presque enLÎèrement elTacées. Elles oon- 
tenaient certainement la date du mOfinmêiit, par 
rannèe d'un roi nabateen, un Hartat nu un Malkou^ 
On lil assest clairement, en tète de h cinquième 
ligne, vers la fin de la même ligne, on croit 
voir des traces du mot nmn^* 

H 

La deuxième inscription sur laquelle quelques 
explications à proposer a été publiée en iS3i, h 
Naples, avec d'autres inscriptions trouvées â Poua- 
lolcs et aux environs. Elle est maintenant au musée 
de Naples. Ciracc à la complaisance de 1^1. Fiordlz, 
directeur du Musée, j'ai pu la voir et faxaminerL La 
reproduction qui en a été donnée en iS5 1 et qu'a ré¬ 
pétée M. Cildemeister, est sutlisamment exacte pour 
que nous puissions nous dispenser, pour le moment, 
d’en donner une autre. M est siogidiep que ce texte 
iniporlnut ait échappé pendant près de vingt ans à 
ratlcntion des savants qui ont créé, en ces dernières 
anoees, répigrapbîe et la paléographie ara méen nés. 
C'est M. GildemeiHtefi professeur ù i'Unîversité de 
Bonn, qui a eu fbonneur d'en tenter le premier 

^ Un iï)niiljL^c de lifitünd à iKïtns rAbîinfi ilu 

C^pm. fll qufl nom ^alâniGiil à TobliiicinÉi; de M. FidrellL 

iiou» depiLU pinrciiu. 
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t^îiKerjirclntJon SE celte Enk-rprétatEoii ircat qac 

pi liellcmcnt réussie, cela tienl à ce (jiie, A Tépoque 
où AI. Gilderucisler composait son mémoire, le re¬ 
cueil des Inscriptions sémititjUÉS de M. de Vogué n a- 
viiii pas pru on du moins n'avattps encore péné¬ 
tré en Allemagne. M Lévy a repris l'inscription 
dccouvcrto ( le mot n'est pas trop fort) par M. Giltie- 
meister, cl a faii faire A linterprétation de rciiiar- 
fjnables progrès. 

Voici comme je lis te leste en qneslioti : 

'1 ïf'nij ■■nr n[i) 

n:Si3ïi nn 13-ij 

'1 lO’rt ’is 

tKJmD 

'ni X micsf 
tiüaî ^'ra nru 


•M. Lévy a très-bien vu qu'il ne manque presque 
rien sur fa droite du monuuient. IJ supplée ni ni. 
Mats ranabgie des autres monuments iiabatéen» et 
la compardson ultenlive de la première ligne et île 
lasecondc portent âsuppléerseuiemcninnL Al Lévy 
a vu ensuite, avec une reniaiquablc sagacité, que 
la quatrième leiire visible de la première ligne et ta 
troisième lettre de ta troisième ligne sont des ' K La 
vraie conslriiction de fa phrase lui échapp d'abord^ 
mais, dans itn ^achtmg ajouté A son travail, il re- 


^ J. G. 1" cl,' tthlcr. p. i&D cl 

J.* rom« ni hraqni Joi,eïurpcrndft. Eo,vti«iuc, 

^ Orc ^ p|„i,h ti p. * .i,„, 
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i^iiniitle tour de rînscriptiün^ absolument ùnnlogue 
k celui des autres luscriptioï:is nabat^-enifies^ et lut 
en tete de la deuxième J igné !e mot capital 11 
ne s^exprima sur ce dernier point qu'avec doute. 
Je dirai» umquement pour éclairer J a controverse, 
que^ dons mon cours au GoUëge de France avant 
de connaître le mémoire de M. Lévv. j'uvais aus^î 
propose et démontré 2a lecture 

Le tour de rinscrîption esi donc telui-ci ; 

U Ceeî est.. que Zeid et Abdclga^ Ris de 

Teinït ont ofSeti à Dusàrès, , , * 

La difïiculté est de savoir quel était l'objet ûUerl 
par CCS deux personnages à Dnsarès. M. Lévy til 
iït''SC'3 ^"in. Dans le mot il s'^obslinep après 

AL Gildcmeister, à voir un dérivé du nom de la 
ville de Gamnla, ce qui ne le mène k rien desatis- 
rujsaut. Je ne doute pas, pour ma piirt, qu'il ne faille 
lire les trois premières lettres nies deux n. Cette 
lecture est confirmée par cette circonstance que les 
auteurs de foHronde sont au nombre de deux. 

Main tenant comment Iruduite le mot K'to? Ost 
lu notoireiuçnt uii pliiriel emphatique, confoimc 
aiLX règles du ciialdéeii biblique; mais quel est le 
sens d"iin tel mol? je fignore. La signification ordi- 
uaU'c de U cli^meaii» n'est guère de mise ici; car de 
supposercpç Zeid et AbdelgaoientolFcrt chacun un 
chameau k Dusarès, chameaux qui aïtraîent été re- 
uiisçs dans les dépendances du temple en une sorte 
d'ét^^ble au-dessus de laquelle pouvait être rinserîp 
fion, cela e*l pou probable, cela est même impos- 
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sJblË à Pouïzolc^f. \fifiiii vaut, jusqu'il nouvel ordre, 
songer au sens de l’hébreu ‘jt:, 'îim ei Iradutrc jjar 
fu;H(ipftf7u^(a 

Les deux dcrtiîÈfes lettres delà Iroisitme ligne cl 
loule la quatrième sont |)lrïncsdeditf]cuit6s. l/avant- 
dernière lettre de la troisième ligne est de l'aveu 
lie tous un T. I^a suivante, qui est médiocrement re¬ 
présentée dans la gravure, est, selon M. GiidemejV 
ter, un i, selon M. Lévj^, un ’> Devant le mouument 
on l’estampage, on n'a pas de doute. La lettre res¬ 
semble aiLx ' de 'm et de *33 ; c’est sûrement un ' 
linah il faut lire 

Les deux |jrennères Ictlrcs de la quatrième ligne 
sont 13 ou 33 . La troisième lettre est un fr. Ce qui 
soit est médiocrement représenté dans la gravure. 
La ietire qui suit le rt semble un |. La dernière lettre 
est sûrement un i; mais la lettre pénultième est très- 
dilTiciie à déierminor. C'est, ce me semble, un w 
médial de la même forme que les k de Ki'ïînzv, mais 
très-serré, A cause du désir qu’avait le graveur de 
faire tenir son dernier mot au milieu de la ligne. On 
obtient ainsi ut:n'T3, dont je laisse rinterprétalion A 
de plus habiles que moi. En tout cas, ces lettres ne 
contiennent pas le nom de Pouiioles, comme l'avait 
cru M. Lévy, quoique le rapprochement de la sbiième 
«abatéenne (-n'jï3 ’i) porte è l’idée que iwim soit 
UEL nom dç lieu. 

La restitution de la cinquièiuc ligue est due à 

* Cf. G^icnius^ TTtfj. igi5* 

* Mr Den?!rilHiurf> pr^poMi .v 
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i-VKLuvy. Il paraît d'ïibarclsÎJlgulicrqinmeinâmptioH 
^rav^e A Pouz.zol4^^$oît à^iin pîir ks années du règne 
d‘Arètas. .MaisramreinscrjpÜtin de Pûusizoks. dont 
nous parlerons ultérieurement^ présente la même 
partirularité. Ces deuï textes sont d^aîlleiu's gravés 
sur des dalles de marbre dltaJie, probablement de 
CarTàîe, marbre qui était, sî Ton peut skxpritner 
ainsi* le marbre ordinaire de PouzioleSt celui qui 
se vendait cbe^ les marbriers- Un habile praLteten 
du musée de Naples m^a positivement aJlirmé cecL II 
n'y a doue pas à hésiter: les deux inscriptions dont 
il s^agit ont été gravées à Pouzzoles, par des Arabes 
qui y résidaient. On sait qu'une inscription du temps 
de Trajan mentionne un /itmriüj l/écrî- 

tiire que traçait ce tibrurius n'était autre chose que 
eéllc dont nous noos occupons eu ce moment. 

M, Gildemeister a bien recueilli tes faits qui éta^ 
blis-sént le séjour des Nabatéeus et des Orientaux en 
général à Pouzzolcs. Nous n^y ÎDsistous pas. 

P. Ain^i que je f ai dil, eu recherchant mec M- PiureUî 
b petite înscrlpüûtideZeidetAbdelgŒ^j'ûireocoutr^ dans les 
dépôts du musée de Naples une nutre iiisciiplioa nabâlécuuc, 
benacdiip plus grande et plus DiouumcoUiile.égalGiiicDt trou¬ 
vée d Pouziales et gravée sur marbre d'Italie, ic publicmi 
bientôt cet imporlBut monument. Jerccberclicraî jilcira T^gc 
des dcm; inscrrplions, queje crois antérieures à l'èrcchrctieiine 
etcDuleiapotaloeï Je Pompée et de César. 

^ Otrïll* 8aS. Ct. il«nti!<i, p, 83. Cl jVc^ tfe fAcwt. J» Üucc, 
1** série » ir Lr p. 31Ê i 3^7. 
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L’INSCRIPTION DE DIRON, 

TR.^Dt'rrK KT .IsrüUTÊK 

PAN M. Cil. BRUSTON 


Vüici lu tmcliictîûii do ce rcniurc[ti;ibkf tlo€u- 
lîii^nL Nûüs la donnons sous forme de dislînuou et 
de tri$iiqi±oSj parce que le parullèlîsnic de^ meiiiLires 
noiis paraît evidoiit en ]dnsicur$ endroibï cl, en ge¬ 
neral, 3u$$i régiilîer cpie celui des ecrils poeUiiites 
des Hebieui. 

C Lionel 

Je ftuiâ M^iti. lili de CuiïuMgad, roi de Muab, îe Diboiiite. 

I Mon père n nSgnÊ iur Müab ironie ans , el niuî j ai régné 
ôiprrâ 1:11011 prre. f El j aî fail ce tmal lieu A Quncis d.in3i Qûr^ 
kUiï , I duiu^laeilédu Méjtlia pree qnVI madélUrc de 
Ujus envabisseurs cl quil m’a TaÎi xmr lou^ eoîio- 
liiiï liiiuiiiîég [ 

ÏJ. Lignes 

ü[mr]î fr.l m\ d'l*nÊl '. « il opprlnu, ■ Monh pundnijl 
iiio(j!edi|i». VII ([UC Camoï ctnit irrité canire son fpiil^J. | 
2 >011 lils lui suKédji. et il dil, lui dusd ; .J‘op,,fîm«fai 
MimU » I Cat de tuon tcnipsqii'il pnrln [ain-i]*,tfi je ï'ni vu 
liuiinlié. lu, 4îi ‘ ! Kl Ln^él n péri d'uuc ruine 

elirrnelle v | 






L l\5CWIPTrüN [JK UIBON- 


tu, L 4 ïTtt 4 

ïi\ Omii cEiiiqnH lü *ÏC Mddcün, cl il y dcmeuni V 

. . . „ Jcji jÉïiina tic son iik, qunraiiLc el Caïuüa y [ai TCi- 
it'fiLi]' de fiion ïemp^. | Et j’si cilnslmït Banî'Mctm^ ^*N') 
ni r^ii [coiistruil j* Qiriatliflïit. ) 

IV- Lîg;nË:« 

Et Ica liommcâ de Gnd linbilnlent cl^ins ic piy» d'[ At4ro}lli 
tlepiiia lrt75-loff^cmps ' ; et le roi d'Uraél s'êUiil çonairuit AUi- 
rotli, 1 El j'nliJW]iiEiî ^ In cîtû djo In pris^ j El iiîûï laut ie 
[peuple de la cité, ^pcclacLe n CaimosplÂ ^lonb. | EfjVm- 
meriEii de ta l'nnêl [>dc]d*, el je le trikiiinî dcvniil CamOü cl 
Qurriotb ^. I E t ü$ Lüdjîler les honimea de Sbiiruci et les 
bDiuJiDC^] de Uükbaralh| 

V. 

l^ui-^ Cumcïf uic dil > Va, prend) Nebo )ur j* [Kl 

je] Eiisrchni de hutI, eijc IniLiquni depuis le lever de Tau- 
rare jusipi'Â nïidi. | Kl je 1.n pri) et je In teni (eut enlière, 
)fpL mille [hontme). | Et je tesdamci cl Ipa liile)^ 

mr je les nwaîs vfliiéea à î’Astlmr du Caino) *r [ | ] Kl je pris 
de Ij lea [vû]a<y,|î)* de rÉlernol + el je les Irai uni devant 
Camoa. | 

Vt- Lk"DC4 I S-ll . 

# 

Or^ le mi d'Uraël aviut construit fnhatï^ el il y linMlail 
qtinfid il nv fniMil la guerre, | Et Canio) le chns^dedevanl 
[nin] face^ Je pri.) de ^lonb àcu\ tenU hemiifies^ loiile son 
Clilc*. I Et je la dirtgeni conlre Inhntn, et je la pri) , f pmir 
njnuter à Dibon. | 

VJI. ii-iCk 

Ce^t moi qui ai couïtrutl (^orklin, le romparl dea for-Oi) 
et le renipai I ih^. -é . . . | El nsoi ^|iir aï mnatmil ae> 
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portM, et c'est inoi rjul gi cDitslruit ses louri, j Et c'est mni 
qui ai coDsImit le pnirtis royal : cl c'est mai qui ai faîl les ré- 
serroiis de raq[ucd]uc*aiititilieu de la cité. | Or, il n'y avait 
point de puits* au mitien de la cité, à Qoclbn; et je dis à 
tout le pcu|ile : ■ T aîies-vnus cliâtnn une ciiemc* dans sa 
maison. • | Et ci*sl moi qui lis creuser le canal* pour Qor- 
Lha par les prt[!ioniiicrsJ d'Israël. | 

VJJI. Li^ P5 3&-3|. 

Cesl mot qtü ni con.itftiït Aroër, al c'est mm qqi mi £iit 1»*! 
chausïOe conlri^ rArnoii *. [ ( ] C'imé lyoi qui m con^Lrult 
BeKl^Biiiiiolli, cïir <r|le cii ruines ^ CV^tmoiqui ;ii coïia 
fruit Ikbcr^eir je man [emparai jurec)* tinquânte bniumes 
dc' [ïibniif car tnu.1 lliboii élmit sotiiiiln. | üï c'cîÎ moi f|ijî ai 

Iétabli]relit [pniim] {?J ihn$ ka cllèi que jmi .ijnnléraaii 

pajs. I Et cVst moi qnî ai coiiïlmiL.. . . _ , .et Beth-Dibbi’ 

tbaïii I et Bi-lli-Bnftl-^eon, ot j'y m poitc Ic^i [sEatue^ de Cïi 
nioAt dîcu(?]] du | 

i3L y^ne» 

Ei kborniiHiîn, R , . y büibirmi^, eL . . .... . * 

ri Cmmos me dil ^ « nemesndj, aElique Kiiorciniiu. • | El 

je ^ / [q 1 ] Chujos y revenu] dr 
uioii letijpïfc et sur . *, . . . | El je ... _ *_ 

I- Lignes']-^. 

I. Qurtlio signifie proprement cahitie. I.ii colline 
fjni portait ce nom, probaLlemcnt l.i plus éleicc des 
deiJï crainettecs qii'ün voit encore ü Dibon, devait 
donc. :i Forigine. cire une bouteur liiieoii aride el 
üifrir peut-être quelque ressemblance avec Je célèbre 
coteau, voisin de Jérusalem, qui se nommait Got- 
gotha. c'est'H dire le enîne. 

a. I.a lin de |p troisième ligne esl niutilée. On a 
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proposé dpux reslilulipDs : ïü[ünn]2, le haai-Uea 
de Pt haut4icu de délttrance. 

Ln prpiiuére pas admissifale^ eï pour plu- 
siepr$ raisons. D'abo-rdce détail est msîgnîriant, sans 
I^Kjrtôo, mtorrompt la marcEio régtïlJèro ilo la phrase 
Gi le ilévGloppcnicnt naturel de la pensée ^ ne se mi¬ 
ta ehe en Pu i qiPavec peine ^ ce qui précttle. Ensuilr* 
comme il s^agit ici d'un ohjcL speciai et ttnique en 
son genre^ qui se serait nomme le bim&lim de Mé^hü, 
il aurait lallu rartick D ï>D 2 in* ( Voj. Cramm^ deCc- 
seniuSi S i lO^ b.^Enfm ^ ce sanctuaire naurait pu 
recevoir un pareil nom qu\après sa fondation^ il 
n'est |>iis vraisemblable que, dès l'érection de la 
stclr, x\1és1ia ait ordonné qu'on rappelât ainsi, ni 
siirtoutqu'iUe soit servie dans son inscription,. d\i ne 
expression qui indiquerait qu'on avait lliabitudc de 
le designer sous ce nom, 

La seconde restitution, haut-iicu de dd/ùmnee, est 
beaucoup plus séduisante p surîout à cause des mots 
qui suivent : parce mu qui ii]dic|iicut la 

rnisoii pour laquelle le roi de Moab aurait aîtisi ap-. 
pelé ce haut-lieu. Malheureusement, ic substanlil 
ne se retrouve pas dans le reste de rinscrifition, 
et il semble plus tiaturel de restituer un noni qui se 
lit plusieurs fois dans le texte, comme celui de Mé- 
sha, qirun mot qui n'y parait point- 

Je lis clone et Je stqiposc que Korkha 

élail, à Dibon ou près de Dibon, la dié de , 

comme Sion était ♦ h Jérusalem, ta vité de Ikwid. Lc^ 
luoabite est équivülent i l'hébicn T'y ci^c. On peut 


AVHÏL 1073. 


ccpeiitlïint opposer une objection annG^ sérieuse k 
tel te rOïijccliire : ccsl la ban'e verlicole qui pré- 
ej?dD^ et qui ^ dans mon liypothèse, ite cievittiï se 
trouver qii^ïipi^s A/ts/in, Mais il Tint observei^ qu"il 
y à pîiisieurs in éguîûriié$ dans J'empbî de ces signes. 

, Aîiisi^ il devrait jnGontes[nbleme]:it y en avoir oiu 
ù In Irgne après pour marquer b fjn, notr- 

sdulemcnl de la mais du S i tout entier; et 

cependant il ny en a pas* A l'inverse, il y en a un 
à b fin de b ligne oii il e$l ïiiulilc, puisque b 
phrase n'esi pas terminée. M, Gannean un a jugé 
ain^i; car it Ta supprimé dans sa transcription cm 
caractères carrés. De mèmu, à b ligne 3o, ie iraîi 
ventral aurait du être placé après Heib-liial-Mcou 
et non après KetlrDibbthaia. Il est arrive^ dans ces 
ti'ois passages, que b bpicidc^ croyant être parvenu 
k b fin de b phrase^ a taillé un trait vertical plus 
tôt qml rte drcvait. Une fois, A b ligne ai, il eti a 
taillé nn second a rendroil oii b phi'asc su termine 
réellement. Les deuît antres roîs> il a négligé de le 
Taire. Je suppose qu'il a cominis la même errem a b 
Cti de la ligne 3, el la même négligence au com¬ 
mencement de b ligne h. Celte conjecture a Tavan- 
tage de donner un membre parallèle au précédent, 
qui, $&m cela * demeurerait isolé; ce qui n est peut- 
élre pas sans exemple, mais est du moins très^rare 
dans Tiriscription. 

3. Pidsque la It^lurei^^t? parait certaine, je con¬ 
sidère ce mut cumEnu b pluriel de ^Sç^(rebi^£ir 
pnrcipitf), qui est, en hébreu, In nom iTun oiseau 


L'IN.SCKSI'TÎOX UE 32^ 

j antique I tVtiiie esptet Je peltcün, ainsi iionimÂ 
jiavoe qull précipile Ju haut des ruchers dans T eau 
pour prendre les poissons. En grec, 

I Voir Gesenîus * ÏTi^^fiünis.) 

Il s'agit ici de princes étrangri-s qui avoïeul op¬ 
primé les Moabties. Ces envahisseurs sont, en pre¬ 
mier lieu, le roi cTIsraeL puis îe roi qui s était cui- 
pré de Khoronaïn et dont le nom commençait, â ce 
quHl sembleI par un B [l. 3t)^ peut-être aussi le 
roi de Juda etk roi d'Édom, qui rnarchèmitavec le 
roi d'Israël contre le roi de Moah (cp. Il fiots, ui). 
Nous voyons par là que lluscrîpïion est fort incom¬ 
plète et qu'il ne nous en reste que le commence¬ 
ment. Mésba lier lare, en effets qull a fait ce haut- 
lieu à Canios, parcequ^il fà délivré de tous les enva- 
bisseurs et lui a fait voir tous ses ennemis humiliés. 
Il est donc naturel de supposer qiie^ dans la suite 
de rinscrîption I il énumérait siiccessivetnent tsaf 
ces rois, ou du moins les principaux dentre cuk. 
Puisque ce qm noos reste de rinscrîption ne parte 
que d'Omri ou de ses successeurs et s'arrête au uup- 
meut où il commence à être question de oc mysté¬ 
rieux B* * . - qui habitait à Khoronaio, c'est qifévi^ 
demmeiil l'inscription est mutilée et devait être 
beaucoup plus longue^ Daîlleurs, ce qui reste des 
deriüèrcs lignes ne permet guère de supposer que 
ce fût là la fin* Qui sait si des fouilles entreprises à 
Dibon namèneraient pas la découverte de la suite 
de l'inseriplion ? 

4. 2 est un liébraïsiiie fréquent dans les 

L JJ 
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P5âLi[tin$ (liv. etc.^ et qui signifie use réjouir île 

voir queJqu^UEï liumilié, confondu, vameu^d 

ïf. Ligi^C5i4-7^ 

k. Con^kDic le verbe manque ^ il vaudrait peul- 
ètre mieux considérer ces ojols ; Omn^ 
comme une sorte de titre indiquant que^ parmi 
iou$ ees ennernis^ il va d'abord cLre question üeïs 
fsraciiles et de letir roL 

ï. Piél de la racine iJv = l hébreu n:r qui avait 
Itii-iiicme primitivement une forme semblable, 
comme le prouvent les dérivés , les Jél}ùnmiits ^ 
et , humilité. 

3. Co passage est si facile qu'il y a lieu de s'éton¬ 
ner qu'il nîl été, en généraK sj éirangeii'ient inter¬ 
prété. Les uns ont supposé qnc le mot ellacé à la 
fm de la ligne était Cames, et ils ont traduit en con¬ 
séquence : Comej a parié de mm temps* Seulement, 
on ne voit pas ce qu'il a dit. D'autres ont pris loit 
pour la première personne du futur liipliil de 
sous prétexte que le verbe qui précède et celui qui 
suit sont également h la première personne; ei ils 
ont U'aduJtt supposant sans doute que le mot qui 
nKitjque était nV, ù tm, et en mctlant ces paroles 
dans la bouebe du fils d'Omri , c'est à-dirç d'AkJiab : 
U Je Tabreuvemi d'amertume lant que je vivrai, b 
Mab le mot qu'on a traduit par « Uiiil que je vivrai n 
ne supporte guère un pareil seiis; il y p dans le 
texte T ti en mes jours, ncùsUk^keu de mon teuipSn 
De plus, U barre verticale qui pi'écèile indique évi- 
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dcmment que le discours d'Akhab est lei iuiné et 
que Mt^sha reprend \k parole. Celte iiiLerprétaüou 
donne d'ailleurs uiie redondance inutile et faâtU 
diciLse: « ^opprimerai Moab, tant (pie je vivrai je 
te touinienterar, i* sans compler qu AkhaJi ne pou¬ 
vait guère tourmeniep Moab après ?* mof U et qu'on 
lui fait dire* en traduisant ainsi, une étrange naï¬ 
veté* 

Nous supposons, doue que le mol effiicé est 
4Eainsi.» On voit encore à la fin de la ligne le trait 
lu-mcipal du Méaha inflîque par ces piiroles qu il 
était contemporain d'Akbab, maïs qu^l comniençait 
5 a carrière lorsque Akhab termitiall la sienne. 

4* La maison d'Akb^b, cest évldeminent sa dy- 
iiastie^ c^est“à-dirc Ochosias et Joram + qui régnèrent 
^cccssivement après lut, Puî$qu1l a vu leur ruine, 
Mèshz B donc survécu i Joram^ qui fut, comme on 
sait^ tué par Jéhti en 8S4- [>b stèle n'est doue pas 
antérieure h cette date^ et il e^ à croire qu'ello fut 
érigée au moiiis quelques années plus tard. 

5 i Les défailes successives d'ALhab, qui fut battu 
par Ben-badad 11 ^ roi de Syrie ^ et blessé è mort dans 
la bataille, de Jorain eldcJéhut qui turent vain* 
eus par Haiaëli la perle des provinces transjorda- 
niennes que les Syriens conquirent sur Jéhu, abais¬ 
sèrent si pro fondé ment le royaume dlsraët, quli 
était permis aux Moabiles de rroîre qu'il ne s'en re¬ 
lèverait jamais. 

Od est étonné de ne pas trouver è b fin de ce 
paragraphe le trait vertical qui marque la fin des 
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^Dus uvans plus linyt (1, iiotü i) 

ecLLe Rt^ligenee du füpîeul^. Qtioî qcilJ on soit, (e 
SQm de tout ce pE^s^ge est trop clair poiïr que nous 
soyons îenté un seul hislant de joindre cette phrase 
à la suivante. 

UE. Lignes 7-10. 

], La lacune est trop consul érable pour qu’on 
ose proposer une restitution; ^L Ganneau ^ seul 
entre les mains les documents nécessaires pour cela. 
Fin leoant coinpie des données chronologiques four¬ 
nies par !a lîible^ je rob deui oioyens de combler 
celle lacune : ou bien en husiiiit rentrer dans la 
même phrase les mots qui ta précèdent et ceux qui 
la suivent f et en suppléant Israël « ou Jéhovah ou 
un nom d'homme avec ^^^e ly : ü El [Jéhovah i y 
demeura [jusqu^après] les jours de sou fils, pendant 
quarante ans; 1 » ou bietï en lortnant deux phrases db- 
tinetes et en suppléant, par exemple, ] n^na] 

ou quelque chose d''analcigae : 

U Et û y demeura [pendant sa vie. 

à Mais je te revendiquât t\è$] toujours de son fils^ 
pendant quai^ante ans. » 

Cette division en^ deux phrases nous praît plus 
probable; mab encore une fois , il est toipossîblê de 
rien affirmer. 

Je restitue i la tin de b ligne 8 20^1 de la ra¬ 
cine rr^Durner* 

II faut évidemiiient lire a b fin de la ligne n ; 
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[V. LipkCS lO^vâ-k 

1 . La ville d'Atarotli avait été donoée â ta tribu 
lie Cad par Moïse xrxu. 34), eoviron 

6oo am aupararaut. 

ti. Il n'est pas ticcessalre de recourir k b 8" cori' 
jiigatson arabe pour expliquer Ja forme onnVn^ G^cat 
tout sîmplemcnl un hilkpaU avec transposîlion dur 
après b première radicale, comme dans les racines 
fommençani par une sifflante» Le H scnible avoir 
eu une certaine affinité avec le c : cp, et XatX- 
Æwaï. D après les assyriologues les plus compétents ^ 
M. Oppert. par esemple, en Assyrie. les racines ver¬ 
bales qui commencent par une sifflanlc'changeul 
dans certains cas, en particulier au fcifftpoîi, cette 
sifflante eu buied. 

Au lieu du fci'tApaîL on emploie en hébreu le ni- 
phal: onS:. Mais ces deu^ conjugaisons ont la plus 
grande analogie; elles ont lune et Tautre le sens ré¬ 
fléchi. On |iûü!Taît les modre très-exactement en 
traduisant : «iJc m'attaquai à la cité.» 

3^ M. Ganneau propose de lire Si la dernière 
lettre est un i, c'est eu effet presque îe seul moi 
possible P bien qu'on pût songer aussi a bs ÉarÜà 
ou Itfj cnpt^s^ Si c'^était un il faudrait probable¬ 
ment lire ce qui donne Je même sens. 

4- Dans une oom muni cation récente à l’Acadé¬ 
mie des Inscriptions, M. Ganneau a fait coimaJtfc 
cjuil était [ïarveiiii à lire sur son grand estampgc 
mn I.c nom de Dodo se Ironvr plusieurs fois 
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dans la BibJe soirs une forme Jégèreiufint dîtfcretite 
{II Saiïi.sïtii, 9, ai; CAnm. I, 1 a, aG); et ariêl 
(ïioB de Dieu) rcut dire un n héros» (voy. II Stnn. 
xxitt. ao). Il est remanjuahio que, dans ce pas- 
sage, oe mol écrit, comme dans l'inscriptioii , avec 
urthograpiie défeclueuset est appliqué précisément 
À deux héros moabîtes.. 

5. 3r D signifie moins u traincr » que u déchirer en 
tramant. » Ûodo fut doue mis en pièces devant Ca- 
mos. Cela n'a rien d'étounaut. Oavîd u'av^it-iJ pas 
jadis n mesuré les Moahïtea au cordeau, en les fai. 
sant coucher par terre, deux cordeaux à mettre à 
mort et un cordeau entier à laisser vivre?» (II &un, 
ïttt, a). ’ 

6, ^aron était prohahlemcnl quetquc plaine voi- 
aine : pu {pour pu’) signifie plaine, 

Makburath doit être Mnehéroote (près d'Atarotli, 
au nord), célèbre par la décapitation de Jean-Bap- 
tUie. 

Toutes les auires villes dont il est queslTon dans 
rinscription sont romuws parla Bible. On peut con¬ 
sulter, ^nr leur situation, les cartes de Plalesdne 
et les dictionnaires spéciaux, en particulier le fi«d- 
vôrierbach de Winer. 

V- Lignes 

1 . Nous prt^osons de combler aîosî la Ijimmc : 
(îi'ritt I K 6 J] 011 quelque autre verbe analogui; ! n Je 
iis vivre.» c'cat-à-dire, » je sauvai la vie» nnx fem¬ 
mes, etc. 
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a. Je iiem M. Ganncau luî-meme qu'vl 
parvenu à Ürc sur son ^tid esKimpnge n^ri^nnn. 
Il y uvait éirîdcnimcnl dans U texte | ;n>nü*inn . 

3 . M, CicnpOTit'Gatitieàu a propose de lire ^^[2 ] ^ 
■aies vases de Jéliovali.ji M. Oppcii préfère ^^[ 33 f] » 
(t les veauXj n el ii a pcul-itre raison^ seulement îï a 
tort de traduire ; t les veaux de Jéhuv >1 te nom de 
Jéhu 5'ècrit pr uii ^ Â la fin, tandis qu"il y a un rr. 
Il tïj aurait rien d'êtonnànt ii ce que Jèliovah eût 
été adore ù Nebo sous la forme d'un veau, puisque 
un eidte sf^mblable loi était rendu à la môme époque 
par les Israélilos à Dan, à Béthet et peut-èire a Béer- 
séba (1 Jîais, xii, aS, sq*^ ïl Rùh, 191 etc.; 
.4iT70jp. vni, Li^ seule diOTiculté,. c*est qiilt j 
nüTfiil ru deui veaux à [^ebo Jandis qinl n'y eu avait 
qù^ina Bétlicl età Dan. Faudrait-il supposer qu'il y 
av^it plusieurs sanetuaircs et un veau seulement daii.^ 
ri laque sanctuaire / 

Vt, Ligneîi 18-11 = 

I, LificaL [■'i]dO (Nôldelce) ou (Ganueau), 

U de ma faceiï ou a de sa face, t» 

î. Littéralement u toute sa tète.^ I.es conimeti' 
tiiteurs de l'inscription ont entendu par la, généra¬ 
lement, toute b t noblesse q de !iioab. Mais il serait 
bien étonna rît qtie toute la noblesse d'on pays se 
fiit engagée h la fois dans une entreprise si téméraire, 
et que le roip non-seulement y eut consentit mais 
en eut eu lui-meme la pensée et en eût pris f initia- 
tîve, tïKT signifie vce qu'il y a de nneui;ii îcit 11a- 
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tiircIleiDcijt, ce quH j a de Diîeii\ en fait de ÿoldal^, 
c'est-à-dire hrcUtcii de 1 armée. Cesl du moins re 
qui nous paraît le plus proËabte. 

Vlr. Lîgiieâ a 1-36- 

I. Il y a là im mol mcertâin que M. Cbrrnonc- 
Ganneaii rroit pouvoir Jîre el tmdaïre par uoi- 
» Ou n füiij liages. « Mais ce$ deux mli^rpréta- 
îjoiii sont egakm^nt maclfnissjbtesï Ja preoiièm, 
liarcc; que Jo mol qui signllle « oistiao w en lii^breu 
esl 110 colJeetir qui ji*a pas de pluriel ; ïa seconde^ 
parce quil jaudrail dans Je teïcte ou (voir 
rieseniuip T^esaurerj), Lu lettre qu'on a prise pour 
DU T [^) ne serait-elle pas un J (i), et ne pourrait-on 
pïis traduire : a te i‘cjiipart des fontaines Pu On eom- 
preud qu'il n'iSlaU pas moins important de proté¬ 
ger les n sources que les tiiiois^r qui enlounitent 
Qorkha. 11 est vrai qu^eu hébreu ^ quand pir signifie 
«source, » ît fjait au pluriel n\ 3 'ï; mais il pouvait en 
être autrement en inoabite. 

3 + On a traduit souvem : ^ C'est moi qui ai fait 
les prisons des homnies^ iiEitpiession étninge! comme 
si Fon faigaitdes prisons pour autre cbo$el D'ailleurs » 
jamais un roi ne s'est vanté d'avoir fait bâür des 
prisons. Ensuite, si 1 auieur de i'inseripiion avait 
voulu [ïarler de prisons, il aurait dù employer le 
verbe ni 2 , eonimc il l'a fait partout où î[ est ques- 
lîou de coiistruclions, Enfiti, il no s'agît pas seule¬ 
ment d'espliqner tant bien que mai ce qui précédé 
b beune; il faut tenir compte de la bcmie elle- 
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rncni^i qui paiTiîi Être de trois lettres^ quaire au 
plus^ et du tVagmenl de mot qui la soit. Si nou.s 
comidéroDS, en oiilre^ qu^il est question^ dans ce 
qui suit immédbtemeMp de puits ^ de cilemeSt d’uii 
canaU nous ooncturoos presque mvincUïleoieïüt que 
le mol dont tl nous reste h Jin devait etref[î2], 
a eau^ ït et que celui qui prÊc^dait et dont il ne nous 
reste que Le commencement devait signiner quelque 
chose comme u conduite » oua dLstrihulîon, » Je pro¬ 
pose donc de lire p[Q n i]cfK ou p[Dn ^^reflu- 
sîon d'eau, H cVst-à-dire a raquediic» ou « le cliiteau 
d'eau Les w prisons n devicmieni tout iiatutclle- 
ment des » écluses n ou des « réservoirs. » {Voir N^mh, 
\xip i 5 î Josaê^ X, Aü; \u, 8 \ DeuL ui, lyt «îc.). 

3 * U nous semble que le premier na doit signi¬ 
fier « puits lù et le second «t citer ne. n Nous proposons 
même de lire le premier Ber et le second Bor. En 
tout caiSt le roi ne pouvait fonder diacun des habi¬ 
tants à faire un puits dans sa,uiaiaoiiT s'il n*ï avait 
pas d'eau. 11 kiir ordonna donc de faire des ^ ci¬ 
te mes parce qiril était impossible de trouver des 
sources en creusant ^cVst-â-dîfe d'avoir des v puits; »> 
ci il amena feau par un canal. 

6, Pour espliqtier la forme nmDO. qui ne peut 
guère signifier au Ire chose que le * canal n qui con¬ 
duisait Teau k Qorlba , il faut admettre qu'elîe dérive 
de b racine m > « couper^ s 11 devient alors très-vrai- 
semblable que ie verbe ijuî précède se rapporte à 
la meme racine. 11 faut supposer que les Moiibites 
l'emplopicnl daiis ie sem de «erciiscr.i au lieu de 
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dp même qu ifs disaient ’j? au lieu de niï, nn^ 
au lieu de nos, etc. Si cela était, ils avaient l'avan¬ 
tage d’éviter la conrusioD qui résulte, en liébreu. des 
deuï significations eatîÈrement dillérentes de m:, 
j' ■ creuser, n a' ■ acheter, préparer un repas, d Jle- 
marquons encore que tr-'ia était le nom iruue voUëe 
et dun torrent de Palestine {f iîûû, xm. 3}. 

5 . Méslia lit creuser ce canal par les prisonniers 
isiTiél lies qu'il avait faits dans les précédentes guerres. 

Nous avions pensé d'abord à lire simplcmenl 
ft?|(e2. ïpar les hommes m d’Israël, Mais comme fa 
Jacuoe paraît supposer plus d’une lettre, nous piH- 
féïoES maintenant restituer'U'^[ 'în]», «îles prison¬ 
niers d Israël, J) ce qui donne aussi un sens bien plus 
salislâisant [cp. Lviii, i; NamL Jîxxr, 3o^ cic.p 
Qt Jéthlapîon [prononcer ^Ar^cjiiz] ttcaptift). 

VIU. Lignes a6-3J. 

I, Nous croyons qu'il s'agit ici d une digue. Il 
est vrai c[ué le mot nVcd désigne généralement en 
hébreu une « route. » Mais qn'cst-ec qu'une rouie 
dans une rivière? Le sens de la raciûe SSc , a élever, 
accumuler, n et de ta plupart de ses dérivé.-! se prête 
d'ailleurs parfaitement ft notii; interprétation; cp, 
surtout le hiütpod d résister, a qui veut dire «s'op¬ 
poser. » Le mot en question signifie lui-inênse moins 
une reute qu'une chaussée, en anglais De 

lii à l'idée de « digue, » il n y a pas loin. 

ï. Je lis n= 'mjsv (cp. 1 Sam«el, n. ty). 
Cest la pJimse qui suit qui m'a mis sur b voie de 
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cetîe restitution et qui me paraît b justifier^ üuLanl 
du moins qu^uie conjecture peut être justifiée^ Di- 
bon apparieoait donc à Mésha et n'^ivait peut-être 
iTiêioe jamais été envalupar les Israélites. Nous Du¬ 
rions déjà pu le conclure de )a fiti du S 6 ^ où il est 
dît que MésUa ajouta au territoire de Dibon sa nou¬ 
velle conquête Jahats. Nous ne comprenons pas 
comment M. Clermont-Ganoeau a pu traduire : « afin 
que» tout Diboii lût soumis- Jamais n^a sîgoilîé 
HaPin que. " 

3 . Je propose de îire : riKc{pu T {cp. 

Exod. xïVKTp 4 jî 9, etc.). Mais je ne pois 

pas dire que celte re^lîtuliûn me satisfasse entière¬ 
ment. On pouvait proposci aussi [pü en sup¬ 

posant que Je piël avait le meme sens que lé hiphil 
en hébreu t K J'ai fait régner cent princes. » Mais tout 
cela est bien hasard é^ 

i. Je restitue aînaîî J avais 

pensé d'abord à pnsre et|e traduisais: «J'y ai élevé 
les autels do Camos^» etc. Mais le verbe tic 
eonvient pasâ ce subsUmtit 

[X. Li^ï^ 3 i'. 13 - 

j . Lacune de plusieurs mots. 

Le sens géjiéral des mots qui manquent on 
eet endroit devait élre que Mésba attaqua KboronaTu 
et la prit. 

3, Voyez pour celte restitution le I 3 . Nous li¬ 
sons : n[2 de 

Ce nVst évideiiimeiit pas li uue fin^ Je cro^^ 
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<|ue t'inscription devait cire beaucoup plus Jongué, 
et j’crv ai dojuié les raisons plus haut (voir I t, 
note a). 

Il y aurait citeon; bien des observations i présen¬ 
ter sur le contenu de cette inscription^ (nais je n’at 
voulu toucher que les points qui ne me paraissaient 
pas suflisammcni étudiés et sur lesquels j’ai pensé 
pouvoir Jeter cjuetquc lumière. 


OrléaikBp Je î mai iS^a. 
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m COMMKMAIRE SA>1ARITjU> INCO>Mf, 

numjEH'K Jtt-piùpiçt: 

A LA CHRONIQUE SAMARITAINES 
PAR M Ab. INEUBAUER, 


La liibiîoihèquc Bodléienne .dont les trésors scïen- 
1J Tiques s^augmenlent toutes tes fois qu'une oeco$iOn 
Tavorahlr^ se présente, a acquis deititèremenl un 
Fragmenl d'un comniÊnlaite iiiconfuip croyons-nous, 
sur i h niviilt lO, compose par un Samarî- 

tain en Tannée de Thégite = io 53 . 5 Î nous ne 
nous trompons, ce commentaire est Tun des pre- 
rkiiers cpi aient été faits dans la [petite secte que 
nous eonnaîssons sous )c nom de Samaritninf : en 
cfTeti fauteur anonyme, comme nous le veiTuns 
dans la suîle, ne cite aueun dei^ancier^ Ce commen¬ 
taire, à en juger d'après notre Traguient, n'a aucune 
valeur ni pour feitégèse, ni pour la graminaire, ni 
même au point de vue de la controvei'se contre îes 
rabbaniiGs, et nous n*cn publions des e^tlraits qu'à 
cause de rJntêrèt qu"il pourrail présenter pour l'his- 
toîrc de h Uttéï^ture des Samaritains. Mais avant 
de parler du commetiiaire liii-meme, nous voulons, 

> \ff¥Ei 1^69. l- II. p- 3^5 El Mih. 
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selon duiuier b description du ms* opp* 

add. 4 % 99- 

îl est écrit en bcauï caractères arabes ^ à l'exceptloiï 
des ver$ets du Pentatcuque^ auxqueb le commen¬ 
taire se rappiirlc, qui sont en caractères samaritains. 
H J a pour i'arobe quelquefois abondance et d autres 
fois oitïissiûn des points diacritiques; les poiiiu- 
vojeües sont assez souvent marqués^ mais pas tou¬ 
jours avec régularité. Mentionnons une seule par- 
Liculoiité poui- les lettres ; le ^ est pourvu de trois 
points au-dessous de la lettre. Lâ copie du ms. fut 
achevée en i'année 7 4g * de Thégire = i348* Au 
lasmmeneement du ms. se trouvent deux liturgies 
sGuiaritaines, dont la première porte en tÉte ; ^ 
tr 4 ^ 

elle SC compose de vingt-deux lignes et commence : 
- 

t#a seconde, qui consiste en huit lignes, porte la 
suscHption suivante : 

- ' hw * ^ 

■ b^±i^ * ^ iF& 

^XZ^; ellecoiumeiKe parles mots survanls : 
^Zn. - ^Z ■ 

^ En vdd rêjvi^r^^i tlj^^l 
JJ..SL-P j ^JLJf 


m rOMMEVTAïhE S.UIAJVITAIN INCONM'- " iJ 

Sur hi feuille at, il y 3 une note eu ^r.:ilie atir 
une fnmine i Nabios en ii4a de Vhégire ^ i8a6. 
A la fin du m», oti lit les nouïs des possessoiirïî du 
voUiuiOf noms que nous n'avons pu declüfTjrer quVf) 
partie; les voîd ^ -Xrf 

d'autres membres de cette fatiulle. 

Uinlroducliori du commentaire lui-même com¬ 
mence, comme ü est drusage ehcï les auteurs mu¬ 
sulmans, par un morceau en ptxise cadencée à ta 
iouaiïge de Dieu et de la loi de Moïse; le début de 
celte introduction manf|ue+ A la suite de ce mor¬ 
ceau, fauieur donne sa préface, que nous reproduf- 
rODs întégi'alcment. Voici le résumé des faits histo¬ 
riques qui y sont contenus. Un cerlain Abou ’l-Hassnn 
Daiïd, fils d^'Amrân^ [ils de Levi, arriva à Jérusalem 
en Vannée i/i5 de fhégire^ so33, et y vît un com- 
inentaire très-étendu sur ie Lévitique lait par notre 
anonyme; celui-ci fut prié par Aboii 'l-Hassan J>u 
laire un résumé à Vusage de son jeune fils xAbou- 
xSaîrl Levi* Notre auteur ne put se rendre immèdîa- 
teuieut au désir d'Abou 'btïassan. et comjïosa plus 
tard le commentaire dont un fragment est contenu 
dans noire ms. 

Nous ne pouvons pas dfre avec certitude si le 
jeune homme Abou-Saïd est identique avec k cé¬ 
lèbre traducteur du Pentaleuque, h fœuvre duquel 
M. (le Sacy a consacré un métnoîre détaillé^* Cette 

* ^léotüiF^M du TAffudfmîf i£fj Êji#çn|il4mi H bfîles-lelîns^i, \L1X, 
|i. 1 à 1.^. 
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iratliK^tioii , t’Onime oti le sait. n éCc eu partie publiée 
par M, KLiciien'. La date cie 1070 A. D,, que le 
P. Le Loiïg^ as&igne à Abuu^âîd sans itidîqtier sa 
source, s accorderait asse^ avec h date de la com¬ 
position de notre comiiieotaôe. Il est vraî qu Abou- 
Saïd porle^ dans la préfacé que nous publions, Icpî- 
ihète de Levî, épithète qu'on ne trouve pas dans 
Jes ross, de la traduction du Pentateuque; mais on 
voit par la cliionique saniaritainc que nous avons 
jiublide aulrcfois, que cette épithète est d un usage 
banal chez les Samaritains. Ce qui nous induit sur¬ 
tout à croire qu’Abùu-Sald^ le traducteur^ est posté¬ 
rieur à notre auteur, c'est ([uc sa traduction ne&t 
jamais eitcc dans le commentaire. En cfTet^ les 
qtielqués passages d‘unc traduction arabe cites dans 
le corps du commentaire, ou i îa marge du ms, ^ ne 
s'accordent nullement, comme nous le verrons, avec 
celle crAboit-Saïd. 

Voici le teste fie la prélace : 

AjL» jJli Ajü ü! 

^ i 

UÙ*J jiîu 

' Ubri Genrtsu .85i j. iiroiÜ t( lahici (iJiâJ;. jrruiuJiui, Ant- 
ftrpfartffffcy .Wwrff/Jmm <|A Aia-Sault, , pu- 

pftr Sil. A. kiir-ncrr^ k Lvivdf^- 
' jBffcL jtffra, ji. *l Sgjï. 


liN COMMENTAIRE SAMAHITAiX I^GOî^SU. 3A& 

iSbJL* Aa« i^b jpMiPj ^ ÉÉÉ llf i AJÜilc U 

tr* [tjlAùijl Lm-u b 

c* ij ^ JUaAjb 

J >tJ itf J 

J ^ii ^ib t* ^IhS ^ ^ ijj * rtTi 

l-^VyJ jJÇééJLJI ÏaX^ ïlj^yJ! A ^ iï 1^ 

^ ^b bUL^t^ i W iM ^1 

A^b^ ^ ^ Aup^ A ft î * H 

jJj jîSiàif i^Ua Uÿ i>iijF 

jkljlj^Aiît I -J- -h.^ * |[i« ^ ■_é1 41 

l» H _ || g i n 1 ^ ^Mé^IaaIIi Jï jl^^J^b 

{jy^ Jm ^ ^iU* JsfVJc^ 

Je Jjj llibfrtiiuj JJ^dJs^ ^ 

V^Âltl Je ui&À»#* ÜJJlJ j|;^lab 4^ 

1*5*1) j^b * *j^^ûj-lt ^ aI jiA^S"ijcT^i^^ 

^(j^lyiJl ÂTj^ ^j^^ÎJüLéwÎj» aUI 

» \K^. 

^ {Tc^l la iraduclbn de Q'^^IlTS'îI. 


i3 
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<i^L^ La^l je jl 

^ W" utjiv 

J* t ;1 ’ï* U ^Uj^I 

Ji^l je jkj^^iJüJI (J^ ÿ 


1 ^ 

ii^ ^1,404* tJ-t Aj 

^ %£Ui^ tA> >^*>Jî pJWI 

À^riaLÜl Qjp^yll >iXJ^t t^XÆ X^^Xaaj 
^ AjOsjÜ A 3 *XÎU Jjü U fiT^ ù A*^ 

L ^A ^. ,4 tXj fU^S #ôiu;s 

iLüJaJl ft^Xjfi iuL^I 1^ »4X^ U yU-j^f 

w ^ 

Uj ^X^.:isüt ÿtj **iU^ (»U>Ai -«Ml ^tat) 

ji kks^ yjü jûi il jUi jai Ai aLm-, ïâü 


eo«JI j}5'«jU*. aU U 41 A^tj;, yjAJj 
lA^iï **i j3ï^ iy ^uJi ia* 4 ^ 

J«â».3 Al« ^^ 1^1 Je ÀjkJJJ J! ,0yie jijJi *-^ 

y» ^-***i!l i Je p^l 

yVfj t *41 ÿjjkl) Û»W^ Jl*j jJL» Ubi^ JJi 



ynft X!U^* 






liN COMMENTA] hJi SAMAlMTàlN (NCONNL, Mî 

‘ >J U JUil i Ji 

^ J - j] (J.I *4^^ «la* 

* « j i i Â ihX^i 11 Jl4^âIS 

; A^l Af ^ ^ ^ h A B' âÉM 4 

4jâ-u ii J m < J V m .T ^ <il yï 

Jjj jî yLtdJuJf^ Ï^IqJ) 

Ljtf dÜi ii1 * - C fi-^ làiJ^jS 

^J-A— u^jJiJl J U «Ja dLàji^y «XJLf tlLj^ 

jLiJA^ i JÜoâJji lUxA *U^ Uÿ 

JJ jJiaS' Atjj ^ 4»^ 

Lv^tfLÜ JLÂé^^jJI AâW Ja^L^ *1 «>kiAj A? ,|^jie^iJl 

li (jji ^ ■ i * J *>|J yl iÂfc-UA*Jï 

^ Umm ^ ^ 

aLI i j^C * ^ J.1 Ji A < * * Mj jf\ aAJL^ l# i - , h * A4* 

A aJ LjV. Ii . * t.2^ ll^ls tf* AA^ yï 

i1j3,xJif i jL«.>jL« ^ JUU* bUj tki ^ t n Si m l J)î 

^ ^ j 4 Jjill J é — It (J ^ïr* * V-çi iJjÀtjAt V^A>di 1 > 








AVEIL 


m 

s ^ * J Juû^ Sjjymà^ 

y*J ^îj 4^** J. Jjâjülf yA lli jl Jod* 

Lr* 

liX^ h^UaJt U M*USi-Âi^MiJwt 

4 J! JJi^! ^ Jilj jb^MfcÂïJî 

-*U* 1^1 !^ A| j^} ^ ^ nlÇ^M 

jp^ ^cwjü3 iljyJl yl "^1 

lT ** Jsf^j l£J^>1 ^ciriJ^i^ 

^jJI pi^Lu^ ^^UivS" 

U-* {vjt-i?ufc> [Li^i] yLpyyJLî^^ 

^UaX^I *4* LtOs^l 

(,^ji-cu-Ji J*! Uùjl (jLfHiiJiÀjji 

J^^*J Ju&l, 

t»^ ^ **^1 i—jlij jhjS^ÂJi ifijtjt 

(*'“^ âlu à(j IJ^J ^ ^ 

^>. a » * yK' Uj ynf!*^ yü j-si- ^*Ov=^l 

j1 jPJ^I^j ^1 ti- J'aLfc-Tly^ 
^ ^ Je X*Jl FjyUo U^ 
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J-!* ^Osi^ U 

Ij^I likj^ y_t E/^ 

y ^ . i LL j fjÿ frij M É 1 Li^ J lâlOi‘'i^ï 

JL^^Ii J" ^ i ^A Ü ' p fwft lî 

gi LÿiX-^! ^ouJLu^ 

IjAIjhimJ \îiJW CSS^^ 3^ *-*3M yUk-JU^fj 



JljüL? y_ft JIk^Ï 

JljJUI ^^-lâJüu L4 hX*Ï ^jiucvuA ^cwNijiju « liUi 

Jj^l y^^kjLAü 

{^jkn{\MÏ liii^f JÜipJf 

^«jhL> Lÿ«X-^1 l>^! iiUô^ 5 ^ 

U AAi IaûjI ^ ^ 

^ *i iS^ CjLûâï ti-ij JM^l 

^eoàfjùkj^ .juu^l^ 4 ijià^ Jç îsijü 

U JkjL-€j oUi^lJ ^ ^ 

yajüç U J^Âi ^i* i t.Tj iJ^*^ ^ 

U^t jÿ^ ^ <:!-■ i>iJ^ 
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4j-i * HN.i'^ U AÂi 

^P -^5 • ^ 

tJ^ vkfi^ jÿ-* J^ ïj* U Lk^l 

fjd^ il! vJ p j La j^ 

ti® AifrXt J-ÉÉij ^jÿ ^«X«Jï lu^ 

* *■* ^ '* *i Jùjitf ^ aL| Wat^l ^CmUjj _ ^jâw^S Jjp* 

Kjy^- iiUi à U AÂ4^ 

p)J U jl 14 Lûjt ^ Jsji^ u]^ 

p.jj)JJS jjXiUî p^iéaJI^j ^ U A>u«3 IjJÜ* 

^«wJuj^ 4XJ5 *XiA 

^■XaJ jl (jkfJl ^ y., j^tMi i iüw,! Aîi 

tï^^ ^ ' “"' ^ *Xjj aLkT ^ ^ U,>^ 

itVJ&j . ÿkjoï* AJu 

jUùü.1 l^*Ài &ju^\ Ai lùjS'^Jiy 

* '^ 4 tjî ^ ip ^ j*wjiil! À 

b * ^ ^ ^ jÀtfjjjJl jLà-É.t Jj¥ï jJUüJt 

(jjl JcLcÀm^ (jÂjil iJjJ l-t l^l,|À.t (jj 

J* JjJ' JyJi j*i^ <-ô^ J^mJI ti- 

àjnfiU^ s^tsjV i yl ^ tr- >*JW1 

i^jJl i*i, (J* ^AXil\ ^ lilj 
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^jàJU AjAHJ yl JJaJL* 51 ^ ^ 

^ ^ li* wAâ- yltf Ait 3 ^^ 

JüudJLi tJ5r^ jiw ftSt 


Am J* JJ* jUii 

jJt jSi tH iSsiî t jv^ Jüwiîjj p^t 

'>Jj S tr» tr* 


^ J1 jj* ^jü! JkiW^'i^l 

xjJLfr AJjI yl Jtii ÜXm 


AaJ^ 4--A*rf Ojjt;^ Ai— AÎU 

Am AjU Jt 

Am t^jîîAMj ^iUi^ A-kj wÀ—^ 


Im 


Tout 011 &0 proposant de faite ic résume dun 
f-oimtienLaire, noue auteur détend beaucoup trop 
lia us SOS osplîcaüoiUr H couoaissait parfaite ment ïa 
grammEiire arabe, et inéiiae dans toutes ses subtilités ^ 
t[uM applique asseï souvent pour eipliquer gram- 
maticalement ics mots hébreuxi mais le système 
irililère, întrodiut par Hayyoudj, n'ètaît pas encore 
connu de nûlre auteur. Il se sert souvent, eomme 


1 Ce nis>t tft uifl^e chzt ir^ fjqi^tc^. [ V^jicA âiu 

drr ^VftffjrtuJTjNT Bihlw^h^^t L«piTp4 f- lol^-i 
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appui è ses expJjcjitiDüs, des versets bibliques qu'on 
trouve dans notre ms. transcrits en caractères arabes, 
pourvus des lignes au-dessus des mots. Ces trans¬ 
criptions, dont on rencontrera quelques-unes dans 
les extraits que nous allons reproduire, doimei'onl 
line idlSe de la prononciation des mots hébreux par 
les Samaritains de l'époque oii notre auteur vivait 
Voici comment il explique le mot (Cen 

f. 

bi-i— ÏJ Jjl tjfc J. juu J,j 

^ J- yLC.K jUi S -Ul *3iys 

oiU. JU[ ^ 

Uj^I ^ e*- '<î^ <ji3aU Jfj (jlf 

JW uLiS"J| Jufljl,;, 

■N) Jy ! b Ujj 

jJj 'üHîi Ujj Jfjn jLflj ïïifr 

^ Oyj ^T.»ît 

tSjrW U J! 5JS1 j| j| 

^ 

* U ir«lu*iisn » Imuv, i I* ^ 



us CO\lMi;NTAÏHE: .SAMARITAIX 

Jjî i iS -^3 SjS 3 vj 

^> ., > H- f T iXa AjS Jl> Jjf 

Jijt ^ «^h^l iL^liLA db':t1j,^ 

i^U L^ Jfji j ^ J^ 

^1 |•VJoJî ^ wJU 1-ilj ^ ^jîy ilT^ *-WwJ( 

J^l ^ 4-jJü ^ AVtfl^rt ^ ^ 

i,'*! \\£ L^l yyLw* 

L^ ^I^S'^L* iC^ji>rt-tfr JÜLu ^Wmh 

ijfi # fc J iJJâ ^ iiU^> 5 ^ 

lil^ . i4 iiJl*xS^ «■iMeufclî jiTi jp^aL 0 t 

(jl*j—li* *Lp**JI ^ ^ ^ 

ülJ à, bUj Â A p >i ï ijJiâÂll ^VJôJS 

Jl^i^ tîlj * iJJib A-^ r ; -w ** i >iJj 1*1 Vj^^ 

jL;^ 1*13^ Jji ^ Jjl iXiOt^ pjr? Jjï Â 
ynt yji £j* ÜT*^^ ^ JÿiJ!- 

^^>Ju U * fJ^ £-* 

t ^ ifl n T *>J ^léîto^V ft 1 il U Üjjjj®- y^ xlââJ 

jOüL^t ^3 , ^ Lt uiïpJtj 4^lû 

JIjU^ 3 ^JIjJLw ’*3^ 1X3^ Jjl 

' .Yomfin'j , UJî , I k ■ 

^ l.:^E. k. 
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U L^ J jrfJ^ «ilJâ 

jUâ ^ 1 / ^ ^Um ^uj; ^ ^ 1 , ^(j^t 

: ^ l*ÿ«, 31 sUAï lé 

Notre auteur se sert des expressions hébraiciues 
en usage cher les coinmeiitateurs rabhanîtes et qa- 
raites, telles que pc?S, i'n-> p»^ et d autres; oti 
eu trouvera un s|)écimpn dans rcxpUcatioD du pas^ 
sage (Gm* t, i)* ; lüJ ^,, 6 ^ . 

’ÎJhW .îÜij *^^3 iî-flî ^ jSX.j 

U *3 0 ^* ^ * 3 * 3 -^ 'iUj j, dLrfjdl 

jW' 'i !>iW U i ajîAà^ tHjW- 

3-^1 a^ K^y « 3 *i *è*! J aljS S ^jS 

la.U -14 VUJ ivuSj iiJi 

>U- U 

3 -*L !'3 alji Jw^tj Jut, Uijr 

jLAjj jri^l7j3'>^ 

* I Samad^ 3LYU, 3a. 

■ il P^alàpomhvs^ ^ u, 

Mi-foL 3i\ 

* îkalérwt. iLJiii ^ a 3 . 

* <üni, sinf^ i4. 

* IhU. a 3 , 

Afewifrrwj^ u^ii, i 5 , 

" >V*. H,. I. 

^ £jW. it, jp. 
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^jOAj s i 4 r-^ 

Jlfj Wj -V*^ la 4 *-i^ 

li J 4 *Kj 

jiI^jlS^ ^ u 3 ül* ^ sW 

^ jJï ® tX£ Ûjj iJl Wj 

ÏJ^J^ ^tyUji^UJ i (.tj.jJfi Jl Aty?-_, *é* *:i^J»l 
Â >S53«l5 -‘“W ^ <**^^1 Jlj Wjl 

ÿ.X-u U tiîït ^.aISüÜU i5l 

jSi J^ suii£^\ji^b i>* 1 ^ (J- 

ti-» 

^^-Lô Jlfl ^ £jH^ 

!^t jsj! i ^ 3j -*^Uïj 


* iV^ m, 3 a. 

^ V, 8 . 

» I Rom ^ T, 5. 

* iV«^, TI P 5 . 

* J&t. M* 7 

* WTÎ^I 

* HT^ I . 

* VOfii^fTij 1 . 1 M, ja. 

^ iSwr 

t» ErA’A, M, 38 . 

SA. 1 \, 

■ ’ ifèjdrfn, S. 
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JuùJl pJsJÙ 

J.t tjlJo>l| ^lÿ JjiPt JÜt4 i 

Ub yÏJ^I f,\i jUJI Jli, yjO^I 
trfj Ù «4 ÿij jji J 

(jlf Csj^aPI .iüi ySUiJ 
k %, M^ yl^ dJii j U Jj*aa. jUi 

je j ■j.Si \_u^J» L, Jkj J^vif 


ijIUi. 

En voici un aulne exemple (Gen. r. a6) ‘ : *l>»j. .- 

W* *ij 5 ' t^\ JJ^ A^ 

^aij ^ 

bu*- |:ïï 3rj*i^ xijfi r^i 

jlijl Ijkjft JjB *^| ,1^ ^ 

*—** <_|cj hAxâ 

Voicj un spécimen des explications grammaticales 
»> ')* : . ^L^iat'K 

*U<^ Akfcll ^ ^jJl J^( 

* Ms. r«i. i,* 

* ML », ,11. 

’ Sit. 

’ I Para/i|f, jijiii, »«, 

* M.V fol. Ss. 










UN COMMENTAIRE SAMAhlTAFN INCONNU. 3û'î 
î A^3 rt i i^ Cj j ^\a.4î 

En voici une ^uLre concernant les adverbes (G^n. 

Vf, 4) ^ î J^ - 

p 3 pP^ ti-i ijP-æ ^ pfsUà^ ^\ j^\j 

^r 0 *^“* ^ sUmjÜL 4 ijL»Sj 

1^1 t * 1 X^h¥Î 

J^*n L,^ MP 1 bW <it tr^ 

Lv kXiÉ^ li Jlü 

^ JwL? 5 Oj«î^ Jî^ jLÿi 

t wi-^j^i 

Noire atjieur cite la Mi^lmah comme le font ie^ 
Qaraîtos^ Ircs-souvcnL Voîcî comnicnl ic mot >n^îfin 
(Grn. )iviii> ^7) est eïplîqoé* : ^3-* 

fl ^ iXj 

i J'uMiwiwl 

Jjj ij;j^ i*>^ jtj ià^ ^1 

' CîcH^ *ii^ ig- 
^ fol. 7 S. 

* .Vom&rTf , U 1 I+ 33 . 

* Va^ei /ffHniffl (ii/afi4fIle ^ I S§a, t. I . p. 3^1. 

\U. roL laS*. 

* \1ï^|i34Alk iIatiï pPii5icni> endrmt^r 
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33» 

pt t«»| j!yÈ >jS 

Noire coiiimeolutcur, à l‘e.veinple de tous ses pré¬ 
décesseurs cl contemporaÎDs rabbaiiîtçs et qaraitos, 
i/admet point les anllnopomorphismes. Nous ne re¬ 
produirons ejue le passage se rapportant â Ceit. vi, 
6, dont M. de Sacy* a donné dîfTérentcs versions 
juives, et pour lequel M. Geiper* doiiuc le commen¬ 
taire d'un oetlaîn Ibrahim, un Samaritam également. 

Voici les paroles de notre auteur*; •lyîj 

JÜÿ ^jl| s3Uà«,iJ 

paUll ÿt If 

. *>**Iaj yl (Jbü ylf 

Ij '* j *pl^ t^AU la JOucS . Sij 

—fcJj Je ,:iJj ^ 

yt (T \yÿti ^ 

«i ijj^Lr* Wl éJ^ U pUisJili Ji iî 

-w-wJt tu*^*^* tl * 1^1 ^ ^ 

Il tli. 

' lïrS*c,.l.r. p.-7. 

A «"'*-* ««ï. p. , 5 ,. 

Mr, M. 75 I U (Ufcr tM ,,„ J,çu ,oJonimaj™. 
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Notre auteur attribue presque toujours^ comme 
le fait Abon-Saïd V* aus anges les action>ï que k texte 
original attribue à Dieu meme. En voici un e?ïemple 
(Gé?ji. \i, 5)*: Ui 

j^i éIüIlæS^ pl^jJâH 1«X^ 

ïlSS^lK^ LiC* «XÀ^Ij i ^_m m m-r - JU^L 

Ajy^ Ji Aiujj ^UlA 

Jbi3 jOI aSI*,!^ ij-ü 

^i"|] Akjülj 

Nüu 5 donnerons à présent quelques exemples pour 
démuntrer que notre auteur s'abstient de toute con¬ 
troverse contre les autres sectes juives, et n'emploie 
point son interpréta lion au profit de sa propre sec te* 
Gen. xiî, 6^ : ijU JÎ p.ï ^ 

J1 4^* fr*sl idkJ jJj, ^! 

^jyA A^\ ^àêy^ fcïï^iAAs! jjf\ ^ji-* ^ 


Ge/i. xxïc ^ ^ ^ * ±fZ^ 

Jüâ 

^ De Sary, I. c. |t. ^ 7 . 

* \h ÏÛL 96 . 

1 At^.-lül. ID3^ 

' Mu. N. iilo. 

• Sic. 
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:)0O 


L jt wiUwlJ 

liLIj ^ 3^* jUjùIj 4® 

tW^ 3^i Uj&Ia jyi >iJJo^ A^t 

4jK4t |,3*-,Jl ^ï \^jt. ^^^3lli 

jjI^V A^\ ji AÂ£ Jb L^ ^^ôvJ! 

* i Alya^- JUV jUiij 


Quant an passage Gen. xxti, /,. nolio auteur sW- 
corde avec l'iiUerprelation rabbanite; il dit- ■ Wflço/a 
j*f *^jy^ tidUJi i dJi 


i 


Nous nous serions certain entent attendu de iitui- 
vci\ dans notre commentaire sur ia liernièrc partir 
de Gcn, 1, I û , une réfutation des théories des autres 
sectes juives concernant le A/oW(fiMtion de la néo- 
mcjiie]; mais après avoir exposé le système de Pto- 
iémée, notre auteur dît* : ^ j ^ ^ 

:sj.iaal5 yi jWïi.L aJI 

v!;1a^ 3H J»4lJ ^ ïg ^ 

aUxi^ .>^ Ib J^aaj J U BAaç U-j 


V'"" V J.*’’’’''"*’"' Gtigir, Z, d li 

1J. l. \>i+ p. 

* fiij, ïia‘. 


' \02f« 3ht pasuÿi^ H|in. \î, (Vi^er 

P Ô4) «U iifi4ïi d IhnlbÊm 
‘ 4o. 


rcpniitiikil lep. «riV* t. \\^ 






UN COîrfMEOTAfRË SAMARITAIN INCONNU. 3Ôl 


Je Uj, skf^l ^jJl Jiifc 

^ J^ï yf isiT* ^jyJ^ 

jl^j-AJLfcàit w^ j | ï 1 1 ii j^ ISÏj |_k^ï 

lil ^ jjfi (yni ^^-â-jNK 

'X^UxJl 1^1^ Ujÿ i ïyjlf 

A yt Jl^l tf-i^ 

s 

IL* |«lwÜI i ^AJl utgijjf i 4^iXâ^ 

Lr*_j-^^\ id-J^ ^ ^ Jk-N^kJcJl T ^ 1 

li^ iwK^*^ tüsAiiwJi A ô^Lhik^ï 

Owjtj ^IaLéü h±i^ ^ Jk^ i U^aaII 

^Li 0jfr f iii 11 ahn^I *Kï i^^âjIj 

^ j_f—eiXÎt Jlj^f <j!ikü^t tr* Uj 

IJ;XjI U ^ ^ Ji[^lxiièlf 

Jÿj^l ijfi A[M*1* Uj ^jAt A 

f aI LÉ|j.fd 4_LdlAJl jj, IXdA i. 

. ^J-LrijjjLw i Aj ^ÂJT ^ J j m U ^..^ îm^ lMJ Î IiH ^ 

U ^Ij J^J^Ï iUïljj i ^sàJl JU*i 

Notre putéur rcnvpio» au pas^Sfige de Gen, 3^ 
à une autre parEîe de son coirmientaire; ü dît* : 

’ M*. M. & 3 ^ 

ï4 


I. 
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fcj-» îiXjù 

^ ifLJÂ 4^. 4^J j i^tf- . ^ x^ 

P ^ (^y 

A propos du .secontl fleuve (Grn. ii, i3) dans 
rKden^ il dil^ : ^J^Jl «i ij^ jl^S^ 

H_i—tj«p '>Jj Ji>y^^ 

jLjkJl 

Mentionnons encore que les noms pi^opres des 
ptnys et des viltes sont rarement e-tpiiques daos notre 
cotnmentâire. On y rencontre quelquefois des e^Jîr- 
sus qui sont introduits en forme de questions et de 
réponses. Ainsi, par exemple, au sujet de J'Klstoirc 
du serpent^ notre auteur dii^ : ^ JmLp^ 

jl ^iXÏJ L^ JUj iOtl 

Xit . 4^I^J « ^iJU0 

I jjsj *^| jLw (J jJl j<wî(l, Lfij 

..,1 , 4 j . >^A^. Les réponsfTâ prennent quelque Fois 

«ne telle étemlve qu'on pourrait plutôt les consi¬ 
dérer comme de^ dissertations. 

A la mar^c du ms. sont notées quelquesimrîan(es, 
la plupart conuues, entre les textes hébreu et sama- 
ritaÎD; les voici : 

^ M>. Tal. Sÿ. 

> \b. roi. Bfi. 





Um SAMAKLTAÎX J»üO:^NU. ^ 

L Gm* ly, 10 : à ïa maqge : 

{fo], 70 b), 

U. viir, ^ Z±f ' i la marge : 

^-XÂ*, Le coinmentulrc dit ; JUÎ ^. 3 ^ Jtï 

Jj^'ï JJU Jl (foL 85 )^ 

lli* i\, 5 : dTj 

IV. /ttiif^lfl : ; Ju^ ^XÀt 

[fû]. 87 bl 

V. iG: * 4 ^U> L<ï cûîit- 

menloîre dit : 

Jüf >Ujl* ^I S^ tr* JÿJi^Ajl^SMi. 

Le mot suivantdaoK le texleesldans te 
(foi 89 6). 

VI. X» i i ta marge ; J>*^ ij#j> ^x** 

A^Xw A^tf Aj^ A^blf jjjX >in it 

^ ^ ! X-fr Le commentaire porte : JU ^ 

oJL^ *^x=i- - Z^^T. ^ 

Jf 0 ‘ Jl la*> .j^AiS^ 

Ip 4 A^sli* «>i^ 4iJi ^jaSi*jU j^lÂÏt 

iS lO^ ^ 

ii J ^ L^-LSj |*.JkdRU Aiiiâ^t 

iiilLj—Û Jlj pX 1 ,* JsjJ lïîjJ i J|j^^ O^t 

J j Wï 
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m 

^ 93 t 9 ^)* 

VU. im, 18 Î 

Le comme 11 lâire a ici : Ajy^ Jüü jiUju 

'^j-^ * tü^MOJ ^ tj^^^LsîT 

liJyÜt j4& tsiJt * iUaütWÏ siw£i 

jjû (^WWj 

_ yut* Ïiv, 19 : lûïl ^iXÂ^ 

f i^L Le commentaire ne mentionne pas ce passage 
foL 109 A]» 

IX. iiv. 

Le commentaire dit ^ ^X À i * iXâI 

Jl# îsljil ælJ\ I j^I ééé I I l 4 >pj& ^ ytf 

'‘^-^lî ^ ifw^jJï *J Ak-^^l Ui i LI^ ej tXJuJl» 

jIU (jt Ud^l. Le oommentaini porte ; 

(ît {fol. I 10 i). 

X. xvri, I : W0ï*y/Nr . «JT 

(fol. 1 18). ^ 

XI. nvm , 10 : yjJ 

* Gin. mit* m. 

* Pjüiimfi, Lun, 10 . 

* liït, e, 

* PldoiHip 111 , 7 . 











ÜlN COMMEriTAlHR SWiAlllTAEN ÎNCONMJ. itb 
j' ■ ^ 'Ijpj vj^' ; i la 

marge : (fol, i^a fc), 

XII. WIJI^ 19 t ^ âI^UlLI ^ 

k la marge : t^ii)« 

.XIII. iis, la : 

(foi. 1 aj i). 

XIV. x.\> j 3 î jjtXü Le cora- 

nieDtaiTË y dit ce qui suit ; ÿl S *^y=^jyy^ ^ 

«X^bdl ^Jr*^ 

ijLjtJ 3 

XUl J( ^ tr- CP^ i 

0j 1 ^ JMÜdlf Akx^ üiS *jS^ 

^ ^ ^ t, 

^LaÏ Lwl jJi ^ 1 '1 ÉM * ^^ÂjUj iÿj^^ i 

^LÿüL^lp ^1 ^ ^ î * fcjji (J,f d^^Âjü-^L j3> 

Aaaj5 JüÜ dU^Atf pi jijÂ 

jUs ^ U^ ^ 

Alxj aXjj jtfVA&jÜI .X^lj 


' (^. 3 EI 1 ^ I 
’ ünL .liu^ I J. 
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^(Ït!'^^-» s jIjJUS" {fùL 133 b 

et i3à). 

Il ne nOiis reslep pour terminer notre notice, que 
de donner les passages cités d’une traduction arabe 
quï ne s^uccorde ni avec celle de 5n^adyab ni avec 
celle d'Abou-Saîd, Ces passages se trouvent égeic- 
menl à la maige du ms. : 

L Gefî. ip I ; y Jj* à 
dji ^ y piUlàJï ffol. 10 A}* 

IL U, à : ^LmJ\ 4MI éj\f ^ A Jb 

# sJLi-fcjt g ^ j V7 ^ Aj^ JUvJÜji 

^ La-i^ jl jXj I^aI^ (fol, sa). 

Au-dessous : sKmî U 

lit. JV, & l ï ilL^ï! l*i ,i Jtÿ 

tr" ^ 1 *>*1 (?) jI 

(foL ^0 A}v 

IV* Yl I 3 : 3:j^ Ljtf ^ I Jb . iL^jüdt i J b 

^ 0 d 4"^ y ^ A ^1 

iU^ ^1* j*Q t* 

(fol. 7 4 È)* 

V* XIV, a 4 - (il jUs U lm\à *1 Jb 

* Deaf^i>«fi, 1^ a 3. 

^ iftn/, ISIf , g, 

^ IVsflilIfJp L, 6r 

* P4lUVKJ« fll, it- 
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P ^ a!K5T ^p# 

pj^ |fÎ5 

p. ffoL I 10 t). 

VL sviii, 1 & : Lïuie J^^ i JU 

(foL 133). 

VIL SVIIJI ^ 1 : u£* 14*11 J 

Jj-ï jjU ^ 

Ütj^^ ^ p^4*i ^JâJl tr* J! 

U (fol^ i-ïà by 

VIIL \XJVt î O : jlî^i ^.Â^jjii\ 

y-* U jjt jWj • A-^ Jl^ 4j«i 

a;Ji 7 li (foL i53). 

P. 5. Mr Bensty, sous-bîbllùibikâire ^ Li btbliolli^fjui; cir 
rifaivcTïitu de CBiiibrîdgi^^ mu couunmiiqqu Ji» dtiit. i-pK 
pniphcs Aulvinte»^ qui su IrouTânt dans dutii luaiiuKrîU de 
cellu bibiiothàque el que Tioli^i rcproduiMna cuiumc cum|iiÉ- 
munl â la clirODÎquû ïtauianlnine. 

A. Lu uii. Afiiti, 713 , qui rcofunuo le ïes^c bébrnjoo'^- 
iii.ii'itain du PunlaUruquC, a à la Ijii du Lêvstique led^umunt 
$ùiv4Mt : 

s i*/' ^ 

: - flfiia - ^ ^ 

: - â/*' + ' 'Wh^/^AÏ 

: ^ iia - ■ insf 

T ^nJ^^Zsfl - iï/^'îW - ^ ivV ^ 

T ■ w/iCriiV 

-*>a—< l1îï - -«MssW* ■ 

: - Zjtfa *^wwc ^ -n 
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* • a/*- ' 

• ‘AA^TJ**^ . ‘ . ^tA^a 

'■ 'î iwA . ivA 

B. L« io$, Arfd. 71Û, Écrii«n deux ooIodp^, railehuo Je 
l«le bébralcMHKimaritftip du Pept«lcuqu« et la V(T»iOR arabe 
d*AboU‘$aid co caractères samaritains. L acr«stichc,au com- 
{BCQMment du Deutéronome, donne Je passage sutraal ? 

2 « la nmaia '3» ïii» 
no WJ 2» 13 

■lîcnDiî nmaîf 12 
nmmîf mn nana 
Wo runaS nno'’'ïp 
ncjt^o njna ia 
pT Dm 3 K îTjna 13 
î"’ njo ’wnDJr 
' 7 K 300 '' m 3 ‘m‘? 'pi 
ilNIlît O nVo K'm 
n'jin ai tiana 
' 7 ’ioîti ijf□ ' J31 
. naiS r|‘îD m'^Dn 

Q’ja 'jai D'ja 

PR pR 

EBRATt. Jmrnut asiatique, i8l3(,. i. îl, p. 4aS. L 16. à 
lire .jusqu la ce jour, qtn est le mois de Tliammoui. coires* 
pondant B relia cl-Awol (comme à la page Aifi), „y Jiey 
■Je «jour, tiur est le quairiéme mois. Je Thammeui, . (Corn* 
iDUuication de .M, le docteur Geiger.} 

' Sic 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERIJAL RE LA SÉANCE DU 14 FÉVRIER 


LT ^éoace cal DUYcrte h & li^ureï par M- AloliL préàldeoL. 

Le procés-ïprbal de Ea iWnitre sêniice est lu’p la rédac^ton 
en est ndejUt^. 

AL EraiîikoWp ingénieur à TrébÎKintîe, adresse* fa SocîéLd 
l'épretivc pLotegrapliide d'uné Inscrîptîfln grecque Irouvde 
à' Amnsiap el portant to nnen de Pliarnace, toi du Pent^ 
Cette losçHptiûii sera conuDuuiquèc à l'Acaddxnîe dcj iu*- 
cfipÜDns et belles-lettres^ 

M- labbd Uarlln ècrli au Conseil pour lui iriiliqucr une 
série de dt^suniEiits syriot^ui^ historiqucii qui iHéritcrïtieilt 
d'eire publiés par lo Société. La proposition de U^labbé 
\f[LrllÉt cal rentûvéc au Bureau, qui fera en son temps tin 
rapport sur tou# les oiifrage* présentés ou proposes. 

La Commission des inscriptions sémitiques de rAcmlémle 
de# iusmpKîoiu et bellcs^lcUres coiuniunique k b Société 
une série dTiueriptions couûque# du nord de T Asie Mi- 
ncuret copiées jiar AL Taylor et en^royées par M. Gilbert* 
tonsul de France en cette ville. Des rcmcrticiiienta seront 
adressés à M. Taylor pour cet envoi* qui sera Fobjet dW 
[rayaiE druu le Jo^a-nül üsiaiiqw. 

hf. Oppert continue se» obaervatioiH sur ïn lanji^ue su- 
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pL en particuUcr *ur le méeanwmc de le cooiu- 
présente certaiaes oniilepe» «ec le mbe lii^. 

in lu i r”’ t P™I»*-rtide publié dnns le cobier 
HIJV du Journal de ta Sodélé onenlnle naeoinnde (tunée 
i^a) et con^mul ua certain nombra de (eatcs himearires 
inediu. But oIiMryer que Tua de ees te,ie», œcompagnsni 

^]"*^^**!?“■** ?*^ ^ un objet decotnmMBieatîon 

« J Académie di3 ijiMnpliaiis (août 187a). M. Ginueau 
rappelle que ce mouumcnl doit appirtenir i nng série Tuné 
rmra. caraelérüée pr J ideniilé des forninle, épigraphique. 
Cl l analogie du itjJc ariisUque, Celle série comprend le nio- 
niiment public pr lui dans le ol de, 

monument, con«r>és au Musée <le Bombaj. M. Gauncau 
^timne en d.«nt quü „tîlc que la Société Al de, 

demarahea pur obtenir de, fac^smik, «lampge, ou 
^ula^, dra ongutau* «ni«ryé, i Bmiibay, les rcpraduc- 

OOTIUCM OTFEftTS X Li Sttüéri. 

Janvier 

^prilf part. \IU Bombüj^ 187;!, iii4“. ^ 

a" '**1!!’^ Snrameni. voL III. 

n 5 o, dccetïiber pei. jn-i*, 

le, rédacteur,. Tht Aesdt^y, tf 64. ja„. ,5^ ,3^3 

-fc •iWa,. 

4 SLne, t. IV. Nnncj, 1873. m 8\ 4 o 6 p. 

P<ir la CoiaouMion. Müfoudi, Ira Prairies dor toile et 
rajcüon pr C. Bnrhier de Mdynartl.,. VH. Pa,L. 187J, 

Pitr J auteur. fJricnml W IS^^üc Tbc Veda; 
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Üie Arealn; Üit idcncé oï langiLogc. by VV- D- WkiUicy* 

Mcir-\ûrk^ 187 ^, 4i6 p+ 

Par Vautpor, Siùriâ dii Masulmanî fü ^riltn lîa 

M. Aman, toL lerxQ^ part, secaild. Fitmuc^ 1873» [p-8*. 
p, À 97 S. 

— 77w hvÙan. imrtîi of Apollnniua ûf Tyana arwl Üi€ 
îndian wbajAÎcft la Rome, cIÇf by Osmoitil de Beofivnïr- 
Priaubi. Landon^ 1&73+ peL bi-ft", a6o p. 


PRÔCÈMERML DE LA SÉANCE W 14 MARS 1S7X 

La fléance à 8 ïtcor^^ mus b pré^itlcflce de 

M. Mobl. 

Le procès-verbal de La dernière séance est lu ; In rèdaelJon 
en est adoptée. 

Le ConscU apprend avec un vif regret la mort sobîte de 
M. Pnulhicr, v|iïî a lei^n A la Socièlé de ai graudA et de ai 
cOnsIniiLt açnHc», et f|ui a été do la pArt de tous l'objet do 
tant de respect et do syoïpe^blc^ 

M. Pefpioo, bLblîôdiécaîrc de Saînt-Êtienne^ éent à lu 
Société peur la ronaulter aur un mantlAcrlL indien, qui a été 
donné ü la bibliQl1ièf[ue de cotte vUJe. La copie cl une ligne 
qui nccDm|.ïagnait la liHLrË étant insufïis^inte, le Conseil prie 
M. Pagnon d'envoyer ou le mauuBcrit même ou un fac- 
sLuülc exact de quelques lignes. 

AL. Oppert communique lu Iradnction d'une înscnptiofi 
bilingue publiée dans le recueil du Muaèc Britannique +1. Il , 
P* tO- Co icrto^conlenanl des dispositîona juditiairesp a élé 
plusieurs fols tmduit^ maïs, à ce que croit Al. Oppt.ft| d uue 
□mniéru cotupiêtement erronée. Voici la iraduclicn que 
\1. OppKrt prtontc A îa Société el qui a été inspirée surtout 
par réUide du LcxKe sumérien. 

IhOis auH LES nspponra de i^AnEECTÈ. 

* Pour toujours, pour loua les temps a venir : 

« Quand t per dérision du juge , un lib (auLorisù a cela) 
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(Un k wn pj>r<; ;Tu o'ei |i«$ idod (jJïie, el tm’ii aura allie^ 
cela pjr lafipoUlion de wn ongle et Üinîé Li paternité, il 
(te jiérc) pafern de l'argent. 

■ (Hnd. par d^jbn du j«gc, un 61» dira à »a mère : 
Tu nés pas RM tuêre. en y mettant sa griffe, on assemblera 
le peuplé de la ville et on le chassera de la maisoo. 

«Quand, par décision du juge, un père dira à sou fils : 
tu lies pas mon ÜU, on reufermera dans les fondations de 


«Quand, par déeisuin do juge, une mère dira k son fils ; 
Tu n es pas mon fils, on renfermera dans la prison. 

-Quand, par décision du juge, un homme répudiera sa 
femme et Jul dira : Tu ncs pas ma femme. on la jettera & 

- Quand, décmon du juge, une femme aura dit i son 
man = Tn no pas mon mari, elle donnera une demi-mine 
cl argent. 


• Quand, pr décision du juge, un maître punira «n 
fseiave, et s'il meurt, se perd, s'enfuit, devient faible m 
malade de membres, il (le maîtrej pyera eu fisc, tous 
iPa jüurs* lïoe dcinî^mc^urD de ■ 

On avait jus^u îti cru que la partie suecomhante était 
wUe qtii prononçiit k renégadon, nais il y „ «ne «msi- 
d^ration a objecter : » quelqu'un doit être puni pur avoir 
djl a son parent : tu nés pas oion parant, «ne fera-l-il ? Il 
ne lé dira pa». El pourquoi metlraii-on une mère en prison 
pour avoir refusé la maternité à son fils, tandis qu nn fils 
qm ^onnaitrajt son pèra ne serait frappé q«c d'une 
amende? Cda est inadmissible, line dilBeuUé trés-scrieuse 
«pendant est soulevée pr ks deux pssage. qui traitent 

Îel'êrfü: *“ ! T*"" ^ “‘«^^edblînc 

.on entre mart et femme et M.Oppn suppose que. dans 

01 ™% ''y/ tamsposîtJon des deux 

phrases. Jusqu ,c. 00 avait traduit, d'après le texte assyrien : 

V i|iu)Ik 1 une r<]iUiiïiCi dil À sua ■■ T., m.*,. ^ 

fso» 1, i„i “ »0“ wian . fu n es pas mou mari, i 

r^ti. k jelrr a I eau. et quand.. ,,!ri ^ ^ 
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Ty n'ea pfl,i ma feitimc « Ü payera ^eniî-tnine d'ar^nt. ■ 
M, Oppcri ne »c dmimule h liardiesac de la modificntîon 
qu^il propose, mais Ü fiuL cibserver qne le listtfi assyfiea qu'il 
iraduit 041 rempii d'iDcoTredioits grammaticales, relevées 
déjà par HinckA. U êc pont donc tyu 'A y ait une iranspojfîUon 
du scribe. La EableLte sur laquelle ae tftiuirc ce leïle bilîoguc 
cûniient un mélange de copies de divers dacumenta aiî.iiqacs 
sans çolièsion aucune : elles forma icnl La tabletfe n* 7 d*unr 
coilectïDn inlituléc : A'üfîrîSfrifrn* Ano iLtisu, ewl nonintée do 
la première lableUe que nous avons encore el qui donne 
surtout des conjogataons dans les deuK knguejf. Le mot 
AiJtiïnikrAii eitpliqué par rassyrieu aignibo : ^a son temps. 1 
Le changemcTit dans k traduciiDn assyrienne nk, k vriû 
dire, lien de bien grave, suriout pajncc que roriginaJ ïumd- 
rien admet le aena piuposé par M. Oppei^, 

Clermont-Ganneail présente au Conseil des plmto- 
graphies exécutées pour le Pa/cjfine rjpkrabVa Jufui anglais, 
d'après les csbimpages des textes Uiéroglypliiqtics de tïanui, 
oL^un dessin tiré de rMi propre oaUection et représentant une 
inscription du mémo genre trouvée i Alcp. Voici ses obscif- 
vations sur ces objets- : 


mScaiPTJO^S JI>iOOBÂPlllQU£$ DE IIAIIS IT D'jILEP^ 

l^epuis quelque temps, ï'atteodon des savants, principa¬ 
lement en Angleterre^ a été appelée sur de carieux uionu- 
lueuts épigrapliiques provenant de la Elaute-Syrie. Je veux, 
parler de ccs éaigirntiqucs inscriptions gmvéc* sur basalte ^ 
en rdief, et dont on ù rtUrouvé difTérenU fniginenU à Hiuiia. 
capitale d'un petit royaume cbananéen, ville qui appondt 
dans la Bible comme fonuant la Lumte septentrionale de lu 
Pfldesiînç et qui recul* sous îes Séleucides, le nom grec d'Epi- 
phüiuiti. 

Ces telles fiireuL signalés, pour la première fois, au com- 
raeuccmcnt de ce rifedé- pr le célèbre Burclibartlt, qui 
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«larércntc de c«Uc 

%ypte . Depüu..], f«r*,nl revu, p, diffù™,!, ro*™u„ 
^ " y jUlaciierent p, grande Jaipfïw,», 

w**!!"* ^1“‘ "P**"^* *l M. (>»afce don- 

ÇénArale < e t*.. «, ciann^enL. ™. pr eu* ü Houu. 

..Jl mattrûus nucJques c»au 

d^^îr* ^fiéltment üîLzta™. 

Le PelMint «jpW/^n /oju/, n «put pa. obtenu (o 
^ &*naux cea icïtpï, réuâ^ït ccpciidaoi. non iaira dei 
wcnlices dont tou. les ™î. dt lu ,cieij« doivent lui être 
ree.n„ur™n.s. à en W prendre des e,tump ” ' ; ^ 
mêlant ,iu mou,, de discuter sur des éJémenrph,. £ 

^uedes cro^m. et de. de«io. d une e«clilude doîteuse^ 
d iinc cxetülion ûfbilraire, 

tèiïESï'ESf— 

Si' 

li-H. Prale et Burian m'iiYaîit n^AA Aj^ ■ h ■ 
ion de leur pn^^gc n Jém»,Iem e^, «- f “î 
niquai et lii*ai copier le de»m Wi !' m V*"", 
leste tout i Teit onSogue eïtst^mi /i 1, lî- 

je devais à l oblipeanm de mou colltlî'eltmi' M G T 
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Cf inlf * 3c c<inip<i^e dç dem contciumi dej 

ligure A donl k prrnlé n¥«r «cU» dra îniicripïÎDiu dû iJoinù 
fïl t^vidf(il«, L'originaL^ «.paiement en kualtc, é\mi ei%tû$^tïé 

ilniî# an« nioi<|uée; nifiUieuiraacciüni^ la auîië oa le cûoi- 
cnencetnenl de fuisçHptîofi cü engagé tlim^ fe mur uiJ- 
loY>0fi du ^fincRi d UDC mû^u uiiuiilmaDc adjacenlc. 

Plus tard, M. Dr^ke, élaiil nUé à retrouva Id aïo- 

imcnenl t ucore en pb^ dans Ih inoJMjaôe d'El-KnLàu. On 
[Mïul en voîr+ ckua TociTrage dlé plu» haut \ un des^nn qui 
offre avec le mien d'aaKï notaBle» divcrgeDcea. 

L'exï&lcfice Lien élablîe^ k Aiep, d'irn appartenant 
au aj-ttènie griphique dte infrcripliüiis de Ibuia eal un ïoh 
d%ine Kaiile nnpqrUnce el i|ui tend à présenter cofte oLKK:uré 
quesitfni] wui un jour iKioveau et une bce jiIua Inigc- Quelle 
que Aoit lopin ion qu'on ait pu se ranffier jtiM|utEt sur lon- 
gtne, Lâge et k ïî^niffcallon dm monuDienta de Hnnu, on 
ne peut pim, en tout cis^ oy foîr qu'une parlieuladté 
Incaic, un aeddent kdé- Nous avem êvideoirnefit affaire, 
non ps a au ptii^nomcne spqrndique^ maU n uu en^eudîle 
bien lté, ïï derieni nujoanlïiiu presque certain que le 
tême gnpklquc coostaié » Bunia et k Alep étaii un tyslèax 
ré^kfnaî^ el ïl est fort pjtibabJe qu'en cberdiauL bien on 
eu découvrira des ipécimeuM sur d'oiulrm points dû k Baulo 
Syrie. 

On fl di^à signalé dans les eobeetiovis du Elritîsh Muséum 
quelques sceauï Irau^és k Ninive ei présentant des carac¬ 
tères analogues ; moii k dio» deoian^riil à èli-e véHliée, 
et c est peut-être aller un peu vite que d'en conclure {p'îJ ütui 
y voir dej sceaux venant des rois de Haïua. 

Je ne veux et ne puis cntrepfûndrc en ce motoeril sur cça 
textes une étude qui revient à des savatiu plus autorisé. Je 
me boroeroi k fcure reiuâi^er que les atgnéa sont, eti 
somnie, peu nomiircux el se répèteol frcqueiunieot en for- 

'■ PArjTtra 4lati+ le pnKluiji C^ntirrfif S'WïMif dm P^ûmt 
ftimk* 

* Unà^piarré S^tt, Tol- It. p. lift 
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■ii»nt des grtnipes difftSfenta. « qni ponitrAit indiquer (püU 
correspondent à des él^mcnis phonétiques asAct simples, syl- 
lahitpics', sinon alplinbétîques. 

A port tuénic l'inlérét bisloriquc que peuvent nous réserver 
«s ittics ju 3 qu‘i priéseiil indéchiltrés, l'custenoe. ù peu 
près indisrubible aujourd'hui, d’un système d'écrîtiired'np- 
pareuÉc ligurative npporieaanl en propre à la Syrie, et rc- 
monlant, selon toulë vraisemblance, à une boute niitiqiiité, 
suflirait à elle seule pour leur faire stlrîbuer une grande 
vdeur; ils peuvent, en clFet. înlrodutre dans 1 éludé encarc 
M peu 0 vannée des origines de l'alphnbet des données ioaU 
lenducs. 

Sans vouloir contester des résultats désormais acquis à la 
scienoc, sans prétendre que rolpliàbet chonanècn soit né 
lout entier de cette écrïlore idéogrophique syrienne qui 
serait morte en lui donnant le jour, il n‘csl pas touté fait 
téménûrc de pensw cependant que lune a eserêé sur Li 
iormalion de 1 autre une certaine intluenee, une action de pré' 
sencc, al J On veut. Il restera, d'ailleurs , toujours à déter' 
oaïïier si la génération de l idéographisme syrien est etle- 
raéme s|)ontanée, ou bien si elle n’a pas eu son point de 
départ dans l’un de ces deui grands centres civilisés, l'^ple 
nu l'Assyrie, dont In Syrie, géogmpliiquemciil vassale, (bl 
toujours altcrruitîveiucDt sateilîle. 

Il se pouirail fort bien que les idcognunines cl J'alpbabcl 
syrien, sans que l'un dérive de l’autre, soient deux enipnmts 
suo«ui& et mdépcnd,iiils, faits à la même source, à plu 
'■letifs dède» d'îiitery&Ue+ 

Lfl aéanca est IcTféc â lo heur^j^, 

DcrvAAfïEa oftms k la üocirtr. 

Pur le Comité de rédacdon. det Sae^U. février 

1 ^ 73 , iii- 4 V 

Par 1rs rédacteurs. Pfctalen wa dljcniMjw IQértonn 
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van hrl B^^t^raatch. GtnôotKhap^ Deel X, n** j * 

ï et S, 1873+ 

Par les rédacLeur». TijdschrîJÏ vooi~ îndiiche Taaî’^ Ijutd- 
m Vulke/ikuade f DecI XVIÏI, Ze^d^iertP* Decl 1, Âllev. Sen 
6t 1868-1873, î^-8^ 

Psir rédil^uT. Tkt Pkœnùe^ voK Ul. n* 3 i , jftnvicr 1873, 
in-4*+ 

^ Co^AiCLT (nouveau joumnl géoçmpliiijue rn iLnîiçn^ 
publié par . Guido Gira] + n* ^ , janvier 1878» Turin, rn-ij*, 

P^r J'Acadèjiitc de^ Tiucnptîons. lïrriuï/ des kiitoriens des 
CrokûdeSt iiiiblïé par les soins de l'Acidémie des inscrip¬ 
tions et belles-îetù-es, I>oüiimenls atméniens^ L T» 1869^ 
In-JnliD, cïiiv, 8 S 5 pag^, et Historiens araWs^ 1. 1 , 1873, 
ÎR-folio^ tnî, 865 piiges. 

Par TauLeiLr. Traifà de paix rl de cl dfocnuienlft 

divers concemnnt les rclatîuns d^ idirétiens avec les Arabes 
de lAfrîfiae septentrionale au moyen âge, publiés, avec une 
Lnlnxluction bbtoHfjue, par M, Cb, de Wns-Laîrie. — îvup- 
plémenL et tables. Paris^ 187a. in-u 4 ”t 11^ 119 pg'«- 

Par le ministère des Indes. Gra^im^rr ^ the Sîndki 
gaage, eompartd wiih lhe Sartslrit-Prskrit and the cognaTe 
indian vemaeulArs, bj Dr. E. Trumpp. Loiidon-Leipiig, 
1873, gt. in-8"> IV, 5 io pages. 

Par ï auUïiir, Les (juafrr façultét de ei k mouvement 

intellectuel en Lorraine,par F. ï^ève. Louvain 4, 1873^ limcli. 
îii-8* de 3 i pages. 


i'ÏGUMISmiÆ SfKÀCMMGNVMÆNTÆ UnD DÂS KfDÂTEL' ttUE^ TLIgO' 

risiCker Tc&l mit Transcription hdcI Urbcrsclruog; ncb^l eincni 
uigurisch-dcutscbcn WôrLtrbnchç iiiod LllkDgrafirtcji Facfîfnile, 
vus clan Orip Diltexïc iies Xudalku-Rilili, ^ vod lIcTDupn Vambéry. 

M. Hermann Vambéry, prafnsscur de itogues orien¬ 
tales à Pest. ^'e«t déjà fuit conmitre du monde savant par 
d'estiniablea iravauh relut ifs à fa langue turke» felk qu'elle 
r- sa 
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esl p«rléq dan» îe Ttificslan. el par la réLilioi» <le son voyage 
jbn» c«a wiiirin d'un wee* ti diRicite aux Européens. Le 
livre donl /si à parler aujourd'liui. et «jui r paru 6 Insbrud 
en 1870. uiôrite eertainemert une uicntion toute spéciale cl 
cId)I cootnbucr largenieni à répandre prmi les saranis la 
réputation de l'auteur. ]| est le preruirr qut nous ail donné 
un texte cousidénble en otiigour. en rûceompgtiant «rune 
iraduetioo et d’un vocaHiulaire rédigé avec beaucoup de s^n. 
Joü» nWioni jusqu'à présent pour noos guider dons cette 
djUicite élu Je que les rrngniçnu publiés pr .MM. Jaubert 
ot Lumiev David*, secours bien iasuOisauts. cûwme 
ont pu s eu convaincra les quelques personnes ipi se juxti 
«doiméaacegcnfe d’étgde. Je ne prleps idde*excellentes 
ob»emhons «cueillies par MM. A. Rému«t ' et Klaproih*, 
pree qo elle» reufernieui plutôt dj, Jéldb relatif aux OuL 
^Uis.â lcur dialecte en gé^i^rnl cotnpré «ui autres dia¬ 
lectes turU, et à sa graniiïiairc. que de* indlralions qui puis 
sent guider dan* le déchijrremem si difficile dés maunscrit» 
ouigoufs. Quelques listes de mot* et des rregmculs d une ori- 
giosblé douteuse ne sont rien eu eompraisou d un texte 
publié d'iprè* un manoterit dont on ne connaissait «,è« 
que le nom. Le/ac-rioiil, qui *0 trouve i U fin du beau vo- 
lutnede M. Vambéry donne une Idée saisWuiP du* difficuL 
lés qu il a eu i vaincre pour mener à bonne Gn son entre¬ 
prise. et JO doLj déclarer frandiemei.L que, uiéajeavec le 
seoMrs dcHi transcription ei l'élude atlcutive de ralphabet 
qu lia Cul graver, il faut beiucoop de pticnre et de coo«Ka 

po^réu*,iridécbLfl>ert,„epurei|]eé,,ipne.JîuiinisMuWlrela 
différence entre les caractères imprimés el l*écriHire cursive no 

été Pl«* quE duo* le texte pablié et le munuscril dont 
ilwl tirt. Il nco Ciut pas moins rendre jusiiet. «u savant 
nnenlalisto qui a exécuté le premier ce qu’sutun de .vesde- 
vanciers n ava.l pu faire, il est à remarquer d'ailleurs quedes 


SÙ 12 \ELLRS î;T WtLxmLS. 3^0 

rares nunuïcril» oul^urs eûuldDten Eiln?pe Je Ikondotbou- 
BiUV &i celui dont l'éenture ué^igée pr^nEe le pim de 
diiBcuilès^ 

Le Koudiücpu-Bilii ^ e$i un ourroge de morale géoérde^ 
m pourraîl presque dire d^économle |inl|üque^ uù U est 
traité des deroirs da Prince envers ses sujets^ des quolilés 
requises de la part des difTércptsTonctiOTinairesde rËtat .des 
wrlus lii'cessaires I un bon cito^eD^ des vices qui comprcH 
melteal L lioulieur de h soeléEè, en un mol de tout ce qui 
peut iuléresser les bomjDcs vivant diuis un uioiuie passager 
et soupiLi aux arrêts inexorables du destio. Le Livre entier 
est écrit en vers, sauf LSme des deux préfaces qui est rédigée 
en prose V II a été composé à Ivacbgar par un eertaiu You- 
^OüL ministre on cbambeLbni pârliculicr de 

Bokru-Kïian. conquérant de Komoul etdeTourranH L*auleur 
A eu loin de nous indiquer lui-méiivet dans deux pairages 
difTérentv, L'époque précise où son Livre a été achevé. Dans le 
premier ou lit î 


Oii éLaitcn Tuinc^ i|ualrT rünl p^iiuntendauiG Innupie 3"ni achevé 
écrire cas parolcfl. 


second est aîn^i con|u : 


3 - 3 ^ 

•r" vyir' ^ 

^ C’rsiHi-ctiR ■ ta uariKc capabUde rendre heureak.» Le aoAl 
Hî pfopreiaral on adjeetîT vcfliaJ dérirïnl da rtahr. <jiii h^iûGv 

■ rtpilrr b«£rinix+« CrtU^ IWhk ^ rcD«oaiie dun ««laiacf du 

tajk otUMiuii, cofamcj^L^ -pfetre à Migaiatr^a vbme;,» c'sl^â' 

Hire ^pnhprr à IebIikt,> j AÈribol,* boE éomI Aùd mâ^aur. ri&#. 

* lâ^ iaobert «0 ■ danaé le leire, la {j^Bacrîpliw ra ■araclêrid' irabe» el 
ta IradwrtiiM] dw le /son. b#wI. cahier 3ii année lêiS. La 3i* cabirr 
teuTmir l'aonJyi# de i|iK4]oes chaptixt ri gn ptetil vifieahuiiire'. 

o 5 . 
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Oti êlflit tn Tûiincc qiuilrç c^iil iwixmitr-^CHiiG tonMjur, 
rn lôiitFA mt'% rnrc<^, j>'aS dit tonlr» fHVPol!ir:<, 

Or r^nnéâ de 46a &'éEcnd du itj ocEobrt^ ïo6p 

ïiu S eclelim 1070 de aotfu ère*; d'où U est aiié di) voir 
<|nc le Koiida^Loii-Bllîk remonte ï uftc antiquîté très-respec¬ 
table et (jitil a précédé en ïlate la pïijpart diü ouTropes qui 
iMui vienneiit de l'OrienL II serait même îe premier livre 
rédigé en îingne r>ulgDure^si Ton en croît routeur Lui-mérue 
lorsqu'il dît : 

tl eiule de eomibreuï euns^ ârriu dan^t \a langue Ambr^ 
00 dn Tiftji^ ; Célui^L rat le prnnibr rêdî^ dans- nalrr langue. 

^ita doute ü ne faut pas prendre* à la lettre une parrillc 
asïertton^ El est difTkcilie de croire que, dans une langue qui 
I) ftjaiiinii été écrite, ou débutir par un ouvra^ de la valeur 
de celui qui ne ns occupe ; mais it est probable que par* livre » 
I auteur entend |>aHer d'une campcssitLoii purement littéraire 
et de longue bnlcine^ éente sous 1 înspLmtîon de )s religian 
GiiusiilmAuc. Ce qui dorme beaucoup de puU à cette opinion, 
c'est celte décltntion très-âîgniïjcatîve de Vou^our-K^busi- 
ria^ljib M plitgiiant de rimporrection de rinslnimenl qii W 
emplumait ^ 

r»! IrtUté que Unpit luric éUil h;» dÉr«ctueujv. 

A nwi pouftU !«nirni étal d'impcrfoclion, lÎDnn ■ Téloi 


' Il D'm pu boit àt m^a «tl« dile «ne uU, d« ,pii , 

w mppuflé da Kliinr pir 

M. liEk-^umlr, li dail y ■TCa.' |, uc nnfinlnq,. ® 

M, d«ii« « n» Id qn fi M. k ««d 

«t pi mûu» ^ntta. a rr^m. 
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(le barbare de La lüiigue îurkc el tu peu de ruiturc qu'eUe 
«viiL reyu jusqu'alors ? L'intrCKluction du cliHsiiantsme dtos 
i'Ajile c^enlrtle par In miuîonti&irea ne^^orîetia^ et phiï Urd 
de rEslütiiisniet nidé eu rien le dévcloppetufiit 

mire de louïgour, luaii avait pluiàt servi a réloiilTcr en îniro- 
diil$ant diei cés peuples les livres écrits en syririque el on 
arabe. 

Quoi qu'il en aait« îo KuudiilLou-Dilik semble avoir Joui 
tUii^ iOnenl d'une gninde rêputaliDii,comiiio on est îndnil 
à le supposerdaprès ces paruloe do la prérucc cm protêt 

(Jjjji IJJ^ 

s 3 f)CÏ^ 

<—f lîüLeL* jîï^' 

Jjl tjJ-S 

tjî ^l-S^ 4^L%JpIjOULj î 

LsU-d^^y-i jiLjF 0^1 

J^3I ^3;ûf^ XiJL\ ^ 

_>^urvï<^ 

Ln savants dr GhinD rl de Xffllehîn nal ctri iiiiauiœes stir ce ppinl 
dans Innl? rêk-lulue dr TOitent, sur le ietrildira entier du Tur- 
kf^tan, dans li lâD^ir de Bokra^kbtn al dan» l'idiomO iutkr pCT- 
sonnr najiniaiv rîcm compose de plus pviâll que ec livre. Cher 
[|neii{ue Souveniîn qn'd soil parvenu « dans quelque eonlrêequil ^1 
arrivé, le^sog» de ce [Kiys. sédnits per tucelSeiice^ rt par u 

* Ji$ Éuppiime k t»ûl qiii Élût djiis IhîiIc i[ki|irîttr et qui me. 

paiah une k^mc în üTyHjlije, 

‘ Mr Vpimbéi^ a liii ^ çl f 4 ip|MK ilib» todi dklieD- 

HJÎtv. p. 3 0^, qtu? ^ 1 kMagttriif^ ^kiiduei» je 
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([ül dippii^^ tiiaLc liiïniè'fiC'i I’'c>f3t QiXU^iUjàTEc fhvdlîtr rt lui 
Wît Jaune cltiK^a un uçen partieuli^^r. Lei Cbiuuî» Fcmt appelé 
Eti£lhél-Méemk iLt Cemluîlc des iw:i Ica u^eüde L'empireduAbt- 
ebin ^focil de lu rojaiildii Orirutaux^ Etmî-€l- 

f.-nfcÀutrQmen3eaLde.^é[ninEileA I rauieiu fuiit s^umommé 

rneh-i mtU « k îivre ro^ûî luil ; > d autrea encdrt. P^md-MmfkHi Mur 
ionk*lr Jivre tlea Oïnaeiîa Jej r^Ùà;# vnïm îea Touranïeûa îm ont 
appii|uéle dire de AWé/cüAoit-Bdcit tîa fdençe capable de rendre 
bEiirtui. i 


S'il foui i'en nippon^r àcc p^iaga, le KoudaLkmi Bilili a 
JOUI dune înimenie r^putilioiii, non-senlcnieDt daoa une 
partie do i Orient muiulicnan, maii encore dani L'extrême 
Orient; il a éli Iraduîi djuia plusieurs longues el l’est laît 
coniuilre loui diBérents litre», priant suivant k ginie et 
les habitudes de clwijne nation, ttiaîs se rapportant tous & une 
Ul^e commune, celle de la Wrine^iestiondes affidresde l’État 
et de k prooptVité de Tcnipiro qui en wt In conséquence ni- 
lurellc. Mais quel n élé le type priniilif de tous ces livres, le 
modèle sur lequel Us ont été composés, ou pluldt i'or%itinl 
dont ils ne repréenlenl quWirodiiciion plue ou moins am¬ 
plifiée, comme le //«fflujean-lViîiiwA des Osmnnlis <|ui a eu 
pour palrofi L’£niK»i'-&iAeifides Persans, lequel est une Bm^ 
plitimlicin du Kulila-oat-Diintuih des Anilies. enfanté luî-mécne 
pr unrecHsil d'apologues &kidans l’Inde?Onninventcpas 
beaucoup en Orient, on ae conlenle de refaire it neuf et de 
rajeunir la physionomie dea productions antiques ou étrau- 


JHW qae gijjJjy f dùil étft prii dani la (i Jjjf qi» nalûae 

dan* non du^aujc p. «1, .pcTHKiiiuliif, i!.;iicnc«, st dont fù dié 
un cscmj^U. D niiri. seb. j» jlnii ainsi 1» s^Arad hfndsürün da mBÛîr 
¥iîfi iàa cbi|Mtre XXVn p, i4o : * 


jjU ijjjjjT 

.B«lKrElui.l In d.; vi«,. a, ^tâiltua ■*« Irnr. 

a-iB., il. «U,„, „ ««s™«.l . 

lu. J■*' P*" 
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libères. Térnoin \ft lïltérmture àeit Offinan!if<! et £vii9ai ceIIo àen- 
iiiuiufmani ia Unde qui empruntent itu?c Persjina ïit plapri 
lie \mm Qiivmgea et se contentent de les reY^tir d'un coutume 
nïLionftL+Témoin encore ks chjtiiLi nslîon^LUK deü pcupl:idci 
Je ÏA Sibérie publiés « ietltet trttdwctÎM Élkoundc, par îe 
docleur RadioGL^, Ici légendes tnlares eLsamoytdcd tcudnilcs 
nij mises en ickne par SchieTner^^ et les récits kalnaoukâêdi' 
lés et irmduiti par Jülg*. dont l'origiine bouddhique oo nm- 
mlniane^ cette dorfii^re plus mreoieat Eouterois» se traliit 
pour ainsi direi cbnque ligne. 

Pour en revenir au KûudntkouvBiiiL. n'esbti. qu'une Ira^ 
JucLiou ou un origînnï qui q donné naissance ^ 

Mulciüt^ au an etc.? Je 

croîs qu'il y aurait de !.i présomption a vouloir trondier abio^ 
Iximcnt une pareHte question en l'absence de docitmenUpré' 
cb sur une înaEîêre tnisst înrerLaiuoî toutefois Va lime qu'il 
est Irés^soutcnaUlceii banne critique dVvanccrque l'ouvrage 
ijui nous occupe n'edt lut même qu'une iniilation dVn traité 
venu des pays situés à l'est de Kacbgmr. Autrement pCommeut 
csplîquor celte phrase de k préface î 



j>;y 


Cr livit^ B pour titre ia tMraniU MniviSlt i II est ùmé des paù^ic» 
dca sages ilc la Chine cE cmhrLIi par les apnlDgiies des aaiânta du 
IVCalchin. 


ü me parait difUcîk de concilier cctle déclaration it nf lie 


* Pratrii dif Vü&É^itirfBiat ffcr h 7 Ï{Ki#H Stimme rSid- 4 ïtÀHrmT 

* !y. Almndcr CuEmti^ flAjMJs^ûrhe Kcr^Lixa^if dîi oJWj^Jba- 

f^-pAiir tfüTÉ^ wtd labirffrArJi //iMruejfR JUmu^^c^ 

htm *ùn ArImi 

* Dit JfjirïhËii def 5üM?u- iâT*, iC*lmûkùcktr T'cxl «ul ilntudLcr l/cWwt- 
fau^ hrpuiu^Ag«Wa hm S. Sûlÿ^ 
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el ïî précise d« inuBfur avec TopiDioD de M. Vamlsër^ qui 
ne veut voir djiïii le Koudalkoii-Qîlkk giiVm pur produis de 
îVspriL et de la dvili^tïDfi inrki dans TAsie ceutiTaJe, En 
admettant cette hjpoiLèse sans resLrîciion, on ne s'explique- 
rail pas davantage celle aOImiatinii qa on lit y* 1 5 de la pn^. 
face on ?ero : 

(iUjij- jUiy j^f^y jïjSji 

UeaucDup de Tuik.^ ne conapctiiaEDi pu ie scm de ce livre. 


Le plus probable ^^t, si Je m me trompe^ que le Lrtuté'en 
question a été puisé a une source étrangère, muis revêtu 
d une rorme turLeet pcescutusoas des couteurs qui pussent 
plaire aux yeux de ces peuplades que leurs mœurs^ leurs 
habitudes^ leurs goûu, les traditions de Icum Hnccfros ren¬ 
daient si dissemblqblés des Chinois auxquels elles étaient 
poiîliqueJtiefil subordonnées^ Pour fi*eii cîler qu'un trait ^ 
mais des plus frappanls , quy arl-îl de plus lurt que le cha- 
pilre XXIV, p. 1^8, intiliilé; 

Ce tbapitre dil qucll«i rel^tiofis on a avec les insnoctcius dca 


Et dans ce cliipitrf^, quoi de plus oractérisliquc que le 
deuxième et le quatrième vers^dans leur simpljcité toute psa- 
loraîc? ^ ^ 

_ ^::,f j_Cl^ yit yL 

X; ^ I . I E 




<j i^Lj liî J L ^ 




O .lu ou uttüjsc. ce ^«‘oh hoii, lei i mowier. 1» 

„l’.« ■ «-C». » Iriuk,™, rf<rd , 1 . 

«liai.]|n^«. .u^Bi ^ ^ ^ ^ 





NOUVELLE!* ET MEL.V.XGES, 


tîliiiiHLi JTB^dea K lAUt ceïj %k‘üi il>U£, tîtw Ica cïkamcuii pnipn» 
I porter hi CûitJettii, k L&ttbii-^ {Uil de jqjncal}, le Uil, la 

Ulm, lâgrame P le bit caillé, le fromage, lei >Lvn9> Lo vcicment^ le 
OLiïteJbl, 1» fonlra. 

Ce pauagie coDvkiït avant tout et par-d^su5 tout à un 
peuple ïncnint aiic e 7 ;î$t£oce iM^a^tade^ et nous voila bien 
loin de la tie chùioiAe et de réljquettc des coor» de ICMent 
masulaiaji. U iVen est pas moins vr^i tjue rinfîoenee miijiiJ- 
■iione se fait sentir r chaque instaul dans îc Koudatkou-Ëi- 
üà, ou U présence iks ïüota arabes et persans, qutiiqueen 
nombre assez restreint , bccusc de In part de l'aMtenr onij 
certaine connnissonce des iiilémlures et des langnei de Tis- 
lamûme. Ce fait n'a du rosie rien qui puisse nous suqirendre. 
SI nous réGéebissDns, d'une part^ que chez leïtoMsubuaiïs le 
Komn a^est pas seiiEemcnt la sourcs de toule vérité el de louîe 
juslfcc^ mais encore le pmioivpe de toule coniposilion pore* 
ment liltêraire; d'autre part« que le persan n été lougteoïps 
el est peuL-étre encore pour les peuples de l'Asie centntle ta 
kn^edes beaux esprits et des classes bien élevées^ 

LeKondatliJii-Ëüjk k: divine eu quatre parties prineipales, 
co[amc nous Tappreiious par ce passage de la prél^e en 
prose,' 

ij > ÎjJ J J* tJjï 

jjjjï tiJjjüï Ijjf ifrUï >' 

Ce nablc tivre e.^t élevé, jnuf oicui dire ^ sur quatrdgrandrs blsô 
iniporianlea : U pretnîérc , odJj. qui emeigae à ïusrciicr droïl ; la »C- 
tviide, AduC ou Ufcbdléï la trouièmo» on finUalligcncCi la 
quabicnie, Tact de vivreavoo le liaïusti au le «iDlcnicEnEnt et b 
toodesde dans les dléiirs. 

Cesqualrei livres se subdivisent euz-oiénvea en «cikaulc- 
douze chapitres ou sections sur lesquels ^1. Vomhéry en a 
public treutc-scpt+ le vais en donner les litres en j joignant 
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■[■lelqkiej-uDei dci obserrntîoaa que in'it su^^rées tineètiitlL' 
^itâativG tt npprofondJo^ 

Le premiff cliùpilre renfcntie h préface en prose, et le 
wond Ifl préface en vers. Le IroblÈme ' donne l'énaniénilwn 
do* 5ecUon» qui cor»posent le livre. 

Le quatrième jionto ce Sitre : 

;jif yj-j^r Jaj ^ ijySSj 

Ce chipLirç dïl les lüüingej dil Dieu U^glorCcm fi tràs.iUnilre. 

Le caïquïtme, 

Coiitictil le* l{}uajigc^ de TELnvojfé, qiiH sur îni *oit le jbIhIJ 

Le mot ou , envajé, niessoger >, se lit nusii 

dent le ^ifseA-i-l'cufett/'imprimé à Knmn en i84i ',p. 3g. 

Des incMagen an nombre depliude singt-^ept nülie. 

Ce mot ic iTouveeuMidanslesen* dcedirecleur.- Mmme 
on le ecittlaos Ica poésl- a d'Abraed-TurkcalâTii, fol. Si e“de 

mon mnniuenl. 

Cçfj j3( Jï yUjf jLj^iLÎ 

Qmol >ni fiJtim jenrîtrur* <|ni obch^nl »IU ceasc i Tordre de 

J» \t»f* 

I^n*« dernier eem on écrit cumÎ -*3^, «rame on 
peut le eoir dan» mon dicUonnalre, p., &53.. 

S*n litre al 

A ^ ITeri., 


3 â 7 


NOUVELLES ET .MÉLANGES. 

Diiiif même cbApïLre U a A reiDE]rc[itér, Ti. mùi 
que j'ai ei[)Ï 3 qué d'ilia mon dîcLîoKlfuire ^ 

*H qui on ïfariflclié îca puibjc$ cheveuï ,i et qui sigriiric 
^DlTrantliî* dniLï îe passage en qucslion : 

JjT 

Il B ôOcrl son 4t bA inèrt. 

Vers 1 î, op trouve ^LCî pour t lui * * : 

Dii?ïi lui ■ iloiuiQ ErBurnup d'bcuiiïâUT. 

Je CTO» bien me rappeler que la même dioscse remarque 
dat» les çbaata publiés par le docteur lUdlolF. oc quîl Édut 
allribuer^ Je pense, à l’cinpliAie de la pTonaucinlion. li u'e^l 
pas inutile non plus de m souvenir que dans îc mou^l la 
particule sert A indiquer Tun des deut ilaüfs*, 

V. on lit: 

jÿjÿ J* 

que M. Vambêrv u traduit par * mit dem theuern Prophèten 
erweeke mich, wcfln ieb aufslehen muss, > et beaucoup mîeui: 
dans son diotioniiAire ^ p. 3ad, par ■ erfreuc Jnit depillieuern 
Propbeten luîr dûs Gemüth. * Le sens propre est ï «réJouU 
mo joie avec ton prophêle bien-aîtuè. ■ Le verbe 
J^ui tnuluil dans mou dictionnoire par i pîHr^ blèti'iîr^* veut 
dire nussî irqouir*# j^ 1 jjï,quiilgtiîJie* se réjouir, b esisle 
dans le djagtlaL C'est ainsi qu'on lit dans te rotoan de Seif- 
ebMelik p imprimé a Kisan en p, 133;: 

*i\yŸ 

Que te» Dppriméà, tojaat i|u'oti leurdeol paralo^ » rèjouiwni. 

^ (\ S&, V. 19, OA rfcDAüiQtjre ■ojdi L cl v. | 3 v 

* €f. ^DidE , ^muqvrtA rff r .Sgùrwli , fk. 19 . 


AVRIL laî^. 

De JàTÎeql îe moi ^prW ctimné pjiir nue bonne 

iiDuvclk^ fr conweonlïi à^ïf-c^y^^^iJt„ p. ii* 

En dUani: Puii« Dkn lenr dnpaer le pni de U bofini- n&ti- 
vdle. 


Chapitre VI: 

t o Iâ» i* 

P»rfB dfl la pr«êf»intnce dta quairv coaipneaeiu. 

Le dnijuîciïie i^ers est ainsi wnçu : 

iïî>^ 

En nui^ ébit Onar, dieUi enire tom. dnni k kueue e( le mnt 
elairnl i l'uniiaan, élerc ■u-deuiu dn autm 


-deuuj (ÏL-a autfta hoqi/nga^ 


Lé miil pjijT liijaUie prupivincnt ■J'*ction de raire pas- 
sw avant. 1 et p„t «icnjion ,« prt'fère,* dp verbe 

. faire passer devant, uhoisir, . dérivant tui-mé|ne de 
«^jrqui s.gnilie . pas^T. dépasser. vOn devrait lire , 

mais la mesure edge qu'en pronoiite <Jiianià aix 

il «t peur f^;jL^.r-ctî«i d'élever., et par esleiwiun .« 
quoii eJéve , de i^y/l |K»ur «élever.. Ctst 

a,OM que ^j#^jU;^sig„i|îe «élévalion, noblef».. ainsi 
quoi! le ht dani EÀber, p. t6â. 


Il kül i,ee |« grand» aient de rélévalien d„„ |„ ,enÜnieni,. 
Dnn. le lecnnd hémistiche du septième ver»; 

'4>l ^ jl b js.r 


>ÛU¥ELLBî^ ET MÉLANGÉS. 

jp troUpimiîc traduiT'^ put *U * U nnhh libéraHLé 
inïigne (qjjVfi Tait psstr avanl tout, pré^^m) parmi 

\ti liammej^,! ite dire, comme M. Vambêrj : lEuden 
Lcüten gidang soine rroi^bîgc HukL. i 

Chapiire VU: 

\ 

Parle de la mmn du prinl^™p^^ bnlïanlL et de rèbgr de BoLn. 

P. 7S, Vi 37, on lil ; 

jf 

Le monde i'errt hilê de » rendre à ce ïcnica. 

Le verbe eat employé éi^aJeixient darti le wit rédè- 

chu coiniDc on le voit dana îe dfcmï d'Abmed-TurktîlAni, 
fol. ^7 

Jïï^ 4 y>;, 1 ji! JLpJÎ*— i^f 

Bertertfae uù directeur et bAle-liii de te meure k Krvice. 

fbid, Vi àS, on lil ? 

f jjx* jj ^£^3! 

Ce que Vnmbêry bradait par : « ein iehr altes Worl 
komml m diesen Spmche. * j't je trompe^ il eat pLiia 

exact de dlret «tua mot trèï-répandu (très-nligae de passer 
partout] le présente pour exprimor celîc vérité proverbiale. » 

ibid- Vp bo* on Ht t 

^ jjr 

«Quand on féerit/la parole reste^ tandii que le monde 
semetitp cest-à'-dire s'éloigne, psuae,! au. Lieu do «so iang 
die Welt skh rührt, • qui me praU délruire îo contraste 
que l'auteur veut signaler entre la durée de la parole écrite 
et rincoiutanre des biens de ce monde. ïhns ce passive jid 
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lü jj/U ou liiîH porte le le^Ee împriiné, par auîte 

dunp feiuLe évidcnie. 

P. T. 53 ^ pfi trouve cftt liCDiîsüchc : 

Carde Hln et A^uf ïon Ami. clmg^^rMin enr^cinl. 

ji^nUbïitt HIII eï unTfr Ae lit encore p. go t. 16 , dans 
ce pas&Âge : 

t^dU A-^ [j 

A quiconipie le^annÉeA (îc Ja jeuaesse tint d épaasé b i|UBninlaine^ 
le vmt de U vie «ouOlcia sam eaeomJire (hiq et sauf) dam îaae 
vLril. ^ 


Je crob eeUe tmductlan plus wacle ({ue celle de M. Vain- 
bcn‘ fjid porte: -dcin Mftime hi «cher da» Lebcns Wind 
abgesehnitlen. i 

signifie encore -Tnij, aulheolinne, ^ 
Ceflt niDiî quon ÎLldiiu le romm de Stüf-el-acHL, p. laa. 

AujJ A—t>L^f 


Si ct\M wl ïni, (|uç n ardicia-^il pv> à rhommc > 


De j^r dan* I* auna de . «in. bien portant,. on a fonn^ 
Î6 »erbe ^1^1. qui vent dire .*e *ün|,aiter .nutnelle- 
tnenl une bonne un lé . . lentunc ùn le toU d»D$ un des cbinL* 
publiés par le docEeur RadJofT, t. ||J^ p^ 

El «ilet* Eu.-Tr,nlr-Kl„n d* ^ ^ 


■ i« là b'« r(.^yï ,|^ pjrte Ir 

urmor pte un Hlu àittibiianL 


telle itapnnhE el qni nr 



^ïOüV'ELLKS ET MÊLAM^IES. M\ 

tËi4.ie: pu U ^ fl^lu^Lficjqt rûcip«K|ucniru L tt ^ îioubalttfenl tin^ 
lh€ihtk« MUl«, 

P. , ¥. oü lit : 

yjyf . 

tJK^ 3 ÿ 

Quoi qn'il AmTP le ciel leumti toüjoiltr^; êon bonlicur luujiuir> 
pj^l k le ri^)i»r, \a (iétf de wn ennemi creuiée, hâl»« k vii^e. 

^jiL^ signiriant «élre parût apparknir k In 

mûme nidnc t^de à tirer de Teati^» " va^e. 

soucoupe, Étui^B et Bsorie de ^iüire tn furuie de 
poire, 1 qui tous désignent un objet oreux et vide. E^emar^ 
quorts ed outi^ quOh diiiu le uioogoL^ Ja mcîiiD ren- 

ferme iiiiplîctteineol Vidée tVévtcuâtion, do crcusi-iouaL^ de 
destrurlion *. ^oè/^ clons le omiidchoU p désigne aussi ce qui 
ai cteuï, et par e^lenuon « les narines n 

Ginpitre Vlll : 

Traite dea sept élniles (plauileâ) el des douse signes àt U voCtte 
oélesto. 

Je crois devoir donner îd ia noms dos planâtes et des 
douxe signes du zodiaque^ d'après ie Koudatkou^Bilik^ at- 
Lendti qu'ils sont reproduits d^unc manière incomplète dans 
la grammaire de Lucidr^ Djvids^ p^ lOTv et iiXY du disoaurs 
préücuinnire, Saluruc ■ In plus bauie de toutes^ * 

^ CT. ScfamMit« |Jf«a^«jtKh^DrBl#d^njuïijc^j p, œL 4, 

* Cf. Mamdêikm^DtBiitkMt IttiXfiriliuA tM tL C. vatl tûc Gllï^fii^la, 
P l 5 &- 

■* INjiï I4ninHi de Biàî«^ i de rêdflîan Ulhagiapki^4C fttütJfllHi apte^ 
âD lit: iiii «3 

^ Le vinv SwIifTiK ( Enilm} aw *^ ploi liakil dta sept cinEi., hu- 

l^yif. ^ qa earfiae îh 1 Ù 9 . » 
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a* Jupiter, S* Murs, 

(3^^ ï«ieiî, 5* Vértîis^ 6" Werctire^ 

^ Le prciDier !idtiit5.Hcbc du dixième ters de ce erli^ip] tre est 
jiinal cou^u : 

Eu trQÎjîèmiL tlpu vient Hart, quî martlie sa beauté. 

fî } a a remarquer Ici ïa parEîcule ^^)^it|fiiifîanl ^apfèa^ 
avec • cl demi la Irace æ retrouve si rréqucuiQipnt diiu Tus- 
caoime: e|e^ ïocutiçhns qui se com- 

poscnl du nom d aclloa du verbe et de la paHlcule el 
signifient praprciDenl: tnvee J^acliou d'aimer, avec l'pcliüu 
d^èlre. ■ 

V éQous-cn maintenant doute signes du zodiaque ; ce 
sont: t* iS^j^ le Bélier(propremenl «ragueaui] + a* le 
Taureau. ^ 

Le mot dîna ce sens se trouve aussi dans Uïie pièce 
de vert publiée par A. Berfé\nii on Ut, p, 5y : 

iijsi üvlfo^ ^Sy^î 

f yj-jj ^ 

TOpu JiwI , r« créaihnir. dlMnbut; m part à eharutic dfa «réilturr^ ; 
■I dAnne d'une main libentr k neiiTTiiure an laurran. i, la rmimi. 
a la saulfiidle. 


3' léi Gémcatit, 4- Je SafflUaîiç, 5’ 

îe Liôh, 6 ' le Cineer, 7 » jà^l b Bel 
le Morpion. Peul^trc faiil-îl lire yU, qui ,ig„iQc 
pie^, lewrd, «orpion. i g* h ClieyrçeM, , 0 * uü^ 

le Verseau, 1k Vierge (remanie), la* te Pois- 
wn. ’ 


^ UrAtajfegm trmuIrnmkm^iKk» Sim^ Jei 
«JtfHfifllifcuùtArr WwIhjv a nTHCBiBrlE vaq 


trrji mitii itt /«Ar^qqdWf 
Arlalpll 


f m 




XODVELLËS ET MÉLANGE^. 303. 

Ch.ipiire IX; 

j_jjf <Lj (jiÿy 

cvmiuiïqUDi lie flU de ce monde ( riiomnie) niKï|iûert 
da î'bDaai^Uîln cjuc pax là MÎcnee el la tuUure dt rintelitgetirep, 

Lo 0it>X est propreii^eiit un ndjeetîf qui aîgnîli^ 

n Qallfur^ Ûagürn^ur, n eL s'applique parfaîtemeDt ülu monde. 
Il YÎenl du vefbc t BAlif^Tii flügDrtief, ► d’où dérive^ 

ïî je ne me trompe, « ÛAfniue ^ * c esUà'dire « ce qui sé^ 
duiL ti charme par son êelmt. * D’après eela je crois qu^îl n'est 
pas tout n faiï esÆri de iradeim^ aliiai que I'b fait M. Vom- 
béry dans SDH dEclîennairc, p. aÀd, par idns Ver^ângiichâ p 
dss Ëitic, 1 mais par ■ dasTiiigerische i comme il Tn Ifèa^blcn 
vd lui^iaLèoie< 

Le pin&iuier vers fie ce chapiire mérite d'étre cîié parce 
qu'il renferme les noma des qunErO éléments ; 

Il m. praduîtp il à créé le fou, le icoU ï'esu, Im trn^. 

Vers 3, on liU 

yjiyf jÿjl ^>y>f 

ïl a donna fïnleiligeîrcc. Uquollo s'mI loiiiours déveioppêe dans 
son entier, 

signihanl i criüi^» entièrement! n^c^îale pas dans 
mon dkliniinalrc^ où en mot nVst remlu que par incFiid^ 
lieiï, pout^in,» maïs on y trouve -cûmpJcl*» 

! aceompïisscinent ■ ^ !élrç achevé* i 

ou V eumpîct, priait ** d'oiV ie rerbe 

fètfe Gntp achevé*! dont je Irtuive Ikieiuple suivant dans 
les rhnntï publiés pr le docteur RadlolTp t, ll[, p- i iTï* 

■ M. Vàitib^ à im^villK c* oinse aii« dîfifipllé pmir im me- 

m < 0040 ! de wntfiwdruîi? île ^ ' J"* *** 5 *^ 

iTf ^4 «l^!l^r■ cl f|iii ï*| ijDiM^nddm iwaa dklIùAnii^H p. .447- 
i. ifi 
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Qiwjuntc ciEilitiÿ ile ^urü ruftvil ■ncfc0¥¥é^i 

Le I a* ¥cri wl aîniî cian^u r 

A-j;jL ^ Jjl jijiy 

;Ù!)^ ü-!r^' Jj* ^iAJ^ 

1» nifit ^lÿ n’a paa été Irâduîl par U. Vambrry, qui 

a rendu ainil lepremîer héinwliidi«: .Der Vcntonil irt et» 
....... wetin der Mcnrch iltq hilt.* CeUa erpreuion, on 

I on reoHii^iQ la niciii# , «pii signifia -ce qui est placé 
t'n «aat. la partie proétuinenJa, i k iTouteeepanLtnl eiplî- 
quéatîon» jïiM dklictnnaîrc ‘, p. ]68. où je lui rendue par 
. brida qui paaw pw le» narine» du diamean. bnujwe, g^né- 
imL ■ Daprét «le il me acmble qn'on peut Ini donner ici le 
»eni de.guide, directeur, d traduireaînd tout le vm : 

U n»»an Ul HD ^idcî quiecaqiie ridopie nirireau bni Je fie* 

ciwifîi üt g)|l{llÈ mïiiff ^ 


Le Ym est minst cqh^il: 


a^i 

i|ue M, Vùmhéty iraduil ptir : 

«il VenitanJ lliDc jede Arbeit . „,i, vifi«ea «Miew, éiti»: 


en lai«aot de rfté ie» mol» djïTei U premitr ot 

«jnoiijme de JT. grand. « rencontre encore 

i In p. „p, V. ao: d aiUeura.^L Vambérj l a re«lu dana «n 
dfrtwnnniTO par .gro»», atark. . |^f 


* Ch BHrt ^ tWHC iqf|maii& IviluviiMBi 

M, ZhjIct. fi. 


{iftiui ic Dit^mjww 



NOUVELLES ET MÉLANGES. 

a iLLriiïiié Ië $cnï d 6 i BiUc. Ge^ach^» qui riû condênt 
pas ici. La vérllAbLa ir^ye dbns mon d]-clionii«Jrei 

p- 46, où il est rendu par < ronïeauda papter, volume, *quî 
s^accordc tris-bien awo notre passa^. i<* pense donc qu‘il 
ratil rendre aînaî ce vers : 

PaÜAvec la nÛMU chaipic «TUTre îaipoftaiikc: ^rdc Avrr la icience 
ce livre que lu connais 

Ciia|iître X: 

Traite de la dL^itê de I 4 Lin^e. de sta avantAffe^ et de nea tu* 
roDV^nientË. 

Chapitre XT : 

Fait reloge de 11 bieafaiAaftee tt ênumÈre aes avanlage^. 

Vera 3 q, le premier bémijtîchf' eût aiuii con^u : 

Wi* ijfïJf'jiï 

La moi jÂJ rappelle 4 M. Vambéry^ a^a . L'arabe ^Lb 
atgniilAnt 4 bonbetiTk bonne étoile. « Je ne crab pas qu'ii soit 
n^essaJrc de recourir i ont ét]riïio!o||[ie an»t lïasirdèe. jjb' 
€flt étideninieiiL le même que que j\i expliqué dans 

mon diclîcnnaire ^ p. aib* par ■ ?alcareikx, brave pi et aigni- 
Ite Dusïiv bon « bien, ■ comme dans notre exemple, qu^il faut 
traduire nîuûi = 

D^etix »nt vcELun de hjeu b^urieA 

jij' sîgniÏjanL * bon» se trouve dans ce vw», cité dans îe 
dictionnaire de M. Vandiétj^ p. a 3 a: 

^Ijjl .Jy JL y 

Lorsqu'iL -W tmuvu un beg de ce rempli dr Tnërrti- , ctun- 

meflt faut-il que wü wn ■fciar, 5 t»fnmr dr blfn> 

lïî. 
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Vers on JiU 

y éJèmÎ jd^ 

SI 1rs hëp é?j Tiiffcs savent voir celle vérité^ ils seronl lo 
mciilrurs tha bcgl de C* IHùndc. 

Il est â remarquer que le mot qui est pris en mau¬ 

vais sens dans le dialecte des Osmanlis^ n^ioipliqu^ ict aii- 
cnne idée de bJêoie ou de mtiipn's ; dans Bâlier uiême^ qui 
at de beaucoup postérieur à lauicur dit Kui-idatkou-BiLik, 
^jÿ se dît d'un homiuc brave et diipos^ & bien se batlre, 
maîi jamais d'un homme grossier et mal élcvé- 

Les vers 4^ 5 d mênteot é*ê\rê cités : 

tjjl b jj 

JÿjSOu ijjf ÜOSy 

tjl J u tjH-J I 

Son no^ (Mi célèbre parmi Ica bcga turka ; c^^tait un homme fwl 
el bnva, (Tum grtLnüe i^ntilion ; Ica laijfiii l'ippcticnt Afra 't AhT 
<Ib cel AirMÜb ilr aUrnEirnt toulc wiie de proapiirilé. 

JtcmarijUiQna d ïbord le uiât Dinaaon dîctîaanQLrf, 

p. a 36, M. Vambérj donne le raol dL ji qu'ü eK|ilique p«r 

-mRclili^ I ürbebeti, alerk■ * et qii îlmpproobn du [iion~ 
gol ileniriftnt i votliomnicii, ^âiulkh •, . tunia il iif 

rend pu rtuon de lu jiartkule ÉTqui termine le mol. Dan» ta. 
prérncc,p. 3d, il dii bien que le vQcstir»e forme, entre autres, 
par l’addition de la royale u, don» lequel eu on double 
aoiiircrkt In coiisOnnC finale dii mot; d’où il résulte que ICfjÿ' 
estle 'Toeatif de uiiy et aignific •& fort,. rarmie que je ne 
stii* pas bien crnïaiueu dr ta abrité de ceiln iiaiMîrtîon, et 
ful^lleiDwnl. Malle, je ne «ni» pas re que nous aunons à 
filtre ICI du vocatif N'e»l-il pas plus nalnrcl dc*orrdin»«»B 


NOUVELLKS ET MÉLANGES. 

temiiiïüÎMn tin{> fiiriuc énergique^ comme daos forniê 

ileji, ëL qiii n^i adoudssemenl de de m^ma 

f|\iû uii adouciiseoii^iit de De reLte msD^re. 

ftignific 1 Ëï^eatieUeiiicDt fort» el ï'^appliqoc parfiiEe' 
mêîii à noLre passage. Noun a vods encore â remarquer lenooi 
d'Afiaiîâ^ doDJi^ comme un éï^ge^ ce qui ïrrtpjrîme à la rédac¬ 
tion du Koudatloü-BïIlL un cachet tout à fait touranîen.N'ou^ 
bljüna pa^ qu'à cette même époque 3e Châft-Nâmeh, unbu de^ 
préjugés inmienï, fRÎ^aît du nom à'AJ^tiâb le synonyme de 
* mngicien, de perCde, de tyran duigereuï et cmel. pCequej ai 
peiue à id^eïpHquer,^ c'eat qu'mon parcU itom pdt étreunéioge 
dans la bouclie des tudjik$^, que Ifurojfigme rattacliait plutôt 
3UÏ Iraniena qu'aux Touraïueiis. 

Chapitre Xl[ : 

jy* v*^ 

Kiplii|UË te nom du^Uvre et paHc de »ii êgc. 

Le vers tî est aïîi$i conri^u : 

Jt y en a encore utk autre qucjn nomiuô Eiiktulmich ; tc ilOm 
de; k nlxa esl précisément ce qill h fait prmpçricr. 

<ir^lj veut dire proprement ■ Taire croître, faire proij>d^' 
reçg élever^ distinguer,» et dérive de «être èleré, 

croilre, prospérer»» d'où Je mot thaul* élevé, pnis- 

sant, 1 qu*i] faut rapprocher du mongol signifiant* fort» 

duTr > h la même famille appartient encore » $ï je ne me 
trompe Je mot LjIj * bénédiction. beuremt aonbajt,* qu'mon 
rencontre dans les chants pnblïéa par le dneteor Itodîolf, 
entre autres, t. tIE, p. i oâ , on on lit : 

■ Ce iùAl défigafl |jfopnfBnt 1 » ■bon^rocï de k IV*^ du oord^t- 

CC ki Mtmom arlmiaii^ *1*. für M. G. bvffétaay, p. 3^7, 
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ij-sUf 

Son CIb n'.ftçpu p» «a «„k^|, « lui demanJ» « i^édJeüon. 

Cbnpitirc XiTi r 

Eatofit« que AT-Dokli rint iti «rvîçe de GaiL-£>Q|di. 

Le pirmior hémisüdie du ve« Ag esüïiui «ançu: 

^ ^"üÇi j LtLïij 

ajwîln ï ijüid ejt b»n déair ? 


ouJî ^ r‘ ““«i- “ 

ou!« . a c^ie«eQt Je ««de ,p«nd,, ü™., coQuae ûn 
le wit dans nadiolF, 1. 1[[. p. , 

tî^biab fnf'yii c^jL> LJjj tiU<jî^ 
Hfüijd* oa tttanenl .=n lx.i di«nt : Sîlu„V»«pa*. „ v™ll a,u 

Le vm 5 J iDÉrile (Teira cilé? 

uLX. üj-VÎj'* dsCJ*# 

rf?p^ "'* nsnommrtdu Prinea. âs Jia 

•oenw, de w jnlEÜigpnce. de m répuuiion pu,«. 

mi? hÜu^T!^ ?T ^ PT*P* ™"‘ *»« P"^ 

«r ta i ' T'"' t«ediffe«ni L 

pr la première !«,«. jU al ,L ont le ii.«nie »em ^ et ne 
««.tq^uBe «ilcet mCme e,pr«,;o„ 

P«i»Te. Mire Hbe., t< t. 4 fc,- ™“« >* 

lîiH>Mn| pu If DrtI iîljJjjQj; ‘ '*■ "**' ^ •*"** it llhJirhu 
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ment Je craîa que U meliLiaire arthogf:4phe eai 

^Lü, duù ¥Îeut 0 ^^ • mviLaliun + câtivocnrion ^ i djoni on 
trouve deux exempLes dans AbuuUGait)’^ p. i o et i lo du la 
première êdîlion. La confiuiQn du ^ et du dniu l aLphabot 
ouï^uür n'est p^s plus étrange que cdJe du ^ etdu ^ dsos 
lalplitabËt arabe+ et preuve que, dous Tun comuie dans 
I attire svaUüitie d'éentum, tes mois turki ha suut p&s loa- 
jours fadJes a t^pruuer flctleiueiit'. 

Le sEKoud hënuaticlic du vers 5 i porte; 

udwl EjlUil^U' 

Je suis VÜDU pour |U« pnutufnjâr à sa porte. 

[E Fatil ncEUBiquer que la fonne Jlâ' ou ^JlTa^ajüotanl # la 
racine pour cxpHnier «te Lu4 rinlcottou, Im dîreuliun dr 
l'acte»! est d*un grand usage dans le djagataî; mon dLctlou^ 
iiAÎre en olErc de u amLjreui egtumpies, 

V. 53 . ou lit: 

r>>j“ 

M. Vûoiliéry traduit ainsi : 

Küge der Vêtir niieL viirdig findeti 11 ud mtr ^rgebetr. 

U vaut mieux dire, je pense: 

Si le clumbellaii apfKwito les porolci j^at h eipoHr. 

veut bien dire ■ convenable ». C>o tU dans le Sêif^î- 
.IfrTÊ^^ p. 1 18 : jOL • ifs jugèrent convenable ; « 

de là : * inconveiiajit, • comme on le îit p. 80 , v. 1 ^ 

de notre outrage : 

Ne iai» pas sortir de U kn^e dea psjdeï înconvriunles. 

■ Je lÂîd «lt£ obwrvÉl^ pitï ipcfik cnljaudu dutsiitA OtliwiBRS dire 
<pi^U4aît Oebaqp. qw; l'âFpfailKE , anàc eil ^ ul»fi4é jv teius uieélw . 
vn Ma ÛAf>rri«ljaD poar mdre kf KHkf Lh4». 
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Le secanci 1 t^:ïiuLldic du vers 8& porte : 

(jüe M. Vaiùb^r^ traduit par: 

Sein màuaergidclie^^,. ^... «du memdicxifllinïtchea Aü»«b€n, 

en l.iiSHntde côl-é le mot i inteUlgence, i ]ef]ue1 panut 
ôljie une méprue pour . sou îotilïHeur, * ([m s'accorde 
ptfjiiteizieDt avec ie contexte. Nous ûvOob Ici ou noufel 
ejteiuple de ia coaTuiion du ^ et du Quimt au met cijjl 
signifiant ^e^^nfeur,» il désigne proprement i la prlîe de 
devante * puis ■ d'abord^ ■ conime et se construit aussi 

avec un ablatifi c€sX ainsi qu^ofl lit dana k Kinfh-i-Yùnçouf, 
p. 88 î 

ejjj jî tjjçijî tjüjî 

Avant de J ouvrir^ il la baisa et ïa froUa oontiy sa focp. 

Ou trouve encore rexpression adverbiale • avant 

tout, dabord, en itle.■ Pour en revenir A noire li^inisiicbe» 
iî faut k traduire ainsi î 

ikïii ÎDléfieur eit edni ^fun hcumnc lUbrt^ Aon eiléneurcelui «rnn 
boiuniê. 

Chapitre XIV: 

(joJjif a' 

Hêpofl» de Al-Ddldi k Uik. 

On lit an second licmistîche du vm i6 : 

jiS^' 

Lf rtpm, les biens de ce oonde, U rortune, beaucodo de pro^ 
ptnlc- ^ ^ 

Si les mots ei Ui ne »nt p«» raiüreliés cntemlite 
pùr b wnjoiiïUon j, c'«i parce que Heo n'eal pli» centraîre 
su Je le langue («rie que l'emploi de le conjonetiDa 
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«IR p^reiJ cas^ vi ils nea fomi'eiil pas Tq&ias deui sujets ifea- 
diâttntU. Il tt*mi dope pas exact de Jes réunir ep une seaie 
iïXp7e»îonp comme Ta fait 1!. Vambérj^ qui lésa rendps p^t 
■ Wcltepcolii, I 

Le mot àmt se préwier aussi sans k forme f ■ 
car j'aî mentionné dans mon dîcLÎonruiîre , {>« i d^apréï 
W. VaiQbéi7 \ J'adjectff < faible f pareswix, i 

On pcn« învdoiilairetfLçnl aux célèbres vm de Virgile 
en lisant le second Iiémktiche du ycts n ! 

LTjÿ' 

Le ioup asjMicü stoc Tagneau. 

ChapiireXV r 

tiî üUjÎ 

hAccinte eonuEH? tpm Hil appelle auprès clü lui Euküdmicli « lik 
tic Aï-Dfilcli. 

Le vers 7 commeocc ainsi ; 

M.Vambérj Irnduil | pat* biiugeborener, * et dani 

son dictiounaîre^ p. 187, per t ËingescbaketHeinvorlcibt, sce 
qui de me |iarajl pas tout h fait ciacl- Dans mon dictionnaire ^ 
p. I 33 . ce moiest traduit par « cheiraL dont le père et k mère 
sont de race diOérenle : Turk dont la tnère est Indienne -, tout 
ce qui est de detii races dlflérentes. » Dkprès ceLa^ et guidé 
d'ailleurs parle conictte^ je croîs qu*il faut rendre ainsi cet 
hémistiche t ■ je suis ton esclave métis {étranger par ma mère , 

* P. s33 dflnii \e likliüaiaaîrË impriné è U raite dU hp Ca^laudtr 

* Tii ^rit el y^4XjÇir M. Zenier {TôréiK^itnibücA-Férfx^ 

#ÿi|a l7<mdw5rt'rtmrA]i rDtrfsulfci,^ 

ypesij r. I. d « bon» a Indnd» «V«ndlmlt^^cf Pfetd*. 
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iiKtigùoe par lu, <fue je regarde awkiiicino^ pire).» ^^dJGf 
oembk > 0 »! awmr Je oans gén^nl de .luiras., doij le aiot 
.gardiendes liaroi.* 

Cbtpiire XVI : 

Kiillulniiclt dii eanmuvit doit im serYiletirL 

a«pitre XVIT : 


btdü^î 

Euktu[nuch t.-ip|ù|tie à liîL dommidUt ào\i ôire le he^ qiii cQm- 
txuLmJc UiiË armée. 


Vers 75 ou Ml : 

PrcDcls ferme ^ lipminc do Hen I 

Le mot^ÛÎ est le tynonym^ (k qd «1 luliéileiDï 

le dîatecte de Kauia et dent voici ud eicmplo tiré du Kiueh-r- 

ro^poo/* p. 38 : 

P«ut- 4 ire feniht-il une bonne prîért en notro faveur. 

Il Aâlfaaik de rocouuaitre dacMy3f et jjÆjl ’i'oHgrrMi de 
roânianMj^L 

Vetj 76 cm iLlf 


Le bflg ne doU poi^ Ihflre (îc rin ^ i'd tu: «culpa^ eommetUv il'ftCte 
cnminf-J. 

Je iB*t mal qiruaif gW cip^lfvc de 
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Le mot cvLftfeii qu'on retrouve eocO^ p. la^, t. So, 
sigiiîkle prupnïDient, ïÎ je ne lïotape^ tbruo fouc^vet 
doîl être comparé aii ixuind^:hou ^ro * bivbü'un » et eu luon- 
got \3^ «lïiniiuem^i TuseuK^i mua doute âoQoK de t^u-i 
Jenr foncée du limon *, 

.\u uere8j on fiouve un eieoiplc reniftrquidil& de « peu¬ 
ple, dujflla^ geru de Ift »uito de. ......> par oppoïition ■ 

454 * Aeîgiie%ir ;« 

Jj tf-' 

Jl* (jlilï Uji 

I4K prupîe ^t d^emi buveur et lui^t *Qn Ihbu ûn e^ allé im 
vcnl; si boq beg fait ripaille, coauneiU Ironi lus oQlürwj 

Ver» i ou , on lit lu ^ecofid héotblicbe t 

Jy^y O- *”j* ijy 

S’il atM pu comme ceU^ détoiirne-iDi de lui. 

dU^yr aignifiAnt €« détourner, s^éearter ver* ou de, * 

renoonire au^si danale Fms-on-IVedyu!^, P- 9 ^ 

t Lsy 

L%io C6l la vanité, faoln! rorgucii^ détoumcHbcî de cela.. 

Vers iD4«'remploi du^ mois arabes li^ -ul ainsi que 

celui de jUd ^ p. ï ao , y. B6 et 87, san^ eu cuinpior bien 
d outres .montrent oona bien raoleur^ quoique d'origine tu rie, 
A fait d'emprunts à La Luignc et uux idées de l'islamisme. 

Le second hémistUhe du y. 107 portos 

^ C£r CiabdeuU, p. sJlp. tt üxiuukill, p. i iâ4>cfil. i. 

* fou IrwLa 4c bkhtaIc rd^ifUnK iB|ni»é à fktwi en t S^n. 
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U moi ^LiU. <(ue JU, Viimbxïrj a tort bieti rrtulu par 
»WimdL>rdQctor« Beschwôrcr,* doit (fire rapprocha du dja- 
gulai plï et n'a pas ici son ««ns antkc, cornue le prouvent 
les vers 4 et 5,où on lit: 

3L-*Ljjf 

*-J ^,1 Jjf 

;[>*! WjL troct 

U màliirin u'aiïcepte pas la parole Jnn conjnraieiir. Ictniel. <tc 
i<m rMé, uiurnc le dru au mëdeda : e<c)nî.(!i dit rpre ai Je 
pend un reuiède, il lui aaia saJiitaiie; celui-lk pcéletid qqc s'il sa 
HHiuit d’un éedt ( im inlisiiiBo), Je mat s'élai^em. 

OupiireXXlV: 

> 3 ^^ 

£splM|U4 loi rapports qni dnisnnt esUler avec les nnliens des 
hinw. 

VcTï 3, iDol 3!, Vambéry a ppsédaDnNilrn^ 

diictioD et qu il n reridq djna son ditüi^nifnirtq p. ^ par 
-âkl«y«a Di«nero> je m me tit^mpc, < un cbi- 

meau, nue bôle de suinuic^ » comme ji: lat CDii&igi^ daitg 
t^tk ^ciiunniirf , p, 1^7^+ Ati atirp^las j*ai donné pluafiaui 
I eiplîcfilïon de 

Chnpifrt XXV- 

tlipliqua dans quels rnpparta on doit «Ue avec les Mifsde foatBS 
les cBié^ries. 


l 


’ Je tmqw a iiisi nhliri! qu’onpfoaooteaoiÉtijJsl ** 

et dont on ^taopp. lîo.. 4. rt J* ,4,, *. - 

J* qae W. VaaiUrv a iiaiam 

Hnscbensboràie Indoiie, '' ' 


I Jà Mfl 
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Chnphre XAVI: 

Éi|)llt|uc tliuucpici3 rappnts wi [lok èlr« bvec 

ChBpilre XXV Ils 

I ijij'jSlt J ^ 

EïpiupiR c^9mmmt oc dwl pirndre iim femme. 

C «t im des plas CTirieoi et des pim dIgiHa d'Ëtre tnè^ 
dilé». 

OupitTfl XXVIll 5 

f I üiij£j ji» yi ^ 

Explique ecinmcnl, » Il nSilun GU «1 tînt Glle, «i doil Ue^lcw. 
Chnpiire XXÎX^ * 

jjrfl' a*-j}y c^J* 

Explique quHIea taiyi îc» lob «i 1c^ toutume? » nl^ener pour 
ini lier quelqii'iks k macg.er. 

Cliapitre KXX t 

Ij jüj'jt i^Uiy.[ 
QiMaiion que Gùi Hlk h CMounnich. 

Ch»pitr« XXXÏ: 

Héponse d'OtiDUitnlcti k ilil. 

Cbipilfe XXXllt 

^ k'ciJjT yijfijyüjl 
KipoAT ijucb conv^iU OtLuunuicb Jaune k Ilii. 


4ûa AVRIL I87Î. 

Le verï S nicritE d'ètrc cité : 

UC^f 

cj ^ — *-iy\ 

^f. Vambéj^ traduit ainâi L«: second kêmistichc : 

TtÆlEç Oü^ler aus, bicrorK bcxibnie dicJb. 

ce que jâtroDveraîs ïréï-bien , s’il ne dluit danA sen diction¬ 
naire^ p. isdi snus la foriue dubitative ^ il est vmîp que 
signilie iHilfe^ UnfentûLuüg, ■ et que, dam noire 
paiaage, îli n^étaiL autre chose qu’un adverbe et devait se 
traduire pHf 4 hier. Ilierorls». Pour moi, je nliéiite pa k 
reconnallre deos Je mot i tou^i qui 

convient prfoitement exemples ci[é$ par M, Vümbéry. 

T>aiis fun on ïîl ; 

tiiJiJJ JP^Ï- yÇ 

Puisse âJiçii le prêter le cmi (t'ui|er]|« lu pnrta^ mea prew- 
cupalions;. 

ccqui oQre un sens parfaitement miflonneble. Il eu eei de 
même pour Tauire» qui se trouve dans ie vers en question. 
Je proptiserui donc do traduire ainsi le tout : ■ Joois de la 
vîop fais-en uaagé pour Tes choses nécessaires; fais part de 
les bicni eui autres; mets une bride à ton cou (moci^re iw 
passions), t Quant a l'emploi du ^ au fîeu du il: est fré- 
qoeni dans le didecie de Crimée , et ou lit, entre autres^ j^î 

o-Jî pour jjL p. 386 du recueil de M. Vé- 

liaminor-i&ernor'. 

Le second héiniaticbe du v. 4 est ainsi ronçu t 

* Mmu'wî^ttr $rTvir A tlifbMn qEil ÀLm^t <4 fînobV, rr^wllu ptir 
V^umiuiC-i^rmer^ 5aiul-F¥lFnlKi«r;a'i iBGS- 
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f[ue M. Vixmbèry tradtiJi: 

Djf! Zcii wîni dir ^liwinden, iIiüë tié. Gni». 

Il vBDt micu^t dira4 je pense: 

Pour 4jdt Ib lempa ha fasKi pa^Mïf k li poslûnte, Hus-lAi une 
bonne ineiioniiiiéc. 

CJinpii/eXXXm: 

lUéimic i|u Oltounniclt vit un «enge. 

CbapiireXXXiV; 

jtjV *C)**ï-^ !-r 4 r^^ 

Eultidmirb dnnnr une inlerprKiatbn An ‘Kmgr tî'OtkicMiTralcIt- 

Oiapiirt XXXV; 

Otkwmnîcli itilprpf^te nutremml le^nd 

Le cbapiEre XXXVl est uii exlnut de FAvnni-dçrnier chn^ 
piire de Vouirogc «t eoimnence pni* ce vers ; 

j.jJ'1*^1^ JM 

jyjjjJjj jM' 

L&<|^ ivMui^re»^ lie ca hiouilc hpuI icmle» dltfêriGBiejt ' un [mu l 
le (T^ilf nte? honïhfies e?t tOui autre que ïeur b-ngus; Voà;«i tlD peu l 

Lft premier hémUlJcIie du ïieeond i^ers porle: 

boune foi sih^l rntîn»" du milieu |le> hnmme:^. l'pniEjuTte a 
prévalu. 

Don? fteirt tLictiiimiuirar p. Vnnibérj eiplique 

1 HT 
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par ivcriângpm, in die Linge zîehenii et le rai^ 
ticheaÎDJi à la r^dne il'ou dent et j-jl 

d’où cgnindlr, crtïître,> dont îl erfsle deux eiempleï 

d&nï Al>oiil^âci.if. p+ et t6o^el igi^os,, grandi puisir 

santal qyi se reecDntre dans le Koadatkon-Bilik, p, i&8, 
y, 19* Je croîs qu^îl vaut mîeui îq mttneher a ^ supé¬ 
rieur^ eu doii le sens de ■ avoir le dessus, • puis par 

cxteuaîon «metlre la main dessus , prendre, t comme on le 
voit lions R^lûU^ L IHi p, 118, où on lit ü 

4^UL-jt üîUj^ jI 

vîenl dODC qa on nC mül pa;5 la roatn SUr le sqia de CCtlC 
Au second héœbtîcbe du t. &, on ïîi : 

'f» 

ïÆi p6cheim 9fl 5tHil muLüpliéi el les pars vni été pi’Hos, 

J^ignorc pourquoi U. Vtmbéry n*a pus traduit les deui 
derniers mots qu^iî a laissés en blanc. 

Le second bémiitlcliq du v. 33 est ainsi conçu ; 

et est ainsi rendu : 

Dcf die Weli+^, imd rrrigGÎHg ai. 

Je pense qu'il faut traduimï 

Qui tient les gesj de ee mande aoEu u poi^iaace {sa pression J ^ 
dani U main e»! génerebsa^ Is^^- 


' Lanqa'bb jnrw l»rai» bar ]kdjk üO» ■ li U i ïo dfoil 

rtv toi 9Mtlm ta ma i n fut le «cîn i, é la charge par IdÎ lic ic garer *t#* coaii^i 
de ip'cSa rlKndir 1 ïui douBer. (RadLoC. I. tll de la Uadueüûu dieu. 
Biai^ip, ïi|^.J Vambéfy, Fgjn^ 4fmi tAim cutfrojÿr p ig$. parte 
d4H. uage analbgpr-r 
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Cbapiire XXXVU: 


AM 


Lg p^re du nvr«, l« chaiïibgUaii iutîmc, se daonc à 

ïul'inËffire d» üQmf lU, 

Le second hémisticbe do porte : 

que M. Vambérj tnidiiit par: 

Kcitt v&n dl«r LeîcKtslanlgkeîï mich. 

«I îl dît diDj $00 dlciîooitïiire, p. que stguîlle 

E beruïilgcn, xufriedco slelieOi lutnedeii süiïi+tJe croîs que 
cé iDot doit tire assîmiïc a q^î vetii dire, eni-re 

nulfes, I élever^ enlever^* connue on le Liit dans Le divan 
d'Âhcned TurLesrAni^ fol. r” : 

ü^ 33 J*jy 

ÊievüDt îes fidèles sur un trAnc dof- 


ielraduîraSs donc aîosi notre tiÉmLstîcHc ' 
Êl^u-DiEil Bu-dcuu 5 de coite lodifFêrenc?- 


Le vers 34 n*^o pas été eotièremcnl traduit par M. Vnm- 
bérj : en voîd le texte ; 

îtetLcnsi^ longue, ne soigne pas trop Ion gunicr, renne tou CEil^ 
IbimpG de même tan UTciüe se tenir trancjudlâ. 

L# verbe ou t^Lj'jf se trouve encore pris daus Le 

sens de o joigaer, * p. 7S ^ v. 11 : 

ljI 

En ovnnlk ignorant, soigne la nubdic. 


4IÏ AVRïï;ia75. 

A la milite des chapitres du Koudülkau-Bîül, M. Vambér^ 
a publié deux marceaus en prose î Yu a e^t ttm leElredc fran- 
cliiAa émapiie de la chancellerie do Tauierlain l'AUtrâi un 
extrait du Treia mQlsseuïeuient isuii le pre¬ 

mier morceau m'ont paru mériter une observation, 

P+ 17 a* 1 , Z , €31 traduit par «SpeMidenvgrthei- 

îern. ■ Je cruii que eeiWeiprfrHioEi doit » entendre desioHi- 
cîers préposés à la garde dea présents offerts au souverain y. 
Eu effet est le même quo * [présent offert a un 

supérlDuri> dout j'aS cité du ni mon dietîoimaîre, p. 137 + 
deux exemples tîr^ du fJûber-Nàmth. En outre^ L 1 b de la 
page 17 a, il est recomjiiaudé aux officiers de ne percevoir 
ni Iw « droit do douane, • 111 * présent. » 

V, 17 a L 3, 1 ^ mots et sont rendus par 

«geheimen Waehen nntl PoEiEci-Ageiiien. ■ IJ vaudrait mieux 
dire P je pense, ■ tes offfciers dégnslaleura Quoique 
signifie t passage* passe ■ /comme je Ta! tmdu.il dans mon 
dictionnaire H p. aia, d'après deux exprpples tirés du Bâher 
Nârnehf son Associa Lion a semble Itii donner Ici un 

sens analogue è celui-ci. 

Je ne poirsfierai pas plus loin ce^ ol^ervqliofis qui pardi* 
trouil peul-élre déjà trop mullipliées# En les tcrmîiianti, je 
tiens essentiellement à faire remarquer quelles n’onl pas 
pour but de diminuer en quoi que ce soit la reconnaissance 
due i M. Vombèry pour son beau travail ï elles tendent^ au 
contraire P a attirer mr Ini t'atlenüan d(» orientalistes qui 
s'intéressent aux études rebitives à l'Asie ccoïraie. Il a j a 
pas grand mécilo ^ relever ainsi quelques iDexaetîiudes de 
déUilqui échappent Turcément a l'attention li plus soutemio, 
obligée de se porter sur tant de poloU obscurs et contes- 
tables; mais il y eo a beaucoup à abonder le premier, d'uue 
minicro oérieuse, i’uaç des parties ka moins coiinnes et les 
plus difïîicilcs de la philologie orîenüde ^ en inétue temps que 
tune de celles qui offrent un iotérât de prciiiîer ordre pour 
le elosicDietil des langues louranienoes. 

Pavkt oi CoLinTcUii#. 
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•Voeritjilf rESTJMKflT N.-S. Jitt/S^CEitMT, vcntoa ank. Ini- 

priiMrie d«» l’'èrM ÜiDiiLiulcaiii» 4 MMaoàil. >&7i, ia-S* 

(&5a p.}. 

Je ne i\ c'e4l ÎA reproducliûïi d'une Aiidcnne Iraduc^ 
ion DU un travail nouv^pu^ ét je n^nî !i niniïi kss 

nniyen^ do rnen ouurer- Ce qui in'a rra|.qiêf e'esL l^exjitenee 
d'une iiiiprimerie a Mo^soul, qui uk^êtfiît eiiüËrenicDt iu- 
eonnne. Le^ ^y|>e»dont elle *e sert wut étideuioieiii 
en Orioiilï ils 3 ont a»e£ bien eaîibrés, uiais fçrètes et sam 
grâce î dan» les noies, on a employé un poli l corps de la 
même forme, tes édile tirs ont îiiiri>Joit uuc poi>eitutiao 
a^ses bien entendue; pour It virgule^ ils melleiit un pelîl 
jwint (-}î |>our le poinl-vjrguJo , uji poinl plus grQ5(É}; 
pour Je jioîni, une êlcUe i ci ils epiploîcnt les deux poiais 
[:) comme nous -, le lout s allie bien avec récriUire arabe el 
no dérange pas ï'œil. 

Je voist pAr le catalogue riet Livres ariJïes [lubliês pir ces 
Pères T qii^üi uni impriiiié une quaraninme de volnmes eu 
aribe, pour la plupart de petits livres d^école el de piété, ol 
{|uelques-uti9 pQiif des élèves plu9 nvennüès el un |ïtibiîc pim 
lettre^ eoiumepar eitcoiple le À'diiVu Djmibit la iîd!crdiiJiba 
dei khtilîfùt j, le DêlûiKmeni de l*esprii düia k janHa de In lit- 
ièrature arabe ^ et quelques autres du même genre. 

J- M, 


INous roccrons do Cofistantmoplc une nouvelle qui som 
aecueiiJie aveo pbiaic ei aussi avec un peu d'élonnemcnL Un 
grand dictionnaire lurc-rurentaJ y est sous presse et pivaîtn 
procJiaiiicfuenU Le iïdid do Pauleur nous impin; toute coo- 
bancie. Abiucd VèTjL Efendî, anâea latuistro do rtuslrucLioa 
publique el vloc-présklent du Q>nseLI d'Ëtal, prolltant des 
rares loisirs que lui bissaiffiiil ses i-UDctiuiis, a recueilli les 
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î-IvdmüqU de eeite tiiilepuUltcjafciôn, Les Imiaui de Vimibefj, 
de VËliauuiiùlF^ eeui de m^lrc 4»idirùitt M. Pavet de Cdilt- 
teilte ont répandu ï'ëtude des diolecieï tun^neataui ea 
Ëurnpe, iiuiis aucune Idntaiîve de œ geiire n'avaîl été faite 
en Turquie H et tout IMiannenr en revieiKlra i ï'éoiîncDt mi¬ 
nistre qui Di déjà rendu de nombreux iervitcs lîuémîres à ^es 
compdtrîüte^. Noua nous réservons de rendre eomple du 
nouveau dictionnam dés son appnntion. Dornons-nous au- 
juunJ'lmi è déclarer qull he fera pas double emploi avec les 
ImvauE analogues ]Hlbliés en Europe. 

Constantinople est^ jiour îes investigations philologiques^ 
une ville admirablement siLu-ée+ Le încmidd entier v est repré- 
sentè ^ et les tyj^es originaux que Boukhara^ Khi va et Kachgar 
y eavDÜeut offrent au leiicogniphe^ eomme Us offrirBient â 
L'ariUte, nn sujet d'études variées. L^aulénr na pas négligé 
les informations orales. De là une foule de mots qui enri¬ 
chissent son lUctionnaim cl y prennent pbco à côté des 
preuves fournies par les sources écrites^ 

B. M. 


t/viTïrxuaaa Stmjâ . Jby Bichanl F+ Buitan and Ch. F. T}frwhitt 
Drake^ a raL ^ l^ndrcs lÔ-ja (x^ 3 Sd et 4 d 4 tvec 

une carte cl de nombreuses vigucU» et plandiËsjL 

M. Burton a élé pendant dix4iuît mois coniul d^Angle- 
terre à Damas et a fait pcDdant c 4 le^'iips des excursions 
dans ie Libn^ri et fAutibban^ ■ Palmyre^ à Alep et dans les 
régions pierreuses à fqst de Damas. Le rèeil (îe ccs diifé- 
renles explorations est la niât do sa plume, Lan Lot de celle 
de M"*' Burton^ Lantdî de leur compagnon de voyage^ 
M. Drakc. Les différentes reblions ne tiennent pas ensem¬ 
ble. car rinLention des aulenra n était point de composer 
un ouvrage systématique ou une description complète de 
la Syrie t mais de fournir leur cote de matériaux pour la 
connaisHDcc dc^ pariies les moi ils frér[tien1;ées du pays, eu 
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de recüÛcr et de coniràîer Lïa daniïéieï de leur? frètlécei^ 
seuM. l oîji ces récîu écriU daiu. tin sl^le qiiel(jüc» 
rois Irpp trîf; les pays viiilés sont iolérc&senls, les descrip¬ 
tions des localités sont précises et détslll^es. les aventures 
sont bien racontées^ et néaomonis k ïivm n^est pas fadlc à 
ïltre ^ cftim de In préeccupation perpétuelle des auteur» do 
corriger leurs prédécesseuîTs. U feadruit avoir toujours devant 
soi toutes les cartes doiit ils se sont servis et qu'ils critiquent, 
et les comparer avec celle que M- Jbliasloii a coosimiie avec 
les irklicstions des auteurs et qui est jointe au volume. 

Le rédt des explorai ions est suivi de plusieurs appen¬ 
dices, une liste de proverbes Syriens + un traité do Drake 
sur les régies suivies dans la copie de La Bible par les copislcs 
jUL&^ des notes de hf. Burton sur les inscriptions de HaEimk, 
svec dm plancbeslitbograpluées, qui les font couniulre ponr 
La preenière Fois au public. Ces Ja€-iimle ont été faits d'après 
des impressions sar du ppkr appliqué sur la anrEncc des 
pierres , enduites de couleur. Les lilhogr^phies du valume 
sont réduites an quart. J'aî entendu mettre en doute La par¬ 
faite exâctîlode de La repruductiou ^ on pourra la contrâler 
par des photographies que la Société peur rexploration de 
la Palest ine a Fait exécuter et qti^eîle met Ira sam doute en 
rente pour Tilsage des savants qui voudront s'exercer è 
résoudre le très-curieiix problèeie qui sû cache sous ees 
inscriptions r Le second voLuiue contient un très-long appen¬ 
dice sur la coLleclîon ethnographique et archéologique formée 
par hi* Burton en Syrie, et des ftî^-iimîÎÊ d^tmo ceiitaino 
d^înscfipBons grecques recueil Eiea par lui- 

i. M. 


A Cjrjrocea gf sànskmit mâmesckipts ccntaîned in the privalc 
lihrarirs af Gujarat, kaüiliivadp kachrh, Sîndh aud iCkaiidrsh, 
compilcd undet ihe siiperi ntcndrticc oF G. Etiihler, order 
‘ GirvEniineitl. Fisc. lit. Bombay, 1K79, în-t* (lâi pges). 

Jni annoncé dans le cahier précédent du Journal le second 


AVRIL IRTÎ. 


faMrrcaîç de ee MÎcilcigTic; le iroinèiïie cahkTt que j’fti rc^ 
clqiti»^ «aBlIent les itwmis^Hla de aii claaies de suj€li ; 
i* Gramninires, i% rtuvngcsï Gbssflirea. dg otiirrag^s; 
â* AJflOiknrfl, Sg oum^; d^ Métriqoe, 3 a outrage» ; 
5’ Dfearma. dig outrogeJi, En loul, le catalogue eompreud 
7^8 outrages et m inoioi )o dcRibîc de volumes, parce «pl'U 
□e dte eu üdtaîl qu'un seul exemplaire de chaque Htre et 
donne Aeulemenl en note !e nombre des aiilm exemplaïrea 
counui, qui souvent esl aasct cofisidi&rable. Le ajalème aniti 
est le m^e que dans Les fascicules auléneiFtSi, indication 
dn litre, de l'auteur, du nombre des feuillets, des ligne* pc 
page, de La dote des msnuscHts et des nom et iieti de de¬ 
meure dn propK-étaire. On fail bteu de ae contenter d'dne 
LiKlîcation aussi sommaire^ qui remplit le biltqirmi s'est pro^ 
posé, de fairecounnJCre rc*Uten« desouvragei sans4rrits qui 
restent encore et d^en assurer parcett même la conserratiiin -, 
SI Ton avait demandé un catalogue raisonné, ou aurait ptitendu 
bien de» années, et une grande partie dem Irésors hltérairea 
.\uriiit probablement dbjniru dauüP rintcrralle. C"eat ooe vé- 
rtlable œuvre de civilisaiion que le gouvemctneiH de Tltide 
à entreprise et qü'il poursuit avec une pcraèiféjaBce très- 
loUabltfH 

J, M 


tCaitVrüciD. A la paf;e 39.7. 11 ée la tvnis^ il faut lire œci- 

lU licq prsnraidTr. 
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OBSERVATIONS 
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LKS COUDÉES DU MEK¥AS\ 

PAIÎ M. E. FAGNAN. 


Vûltiey, dans son Vüyaÿe ea Égypte, ^lalphysiqin?, 
chap. III, examinant la question de leih^ussemenL 
du Delta et celle dc5 coudées du \{ekjâ$ qui s j rat¬ 
tache, cîte un passage d'un auteur arabe^ quil ap¬ 
pelle Kalkacfaenda^ k reffel de prouver quen réalité 
la crue du fleuve na jamais varié, mais sculeinent 
ia manière dé le mesurer. « les premiers temps 
que les Ambes occupèrent l'Égypte* tk /aperçureni 
que lorstjuc le Nt! n’atteignait pas te terme de Ta- 
bondance, chacun sVmpressait de faire sa provision 
pour l’année^ ce qui troublait inconiment fordre 


* Ndii:« Kvicknj rfieulé devrai k pabUcabon dg ce» rossêm- 

bléea depiiti plug d'i^ tUïlUx aiUi, â nkau du peu dr ccftilude deg 

réfuliJiUi ituqut'l» ncHL» Acumn» «mv^. La puMic^tHan du tnrtîl d^f 
Molibdfiüd hir les mggure« Ût rÊ^ltf ^c&hjer d« janvîEf da 
Jmuiu^} nou!^ kit çrdr« qu'elli^ pAuitunt Inî jw^rvir d'tilOf c^mplé^ 
mPTil hulefîqiui*. 
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public. On en porbi plninte nu libalsfe Otnar, qui 
donnât ordre à .\jnrou cl'cxJimiuei' la chose, et voici 
cequ'Amrou lui uvanda ; «Ayant Fait les rcoherdies 
U que vous nous avez prescrites, nous avons trouvé 
Mcjuc, quand le îSil monte à i4 coudées, il pi'ocuie 
H une récolte sujmatv pour l'année; que s’il atteint 
U i6 coudées, elle est mais qo'é i î et à 

U i8, elle est iRaut'oôe. Or, ce fnit étant connu par 
U les proclamations d'usage . Il s'ensuit des oiesni^s 
«qui portent le trouble dans le commerce, n Otiiai-, 
pour remédier à cet abus, eût peut-être voulu abo¬ 
lir les proclama lions; mais la chose ii'étant pas pra¬ 
ticable, il imagina, sur l’avis d'Abou-i’aaleb, un ei- 
pédient qui vînt au même but. Jiisqu'aiois, la 
colonne Je wesHre, dite miomètre, avait été divisée 
par coudées de ali doigts; Omar la fit détruire, et, 
lui en substituant une autre, qu'il établit dans l'îJe de 
Rouda, il preserîvit que les la coudées inférieures 
fussent composées de a3 doigts aii Iteu de aû. pen¬ 
dant que les coudées supérieures restcraîenl comme 
auparavant à a/j. De là il arriva que désormais, 
lorsque le Nil marqua la coudées sur la colonne, 
il en avait réellement i à ; car ces i a coudées ayant 
chacune 4 doigts en excès, il en résuluiit une su¬ 
rabondance de 4R doigts ou a coudées. Alors, quand 
on proclama lA coudées, terme d’une récolte snjï- 
sante,!'inondation était réellement au degré d'abon¬ 
dance : la multitudG, partout trompée par tes mots, 
s'en laissa imposer. Mais cette altération n’a pu échap¬ 
per aux historiens arabes, et ils ajoutent que les co- 
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lonties du Sald ou liaute Égypte continuai enl délire 
dîvisèffs par doiqts; que le lemte i S [lieux style] 
fut toujours uuisihk ; que i f| éLdt ri^s^rarr^ et la 
presque uii prodige, * 

Disons daboitl que i'auieur que cite VoJney Ji"a 
pas^tè consulté dans roriglual par cdni-ei, qui n a 
fait, ainsi quil Je dît, que reproduire un extrait 
donné par Sîiaw (ïrqrdj, App. p. 5y] Bien que 
llïidji Khalfa irattribue à KaJUchendi qu un Dicthn- 
mire des tribus arabes ^ ce tfesl pouitnnt pas dans oel 
ouvrage que se trouve le passagr^ reiatif au Nîl. 11 
se trouve sans doute dans un livre dont routeur s ap¬ 
pelle aussi Abü1 ^Abbâs Ahrued nl-Kalkachcndh 
un Inckâ qui compiend dix traités et qui est con¬ 
servé à îa Bîblîotli^ue bodîéîenne (CataL Üri, p. i oo, 
n" 365 s cf. n* 366). En présence de cello similitude 
de uoRïs^ il est bien probable, pour ne pas dire eer- 
laîn, que Kalkachendi est l'auteur des deux ouvrages, 
et bien probable aussi que c'est de cet Inchâ que 
Gagnicr, suivi pr Sbaw. a exilait le passage eu 
question. On retrouve le même récit cbe^ plusieurs 
auteurs arabes, qui, on le sait de reste, se copient è 

’ AJCtüH "AMuiAi ni ret un nutenr imlif iji* 

K^lk«c1irn4l4, vllla^ nîtué prfï du Caire {Abdalïmlif, éd. i!c £acj> 
p- 6 <ii^ Lhu KboilikaDt 4^. de SCaikc, tra<L I], 54^]. iladEjS 4 ^b 4 ira, 
qui place M iiiofi cd 811 H., lui attnlme un dict»nï»iriQ lii- 
tiuA Hrub» jj* *. M^Jff A,îL§ib ^ frçKive en miAtuerît à k 
Bibl. naL n* SSS.iûppl. ar. G premitre p^ge de ee dernier dotuiE 
Muv vnii ^ Mûhüiiiied beu Ahtned ben ^Abd Allâh ben Ahmed 
At-^lktclicndj; mik un (le peut douter qu^ll ue mil le même- Son 
nom ^ ImuvE auMi inlë Jtrarm. w. iS.^dk 1- L pr 3 Mï A'n^r à 
ÊTtr VMI, JÎ9, 
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l'eilvi et sprvitellifllit ; ainsi chez Makrizi, Süjùiî. 

,\bû'l Mahâçin. Mais Makvîïî cite sa sûurte : c'eslKo- 

dü'l, qy i 1 ui'in èmc pa ri e d’après 1 1 açan bon Moham m ed 

ben 'Abd el Mon'iiu. Voici cc passage tiré de la Des¬ 
cription de /‘Ægypte, et qui a déjà été publié par Mar¬ 
cel (Priiéo^nifkie anote, p. lai, n* 44), mais dTurve 
majaiÈre qui prouve qu'il n'en comprenait absolu¬ 
ment rien; nous suivons Védîlioji de Boulaq, I, 
p. aA, en comparant avec Abù’l Maltâçin [Afwl/â'nj 
: Jl ïLj j Vf i. * *rt ü Î! Jli 

j'rt* ijjjcJt Cl Jb y"*® 

aJLs sïLàJV tr* ^ 'jr* 

(A. M. ^ (J*) ^ irksi- 4 tJ* 

(A- M. tj;r» Û'j V'fkjLi (J* 

JvxUaJ J' 

jyjS Jt ^ l a -f -yjju (A. M. lit ^IahVI) 

*i tsjy^ ^ flWî 

t^oJI ^j\ la^ ^ 

^ (J* aJw- Jjiij UjjLw J! 

d * 

LtljS J M B Am* 'iiajj 

LiJâJ! iâj ^LidJLütj isl^l \J' ' ■ * 
^UdÂhS I iJ Iftl^i » (^1 ( A. M, tt lllj ) 

jçjjLÆ tiAjjJI JJi i 00*11 lô^j liL^ i Uljiji# 
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lâ-oLJt ^ 

^LiffcAJl (Al. M. 

^ JJâ À ypj JoiS" JLe ijüaaî 

^J_e U* 

Jfjç Lip^i>ou imjJLi y,!j J H KM r t^T 

iS J fM g * ^ y 1 ■■ ) I iX_fcj jLï^ ^ * ^i! 

j'i ^ 

CjUç J* iiT* ^ ^ ^ 

^jpl J—^ 

(jl L^jl Wj^ ijL«^ Lh-m^ 1 M c ^ 

J ^ g ^^yi Je ÂbL^i y^x^ I 

Ajyâ^ ^^yt yWt^Xj! fy Uilwol 

jL^lji ^ * *WH Jlij^ lij ^A 

liKr^ 

aKodal dit avoir trouvé ce qui &iut dam un 
traité attribué k Haçan ben Mohammed hen ^\bd 
et Mon^im : Après la conquête tle rÉg)pte paril ^ 
Arabes, 'Omnr ben Khattâb fut informé du prix éhve 
des denrées quand le Nîî tfatCeignait pa$sa liauteor 
ordinaire dans un nilomètre dont on se servait, et 

^ PcuMIjv 

* CfAjrow! denîim mou ne *wït pt» dan^ Mftàriii. 

' AL. Mob. 9 BuTélo id^ 
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A plus Jbite i\iisüu quand Je mveau *>tait uuloirc- 
nieiil liop bïis. Par ei'aîntc de b , au accti' 

muUui de grands apjirovi3iorin€mecits+ ce qui faisait 
liâU£ser le pth du blê, tors même que Vînondation 
ii'avail pas fail début. Omar êcri% ÎL h Amrpoui'Jui 
deuumder des lenacigiicmeuts i ce sujet, et roict 
b réponse qu'il reçut : uJai Uouvé que lij coudées 
■ doiinetit utie inondatien suJTisjiile, et quWee i6 
<1 toutes les terres sont inondées et donnent une rr- 
« colle qui^outrequ die satisfait aux besoin s P tés en is, 

9 laisse du blé en quantité siiRisantc pour Fïinnée 
M d'après. Les deux points exlrÈJiiP&qu^Oïi redoute et 
^cjui donnent Tun b sécheresse, Tautre une inond»- 
K tioiî excessive, sont de i a pourcelle-lù , de 16 pour 
^ oel)eH:ÎK Le pays» k cette cpoqur+ est Ëiitrtcoupê de 
K canaux sur lesquels courent des chaussées ^ ain.si 
«que eda se faisait déjà cher les Coptes, cl b ferti- 
a Jité germé dans Je sein de b terrep itOmar^ à l'insti¬ 
gation d'AlL qtiHl avait consulté, écrivit à Amr de 
bâtir lin mJomètre en diminuant de deux Je tiombre 
de L a coudées, ma k en bissant subsister Ta ncîen état 
pour Je reste; en outre en diminuant de deux doigb 
les coudées au-dessus de la seizièniep C^esl ce que 
fit Amr dans le Mekyàs qn"iJ éleva à Holwaii* Ainsi 
se réalisa le but du khalife de faire cesser rinquiê- 
lude et les troubles qui en étaieiil la suite. Il fit 
douxe coudées nouvelles égales à quatorze aneîennes, 
car chaque coudée avait ai doigts, el lés coudées 
comprises e 11ti’e U première et b douzièiueen avaient 
i8. L'accroissement total était donc de 48 doigts 
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les cûiidé&9, c'cst-ànlîre égalait les deux cou¬ 
dées en fjiieîiion, ti coudées en valurent doue i6, 
ifi en égalèrent iS, et ifl, ao.u 

Tous Jes auteurs arabes, peiiDou dire^ ^ut d'ac- 
eord sur ce changemcDt de la division des coudées 
|jarOnjar^ A ceux qui ont été cités plus ijjiul+ on peut 
encore ajouter Maçondi (PminM d'or, II* 363* celui- 
ci ne cite pas Omar)^ Sojiilî (A'dd6 el Roadah, ms* 
de la Bibl. nwt. S. A. n* JoL 6 Èî mss. igti* 
S, A. id. fol. 83; n* 8i 3, A. F. Ar, p, i3 et 35)^. 

La première rcflesioii que Ton faii, qii'O- 
mar* pour éviter les troubles qu'occasionnait la 
crainte d'une crue insulFisantet serait pris plus 
adroitement en faisant diminuer la longueur des 
coudées : les masses ^ en cITetp se laUsent toujours 
racilement égarer par une similitude de mots qui 
couvre une dilTereiice de cîiosea. Alais ce qui est 
plus singulier» c'est que» tort souvent* h des époques 
immédiatement posiéririiTes à Oraar* des crues de 
la coudées et plus au niloniètre de Raudah sont 
signalées comme ayant eu la famine pour consé¬ 
quence, alors pourtant que i a coudées juste , éqiii- 

* Ct m%. poric ^Kmr dira j i>^J 

railleur 6ii e^l ^ Oh?"! ; sur la prcimi^ 

on trouve teltc mpntion : filif pur le Comité tn 

lyyi, tkpignc's, * Cm! une maigrir romplblnin jur 
rcktiTs k cl iiûla[RFnL4it au Nil, ^ii a été écfilr fn ^9n. Lir 

n* y 35 , S, Af., prie le inÊmc litre ^ maiA?.st attribué à ^i)Jj Jôli 
Ita-dji KJioira Q*cn pofip jioj, Aia:1[;ré ceUe dilÜL-rtnc? de 
titre, IfA deuxouvro^ u*eii Ici ment qu'un ^ comme il rijcile de 
s’eu eotmifbcrc. 
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vaidjil à là de ré[>aqiieeuterîeureà Omar, asiraieni 
dû don Lier mie recoke mOisantc^ Den]fs de Tet- 
in.ilire, cjtii écrivait en 84a de J, C., parlaiit du 
nilomètrc de [\nudah, indique i5 ou l 6 C€udiie& 
comcüc nécessaires pour une récolle niuyenne. En 
SSî H*, la famine r^ne malgré une crue de 1 5 cou¬ 
dées 4 doigls> déctil la Leirible niorîalité 

qui dépeiipLi TEgyple en 355, malgré une crue de 
11 coudées et quelques doigts. Les 16 coudées dont 
parte Denys de Tchualire consülucnï eu clfct le 
ce qu’on appelle Veau da Saknn ou dti 
Kharâj, parce que ce n’est que quand le Nîl a at¬ 
teint cette bauteur que la totalité de Hnipot devient 
exigible, et toujours, en Ë^ypte, les dominaltons 
qiiî se sont succédé on! pris et devaient prendre, 
à rabon de la nature du pays, la hauteur de T mon- 
dation couime la luesuiv de FimpOt à prélever. Au 
commencernent du xiri* siècle de J. C., Abdallatif 
évalue à 16 coudées la crue nécessaire à une récolte 
moyenne, et à lâ celle qui donne au;^ habitants 
une récolte complète et au prince b totalité de 
Fimpût. Coulinliant enfin de descendre vers noire 
époque, nous trouvons dautresebiflres encore chez 
Abûl Mabâçin : il rapporte uo passage de Moçoudi 
(PriîïriéjdV, IL 36^), ou 17 coudées sont données 
comme le maxîmiiïn d'uiie bonne mondàtion, et ou 
une bauieur plus grande est indiquée comme cau¬ 
sant des ravages; puis il ajoute que de son temps 
(ek* s. Hég.) ït c oudées et au delà sont nécessaires. 

I/attribution à *Anir du changement de la divî- 
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ibii des coudées de Raudali est absolument funtas- 
tique, on dépit de raffinnatjoii si positive de Vo)- 
rvey et de plusieurs écri vains ai abcs. En elTet, du 
temps de‘Ami’, il nVvistait pas de nilomètre À Rau- 
dah, et, stii" ce point, il r/y a pas la moindre diver¬ 
gence i c’est Oçàma beo Zéidquî le rond,a eu 96 H. 
sous le Lhalilât de W alîd ou de Solèimîia. ‘Arar a 
fait élever deux nilométres, k Oswan et é Dendc- 
rah, selon d’autres, a Hotwân. Il est donc impos¬ 
sible qu'il ait changé la mesure d'un Mekyàs non 
existant. Tout au plus pourrait-ce être la mesure 
du nilomèti'o antérieur ii la coni[uéte musulmane, 
qui existait à Memphis et qui continua sans doute 
de servir, pour cette partie dit pays, jusqu'à réta¬ 
blissement de celui de Rau^ab, Remarquons, dti 
reste, que Makrîzî, dans le passage cité, parle de 
Holwân. Mais en admettant même tfue ce cbange- 
mctiL eut lieu à l'ancien nilométi e de Memphis, on 
rievra bien accorder que les mêmes raisons, suppo¬ 
sées bonnes, cootiniinient d'exister à l'époque dT)- 
çàtna, et qm». Joitiies au respect de la tradition, 
elles auraient dû faire coriscrvTr la nouvelle division 
des coudées. Or, ta tradition voit généralement dans 
la colonne nîlornétrh[uc encore exista 11 te celle d’O- 
çôniB, malgré les rcconsLntctions entières ou par¬ 
tielles qu'a subies l'établissement, notamment celles 
deMaraûn, 199 nu 107 , et de Motawakkil, a33 
ou aiy. 

On comprend facilement que, mesure de l’Impôt 
et moyen de gouvernement, le nilomètre a toujours 
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dù être gardé avec un soin jaloux. Aussi l'accès iiVii 
étaii-îl guère facile t c^est en vain ([ue Pocockct 
PlieLuhr, Nordeu essayèrent de reïaDciinGr de près, 
au iiioiris à FépoquË dé riiioiidaüan. Ce nest que 
lors de 1 expédition fran^^ise que, grâce à ia qualité 
de vtuuqueiirs en laquelle on sc présenlaJt, oti puï 
s en rendre un compte plus exact. Or* de rexamou 
qui fut lait alot^, il résulte que les coudée sont, è 
peu de chose près, la meme mesure; Marcel aussi 
témoin oculaire^ ne mentionné non pîus aucunedÜ- 
férence cousidérahie dans la longueur des coudées, 
bien quU rapporte Je texte cité de Makmî et semble 
rappliquer à llaudah; Mühiiïoud Bey enfin (Jonm. 
nx, janvier iS^i) nous le conliriîié* ^ioyûti (è. l. 
fol. 66) prétend que ce changement subsiste encore 
à son époque» Or» il est certain que, quand bien 
même la tradition qui voit dans la colionnc niJo- 
métriqué actuelle celle d'Oçâma semii Inexacte* 
celle qui aurait remplacé cette dertdère aurait con¬ 
servé les memes divisions^ Comment donc n'en res¬ 
terait-il plus de trace luaîntenant 

La coudée usitée au Mekyâs était celle dite notre; 
tout le inonde en convient K de uicme qn'ou s"ac- 


^ [| üiullHkQ ilbliiipiùtr l« Mi^L^Âs de üaudab du Siid : 

eu cffcl, DD rtcdiinAîl unanîmeniciiilqueïiî lÉHiifire de leurs coudéci 
ejt iurénenr à eclui de ÎUaJâli (.Siÿyû^, t t fùl. GS; M^çoUiü, It» 
366, aù iî & 1 III cofrigçp une ïcgtre trreuf dnifv U iraducÜDn i le# 
Hïtrts Uî^i tu et is» doîteul *e traduire «epiil le 

plus graud ruonilirf de coudées,» el mm île plit^ ^rand de t^w- 
[urMO êclieîleiiiéiiiqur i). 

* Mitirnoud Hey* t L p. t 07 , pl^lrnJ quiiuçiin JuleOf «mbe 
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rorcJe » la diviser eu doigte (Gf. IVemaud, lij- 
trod. à Abultéda, p, ccLiiv). Selon les uns, ce fut 
Mamouu, selon les autres, HarounArracliîd fjui 
l'institua. Mais cette dtvjsion eu s 7 doigts aurait 
été changée sur l'tfcAelfa de Raudali , puÎH|UD les au¬ 
teurs arabes s’accordent à diviser la coudée y em¬ 
ployée en doigts ei aQ aux douze inférieures. 
Ceci est encore conlirmé par Je relevé dressé par 
Quatremère (Afot. el Extr. t. Vlli) des hauteurs, des 
crues; on y voit plusieurs fois tpie Je ^1# ou tiiveau 
du llcuve avant la croc est de tant de coudées, plus 
i 4 , a5. ... doigts. Il est uéantiioins reniarcpiable 
i(ue personne, en priant de ta coudée noire, ue 
mentionne cette division, réelle ou conventionnelle. 

it importe peu, même chronologiquement, que 
ce soit throim plutôt que Mamoun qui ait établi la 
coudée dite noire; mais qucJîe coudée servait donc 
ayant cette époque à mesurer le Mil? Personne neu 
dît rien, du moins à notre ronnaissance, Peiit-etre 
taut-il supposer, d'après Je récit de riunovntion at¬ 
tribuée à Omar, que le nom seul de ttoirx a été 
donné par l'on de ces deux princes à l'ancteune 
coudée existant avant eux. Puis, d'après l'examen 
de la colonne où les longueurs des coudées sont, à 
très-peu de chose près, les mêmes, on est conduit à 
penser que les soi-disant coudées de aS doigts, en tant 
qu’exprimant une longueur plus grande, u’out jamais 

cck; lui Iiuldiiiment lêïiK.i«ii4gp.* dr 

^Uve-nii iCbmjf. p, 16 G] el di^ S^yûli i,l i fol. 6 è}. ton- 

r^OTiK clii fr'Atf dtkitTEnt fiiïT r-FTPHr. 
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exi&ïë. Lfiïjste nce de cett« tllvision en a S doigts 
ne peut, h en juger par ks cbi'Oiiiquem^ orien- 
rauXt guire être révoquée en cloute, mais comme 
divisÎQO seulement et quVIle portât sur la Ion* 
gucur réelle, eV&t-à-dire qu'une seule et même cou¬ 
dée était divisée tantôt en a4, tantôt en aS doîgis. 
C'est à La même conclusion qukst arrivé Lepsius 
pour la coudée de l'ancienne Égypte^ Mais ou re¬ 
tombe alors dans la difitctiUé signalée plus haut. 
que it changetnent aurait dû avoir lieu en sens in¬ 
verse, par b dmiinution de la hauteur des coudées, 
car un ^iEtiple changement du nombre des snbdiv!- 
sîons mitnaii eu aucun résultat pratique. 

Mais, armé û oc point, il nous faut faire obser¬ 
ver que nous avons raisonné jusqu^û présent en fai- 
saut nôtre la confusion quî s'est opérée dans rcsprîl 
des chroniqueurs, cesl-à-dirc en attribuant au Me- 
kyàs de Raudah ce qu'on ne rapportait d'abord que 
de celui de Ilolwàri^ Nous croyons avoir démontré 
que ks coudées du premier n ont stihî aueun cbaii- 
gemcnL 

Il nous reste à expliquer ladilfércncc des évalua¬ 
tions dans la hauteur nécessaire des crues. Pour ks 
Ar.-ïbes, la chose semble toute simple: ils expliquent 
k nécessité d'ime crue plus forte que coudées 
par le cbangement des circonstances et de fêtai 
des canafït dérives du Fleuve. En d’autres icrnicÆ, 
le Nil, 5 c piknt aux rirconstàuoes , augmenterai sa 
crue il proportion de la négligence des hommes. 

Siiiis partager les upînions extrêmes d'Hérodote 


LESCOLDÉES DL \[EE¥\S, 4S9 

<ni iId Fri'rel, il faut bien rr*corin$Urf c|iic le soi 
(]p fFgvple s’cjciiâusse iinnuGlIeiuent par suite du 
limoiï qoy dépose le Nil débordé, MîiÎs de là à 
ooRclui^ qu'un jour le pays cessera d’êlre inondé et 
jrartaut deviendra un désert, il y n loin. Comme Ta 
faitenelTet remai'quer Lepère, sî le sol de l'Êgypte 
s'exhausse, le lit du (icuve eu fait autant, car lui 
aussi conserve une partie du limon que l'eau ch a r- 
rie; Pcx haussement est donc simultané, et la sitiia- 
lion respective du fleuve et du pays reste la nième 
ou à peu priVs.Or, si la colonne est restée la même, 
son pied a dû nécessairement peu à peu s'envaser, 
CI les coudées inférieures, ayant été sucressivement 
recouvertes, n’ont plus pu marquer une crue réelle 
du fleuve au moment de rinondation. Mais si, ce 
qui est très-vraiseinblablc, on a coulinué de faire 
entrer ces coudées en ligne de cO'mptc poui* tnesU' 
rer la hauteur de l’inondation, on n dû ratalemeut 
arriver à exiger 17. 18,... coudées, là où aulre^ 
fois 011 n’en demandait que i G, 17, eic. D’un autre 
côté, en admettant l'cxartitude des ohiflres qu'on 
donne commo la mesure de rexhaussement du sol, 
cette solution est inadmissible. Cet exhaussement 
est estimé à 0,1 îo par siècle. Or, d'Ojnar à Ma-' 
çoudi, c’est-à-dire dans un espace d environ trois 
siècles, il nous faudrait trouver o,J aox 3 ou 0 , 56 . 
La coudée, noire ou autre, du àlekyàs est évaluée 
0,55 QU 0,54 d’après les mesures prises lors de l'ex¬ 
pédition française, o ,53 selon Mahmoud ficy ((, /. 
p. 99). Ces 0,36 lie font pas une coudée,ce qu’il fau- 
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drail pour égakr )a diOerence enire 16 coudées, iié^ 
cc^ires.dU-Oïi, n l'époqued'Omar pour obtenir une 
inoodolloo coniplétË et non exagérée, et les que 
requiert Maçoudi pour îe même résiTltat. I^a dilTé- 
reoce sera encore plus forte eii comparant les époques 
d'Ornar et Abirimahâçin, environ neuf siècles: 
Opiïoxg =r io8, envirofî deux coudées. Qr, ce 
dernier parle de ii coudées. Pococke, vers i735| 
dit qui! en faut ai pour un bô» NiL et ajoute qu'il 
n'a irouvé nulle part nfeïcçnple d'tine crue de 
lé coudées. On rite ponriant celle de 761 de l'hé¬ 
gire comme ayant atîeinfc cette hauteur. Pococke 
n'aura sans doute iàh que rapporter les dires des 
Musulmans et les chilTres cités dans les proclama¬ 
tions^ car Jomard dît formellement que Véchelle 
fictive du Mekyâs, dont on sc sert pour les procta- 
mations, a i4 coudées. On ne peut poiirfant soute¬ 
nir que 16 étant les i /3 de l û , on mesure toujours 
le Nil d'après cette coudée lictîvei comment évaluer 
alors les grandes crues* cest-i-dire celles qtii dé¬ 
passent 16 coudées réeUes ou ai Éictives?On aurait 
des chiffres de i5h ifî... coudées, ce dont ne parle 
liersonne. Enfin, œ qui achève de compliquer la 
question, c'est que Mahmoud Bcy, bien placé pour 
connaître les faits, nous affirme que mainlenant et 
depuis le ix* siècle de l'hégire, sans citer d'od U tire 
eette date. Je sebeikh mesureur ne donne de 
longueur qu'aux 16 premières coudées et 0.17 seu¬ 
lement i celles entre h 17* et In incluse, outre 
qu'îl place son xéro 0,1 fl plus bas que. celui de Vè- 
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liage. Ccia o* nous explique pas encore qu'avarti le 
t%' siècle on trouTe des crues plus élevées qq'è au- 
eu lie l'poqiie antérieure. 

S il J- a eu réellenienl un diangemcnt dans la 
coudée einpiovée au niîomèire serait bien diHicilc A 
dire, l-es valeurs altribuées aux dh'erses coudées 
par les At'abes semblout de la haute lantaisle : im- 
fiossible de concilier leui^ assertions, Queipo 
lèpte métriifae, t, H) a cru pouvoir déduire des me¬ 
sures pi'écises* mais nous doutons fort Je J'exactï- 
fude de ses résultats. Il rroîi notamment pouvoir 
assimiler les coudées d'Ihn Abi l^ib cl Joséphite^ 
tandis que Maverdi les distingue furmcllcitieiit et 
flonno à In seconde un doigt Je plus iju*à b pie- 
mière. Il y asonsdouie à distinguer entre les époques 
et les psjfs, comme semble le faire J'anteur du pas¬ 
sage cité parCasiri (I, 36 i), et bien probabicment 
un même nom a été porté par des mesures dlfFé- 
rentes, Ajoiitcï d cela qu on évalue tes diverses gran¬ 
deurs lantôt en doigts de 6 grains, tantôt de 7, ce 
qui est une autre cause de conrusion. Pour ne citer 
qu’un exemple, lu coudée, noire ou autre, du nilo- 
mèlre est, nous dit-on, divisée, tantôt en ai, tan¬ 
tôt en afJ. tantôt meme, selon Pocucke. en 16 doigtsj 
au contraire, Ihn Jobalr ne parle que d’une seule 
division, en ai doigts. Si nous comparons Jes don¬ 
nées de Maverdi, nous trouvons de tout atiiros ré^ 
sultats. Il ne donne pas directement Ja valeur de la 
coudée noire, dont M déduit les autres, mais il nous 
apprend que la grande Haschémite, royale ou Zia- 
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dite, pJus grande c|npla noire de 5 i /3 doigt», vayt 
une coudée noire, plu» i/8 -4- i/io, aiitrêment dit 
9/Û0. De là on déduit que 5 q /3 doigts = donc g/io " 
de Ifi noire, el que celle-ci équivaut à î 5 6/17 doigt». 
D'aulre pari, in petite Hascliémile ou Béiatieiine, 
dit-il, plus grande de 2 ï /3 doigts que la noire, est 
de 3 /io plus petite que la grande HascKémite. La 
différence enlre 5 a/S et a a /3 ou 3 doigts fait donc 
6/4o, de sorte qu'on trouve alors ao doigts jjoiir h 
valeur de la coudée noire. 

Ces contradictions et les nombreuses inesures 
iléjà usitées du temps d'Omar, puisque, selon Ma- 
verdi. Il y en avait au moins trois, ne servent pas 
peu à enibrotiiller la question, et ne peuvent pa», 
dans tous les cas, résoudre le problème qui nous 
occupe. En rcstimé, malgré les recbercheA aui- 
quelles nous nous sommes livré, nous ne poti^^us 
expliquer d'une manière absolument précise toules 
les diflerances qu'on remarque dans la mesure des 
inondattons, bien qu'on puisse jusqu'à un cerlaîrï 
point, comme ou Va vu plu» baut, en suivre la 
marche. Les clironiqueurs n'ont guère pu la con-^ 
naître, à cause des prceautions prises pour empe- 
cber d'approcher du nilometre nu luoirient de la 
rruCt et ont expliqué le changement eVune manière 
eofantîne. Daprès les ehiflres cités, raltéraiion n'a 
dû se faire que peu à peu, el trouve une expUentioft 
facile dans deux faKs ; h crainte des émotloos po¬ 
pulaires que ue pouvait manquer d'exciter Vtnsufri- 
saoee de la crue, el ravidité du fisc, de?ï revenus 
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duquel un certain nuoibre decoudees est la mesure, 
f^a connjvence du seheilih mcaureur u’aura pas 
fait délâut au gouvernement, et cest ainsi que nous 
trouvons actuellemeal les mesures fictives dont 
parlent Jomard et Mahmoud Bey. 
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ÉTUDES SABÉENNES, 


pgtâUlA: OintOVE St PmiÆIJÏËlQOE DEÏ mMTllPTBÛfli lAfeâUlhE> 
CQffJTD^ « JOtJl- 

PAR M. HA LÉVY. 


L — aadêeh et niifTAniTE. 

Quand Tatteatton de !a ]jnguistii:(ae est altirée 
vei? un nouveau sujet, pour le faire enirerdans son 
dotname* ce qui imporle tout d'abord, o'est de 
donner un nom convenable à la langue dont elle 
se propose d'dtudlcr la construction et rcspiiti autre- 
menï elle court le danger d'induire en erreur Tethuo- 
logie. qui à pour but le classement méthodique des 
races hun^aînes. Je crois donc nécessaire ^ on début 
même de cette esquisse, de rechercher quel nom il 
convient de donner à la langue dans laquelle sont 
rédigés les nomhrcuK docfiments épigraphiques ap¬ 
portés de TArabie méridionale. 

Depuis ta reprise des études sémitiques, on en¬ 
tend souvent parler des inscriptions lumynrites et 
de la langue himprite, que fou considère comme 
identique au sabéen. Cette qualifîcation a été acceptée 
à l'exempk des atileurs musulmans , qui emploient 
irès-rairmenl l'expression mais trés-fré^ 
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(Jiit^iument, PU conlraîre. Jt mot dont lU ont 
tn^mc fonim un vcrW * 14001011331 ]/^. L’identi- 
HcaCîon de ces deux mois ne me paraît pas justl- 
fiphle au point de vue historique- je me propose 
d'en déterminer le sens ét d'indiquer les limites dans 
lesquelles eliscune de ces expressions doit être em¬ 
ployée. 

Des deux noms et //imjar, le premier est 
iacoutcstiiblemeot le seul qui puisse être regardé 
comme le véritable nom national. Ni les écrivains 
bibliques, ni les auteurs grecs antérieurs ù i'ère 
chrétienne ne font mention des Himyarîtes. Pline 
et Ptolémée, qui citent les premiers les Homérîtes, 
les ctccriveiu connue de proches voiattis des Sa- 
béeijs, à coté des Atimei, des Bhadumaei et d'une 
foule d'autres peuplades qui étaient alors constîtnées 
en royaumes indépendants. Les écrivains ecclésias¬ 
tiques seuls étendent la dénominniion Homérile à 
tous les habitants de l’nndcn royaume de Saba, et 
cet usage a été adopté par les auteurs arabes, qui. 
pour légitimer cette innovation, n'ont pas recrulé 
devant la personnifieation de Himyar. 

Si nous consultons les documents origioatni, nous 
obtenons le meme résultat. Les inscriptions, surtout 
celles que j'ai reoemment recueillies, roumisseul 
une riche variété de tioms de peuplades, et inème 
de royaumes divers, mais elles se taiscul sur le 
compte de Himyar; un peut en conclure avec toute 
probabilité qu'à fépoque de la rédaction de ces 
textes, le nom de Himyar n’esislait pas, encore 
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moins le ruyautue hiniyarite. A celle uriotiimîtc de 
témoignages négalifs on ne peut opposer qufl Jeux 
telles irotivés dans le Hadramaout, rmi è Hîso 
Ghourdb, laotrc au Wàdi Doan, qui parlent dis- 
tiûcEement du cTttn "|bD, roî de Hîmyar, et du 
□T'En, pays de Ijimpr; mais ces inscriptions sont 
des plus modernes, et datent de quelques années 
après U chute finale de la puissance hîmyarîte qui, 
depuis on ne sait pas combien de siècles, avait sup¬ 
planté lancieit empire sabéen. 

La dénomiuaLjon Elimvar devient înteüigible lors- 
qu^ou y voit le nom d'une localité ou la dynastie qui 
a suivi les Sabéens aurait établi le siège du nouveau 
gouvernement. Pour rechereber la situation de cette 
localité, nous possédons heureusement deux docU' 
ments authentiques qui nous donnent indirectement 
des ind ica lions précieuses. IjC premier document est 
une médaille himyarite que de Longpéder a pu¬ 
bliée dans la Revue numîsnaatique, nouvelle série, 
t. XI II, iSGS. Le second document est rinscriplion 
éthiopienne du rot Aîiana rapportée par M* RûppeL 
A l'aide Je ees deux documents, nous âommes à 
iTïème d'élabiir que ïlimyar était le nom d'un châ¬ 
teau fort situé dans le voisinage de la viilcdc Kaldin. 

On sait que les rois sabéens portaient ordinaire¬ 
ment le litre de rois de Saba et de Baîdân, 1 

pnii (H.i 658, ete.)i mais la pièce précitée. Frappée 
A Raîdân, contient une variante très-instructive t 

' H. ou ÏImL 3 llili-iy {j.)« Iwcrÿrîttnj labémiui, J. AI- 'fl 
Rapport rur m*» niijjott orrlAita^i^ar iIopu tf KMfii. 
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un ILf!u de Saba ppp&raJt, s^om ïa forme d'un mo- 
iiognuume ^ le uam de Maryibâ^ ce qui prouva 
ndetLiité < 1 b ces deux noms; mais, d aitUc part, les 
insciipüons nous luonirenlk à colt de Mârynba, 
une aulre ville du nom de ]nbü^ qu'elles 

qualiricDt de demeure royale : 2'iD i p3m J jn^D l |n*'2 
« ia maison {royale] de Silbin el la ville de Ifaryabn » 
(Fr. D* i_iv). Si, de plus, on compare linscrjpüon 
d'Abjan, où se produit une locution anologue : 
EU'2ïi t jnjn'tai I py pan «la ville d'Aderi et la demeure 
d’AbyaQ n lAbJ iOp i OU est induit à consiater 
que îes itis de ce pays avaient l^babitude d'habiler 
une Ville ou un château fort dans-le voisinage de 
leur ^pitale» et l'on peut en conclure que Silbîn 
était également située près de Maryaba. 

Cette coïJibinRison une fois admise, on peut se 
demander si h ville de IjÜmyar n’étaît pas, elle 
aussi, une habita lion royale voisine dune des grandes 
villes connues. Cest pour résoudre ceCte question 
que nous aurons recours à L'inscription dti roi Aïzana. 
Le monarque abyssin , qui avait ajouté lArabie Heu¬ 
reuse à ses États d Afrique, smtualep^in 
^nSen K^DTi 4 roi de . . * llimyar et de Raïciân, et 
de Saba, et de Silhin; v la disposition observée dans 
rénumération de ces villes, qui représentent le Yé¬ 
men entier, montre Jusqdà l'évidence que llimyar 
se trouve par rapport â Baïdân ezacleiïieut comme 
Sîlhin relativciiieni à Saba ou Maryaba, c'est-ànlire 

< Ab.« Abjraii ( tQÂCnpIjun <r ), leiie publié pr M. Fr. E^ncmiuJïl 

Lf^ir<^ attYTKio^îiltui ^ l, ||J^ 
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qu'Himyar était la demeure hahîluelie des rois de 
Raîdànt et qu'elle était üluéù probablement i peu 
de distance de cette viUc* 

Dés lors le rapport entre le royaunte sabcen et 
le royaume himyaritc devient on ité peut plus clair. 
Saba représcnle b partie orientale et Raîdàn b 
partie occidentale du royaume. Le [>ei]ple a reçu 
son nom de la capitale de lest, où résidait lan* 
demie dynastie^ mais^ à un temps donné et par 
suite d'une catastroplic înconnue , la famille royale 
quitte Maryaha et se transporte au château de Hi- 
myar. non loin de Baïdân, h capitale de TouasL 
Himyar devient une autre dénamînatîûn pour Rai- 
din eti par extension, pour le territoire et le peuple 
placé sous b dépendance du gouvernement qui y 
résidait. Cette transformation se produit au point 
de vue poULiquc seubment; pour ce qui concerne 
la langue nationale, îl va sans dire que le eltange- 
ment de capitale ou de dynastie n^y apportait aucune 
modidcatîon sensible. 

D'^aptis cet esiposé ou comprendra fadlemenl 
combien est inexacte une appellation telle que ins¬ 
cription hîmyarite, langue Uimyarite î lorsqu'on dit : 
inscription himyarîte trouvée A Saba , on bit un 
eonire-sejfis manifeste. Cette manière de parier n est 
justiriée qu'au point de vue de la tradifion arabe, qui 
attribue Toripne de la langue de Mousnad au pa- 
Irîarclie prétendu Hîmyar, Êb de Saba. La science^ 
qui ne peut rien acccpler Jantorité, ne doit pas 
employer des termes qui sont de nature à répandre 
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des Dotions fausses parmi 1^$ historiens qui ji'odC pas 
fait une étude spéciale de !a philologie. 

If - LaKCOBS Ef ÊtblTlJnEÆ DBS Kïtt^LüYlUSS 

DK UAllAAll, 

Lauleur du Périple de b nier Erythrée, qui ae 
montre très-bien renseigné des choses arabesi si¬ 
gnale furmcllement fcxîaLonce, dans f Arabie méri¬ 
dionale, de diflereûis dialectes et meme do di0é- 
rentes longues. Cette donnée n'a rien d'étonnant 
quand on considère la vaste étendue du pap et la 
grande variété du cHmat et du terrain^ Cependant 
les quelques mots rapportés par les auteui's cJis- 
siques avec leur Iraduction^ presque tous des noms 
géographiques, ne sulllsetil pas pour nous donner 
nne idée des idiomes jadis parlés dans ces contrées, 
et toutes les tentatives faites jusqu'à présent de les 
réduire à des formes arabes nont produit aucun 
suitat salisfaîsanL 

La quesdoii présente uue face loule diHérentc 
par rapport au.\ renseigiiemencs que les auteurs 
arabes fournisseni sur les langues qid étaient autre¬ 
fois en usage chest les diverses populations de leur 
pays. Gamme ces renseigneiueuts ne dérivent pas 
de source étrangère, et que les spécirtcations qu'ils 
donnent ont un air local » on ne peut pas, é moins 
de preuve contraire, leur refuser un certain degré 
de vraiseiublaucci d'autant plus qu'un bon uombre 
de traditionnisles et de lexicographes étaient origi¬ 
naires du Yémen, où plusieurs idiomes étaient en- 
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cOTO en uâage et suh^istèreDt jusqu'au qualiième 
siècle de lliégire. Si, en d^pit de loiu ces avan¬ 
tages, on ne trouve dans les ouvrages arabes que 
fort peu de mots sabéeus, cl absolumeDt aucun mot 
tiré des autres langues parlées dans l'Arabie méri¬ 
dionale, il faut y voir une tendance è faire oublier 
les idiomes des infidèles, et k faire dominer exclu¬ 
sivement la langue du Coran. A coté des bas ado¬ 
rateurs de l'idiome qoréischite, il s'est trouvé cer¬ 
tainement quelques auteurs yémeuîtes qui, mus par 
le désir de rébaMliler leurnatiou, se sont appliqués 
à traiter avec soin les langues înd^ènes; mais leurs 
ouvrages ne sont pas arrivés jusqu'à nous, et ils 
pourrissent à l’hourc qu’il est dans quelque coin 
oublié d'une mosquée prête à s'elTondrèr. D’après 
mes informations, l'existence de pareils ouvrages ne 
peut pas être révoquée en doute. Pende jouis après 
mon arrivée à San'â j'ai appris qu'un ancien auteur 
arabe du nom de Aboal-^ossan eiflûntdüni a con¬ 
sacré un volume entier de son ouvrage intitulé Küâb 
el-Eklil à la grammaire de la langue de llimyarj 
mais il ma été impossible de me procurer cet ou¬ 
vrage. De retour à Adcn, j’ai eu sous les yeux deux 
volumes de ce livre, qui appartiennent à M, Miles; 
le traité de grammaire hîmyaritey est souvent men¬ 
tionné. Adéfaut de ce traité, qui serait certainement 
d'un grand intérêt, j’ai rencontré deux phrases que 
l'auteur désigne comme himyarîtes, et do ut il donne 
une traduction en arabe. Ces deux phrases, si courtes 
et si défigurées qu'elles soient par la négligence des 


l'OpUtes, Jüiââent néaamoùts entrevoir la nature de 
la langue (|un appelle hinij a rite;'l'auteur donne en 
outre une inscription en caractère monsnad, qu'il 
transcrit en arabe et qu'il fuit suivre d’un alphabet 
de celte nième écriture. Mai» avant de discuter la 
valeur de ces renscignemeDis, il est nécessaire d'ex* 
poser ropinÎQii adoptée par les auteurs arabes rela- 
tiveinent aux langues et écritures qui étaient jadis 
en usage chea les liabiiants de la péninsule. 

Les écrivains nausulmans partent généralement 
du point de vue peu souteUablc que les différents 
idiomes des anciens Arabes possédaient chacun un 
sjfstèmc d'écriture qui lui était propre, de sorte que 
langue et écriture se confondeul chez eux sous la 
même appellation; quelquefois cependant ces dcui 
objets sont distingués par un noin particulier. 

Voici la liste des idiomes parlés en Arabie, avec 
leurs écritures correspondantes, d'après la tradition 
arabe : 

L £l'Jllbiisaad ( i>.i m j, langue et écriture em¬ 
ployées par Ad, Tbainoud, Amaliq et les Gorbnm 
(Djorhoum) antérieurs; après b disparition de ces 
peuples, elles ont été adoptées parles Himyarites. 

i- 

II. EUiVoa<pafa écriture correspon' 

danle ; Ez-Zoaboar usitée d'abord chez les 

seconds Gorhum (Djorbomu) ; elles ont ensuite passé 
dans une partie du Yémen et du Hadramaont. 

Ml. Ez-Zaqm fatigue et écriture des 
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Qa^tliîinideSt empîoy^es plus laid par le peupJe 
aonimé par les Arabes El-Asch^aroan ( jjjyjt^^l), 

IV. El-Djetcil f langue et écriture des 

Midîanîte^, adoptées dans la suite par les habitants 
de Malira, 

V* Er-Rasaq f ^Jhh^I), Eanguc et écriture des Yâ- 
qiscbp dont se sont servis ensuite les habîlants de 
Djâuad et d'Adcn. 

\ùù parcouraiilcette liste assez étendue des idiomes 
supposés prîiuttifï, on ne lanio pas A remarquer le 
fond fabuleux do celte nomendaturc, malgré lair 
de précision qu'elle affÊCteH Ce qui choque de priiue 
abord , cVst la déplorable confusion qui s'y fait jour 
relativement A la géographie et è feîhnographie de 
F Arabie aneicuue. En laissant de coté !e A^Qasnadp 
qui est h langue même de nos inscriplions. et dont 
ta pi'oveuance bimyarite et sabéenne ne peut être 
contestée, on se sent placé sur un terrain ùh l'ima- 
ginaiîort sc donne libre cours. Tantôt ce sont les 
langues et tes écritures des peuples du nord (Midia- 
dites) et de fesi (Yüqisdi), Iransportécs comme par 
enchantement dans les contrées les plus éloignées 
du sud (Aden, Hadromaout, Mahra]; tantôt les 
Joqthanides sont dotés d'une lang;uD et d'une écriture 
dilTérentes de celles qui sont en usage chez les Hi- 
mérites, et cependant, daFaveu des docteurs mu¬ 
sulmans eu x-mémes, Joqlhamdeset Bimyariles sont 
idcDliques> 
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Mai»ce qui étoncie le plus dans g«s nome étranges, 
c’est d’y remarquer deiu mois qui accusent une pro¬ 
venance juive ! (de ate/iï) use teoant 

droit debout,» quûlîncation plus applicable à une 
écriture qu’à une langue, rappelle aussitôt le nom 
de que le Talmud applique à l'écriture lié- 

briilquc actuelle, parce que ces lelti'es se tiennent 
droites debout, n’firmîta mm'D; les deus exprès- 
sions arabes sont purement et simple- 

meut la traduction du aro des rabbins, doot 
les docteurs musulmans ont fait doux objets diOe- 
rents. Le mot , clouL la sigtiification arabe 

«chose agitée par le venl » ne convient pas du tout 
à une langue ou à une écrittire, montre encore 
mieux son origine talmudique; les rabbins appellent 
^ewilf S'U, les rouleaux de parchemin sur lesquels 
on écrit le Peniateuquc destiné à être lu dans la sy¬ 
nagogue. Si la tangue c'est-à-dire la langue 

«lu Pentateuque ou l’hébreu ancien, est attribuée 
aux Mirh'anites, cela provient seuleuicntdc ce que, 
d’après ta tradition du Coran, St‘]ioaïJ)-Iethro, le 
beau-père de Moïse, prophète et npôtro des Midia- 
iitles, avait réussi à convertii' une partie de ses con¬ 
citoyens cl à échapper avec eux à la tempête vio¬ 
lente qui fit périr les outres (Camo, ix.ëô-^S). Après 
avoir constaté une confusion pareille dans les n'*lf 
et IV. on esl peu porté à ajanter foi aiu atiLfes don¬ 
née*, qui reposent aussi sanj doute sur des méprisas 
analogues. 0 devient duir pour la recherclie 
d^ langues et des écritures des sncieos 4rabes, nous 
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ci'flVüDS d'auti-e guide que ica quelques miseigiie- 
ments péiviblement conquis pendanL noue voyage 
dans le Y^mcn, ou rapportés par dautres voyageurs. 

Que la langue de Malira dîR^re de Tarabc, c’est 
un fait maintenant hors de doute. Fulgence Frasnei 
l'a, lé premier, démontré d'une manière concluante; 
les voyageurs Carter, Rappel, et tout réccnimont 
M. de Maltïfln, ont fourni de précieuses additions 
à notre connaissance de cet idiome singulier. Je 
m'eu suis moi-méme occupé dans un petit travail 
public dons les actes de la Société de linguistique 
(Paris, 1865] sous forme de lettre à M. d .‘\bbadîe, 
et j'ai cherehé i relever le caractère africain de ect 
idiome^ je compte l'cprcndre cette question & la fin 
de ce mémoire. 

Si Ton pouvait se lier aux dires des Arabes du 
fVâdi IJabaouna, au nord du Betsd Neijrûa,\ci Beni- 
Kelb, qui parcourent Se désert à lest des Bcai-Qnh- 
thartf parleraient une langue imnteiligiblc ausautre.s 
Arabes. Je ne sais pas ce qu'il peut y avoir de vrai 
dans cette allégation. Notons encore que ies Brni* 
A'cié sont la terreur de cette partie de l’Arabieî on 
les tient pour des êtres extraordinaires, d'une phy¬ 
sionomie repoussante, et à queue. 

L'avis qui m'a été donné par un israèlite de B^- 
^dn parait avoir plus de consistance; oel homme 
m'a assuré que certaines tribus de Yâfti* font 
usage d'autres langues que de l'arabe. En arriva ni 
à Aden, celte nouvelle m'a été coufinnée pai‘ M.Mlles, 
qui a obtenu un petit vocabulaire de l'un des trois 
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dialectes parlés par trois tribus, enlre Aden et Ma- 
kalJa; tous les trois dîËftrcni de l'arabe. Tl est à es¬ 
pérer que ce savant ne tardera pas à faire rorinaître 
en Europe le résultat de ses recherches. 

Toutes ces données, en partie problématiques, 
coDcement des langues déjà éloignées du centre de 
1 empire sabéeii; encore ii’ont-elles trait qu’à de* 
langues .sans écrihine; il est donc de In plus haute 
i tu portance de constater reKistencc d’une langue a yaut 
un système graphique particulier dans un pays con¬ 
tigu au territoire de Saba. Déjit, à mon amvée à 
Aden, j’aî obtenu une photographie d'une lablette 
eti bronze contenant ime inscriplton en caractères 
dilTérents des autres textes sabéeos-, le révérend 
m. Kîrk, à qui appartient la tablette de même que 
deux autres fragmeuLs écrits dans le même caractère, 
les a achetés à des Arabes de fîntérieur, qui n'ont 
pas voulu dire l'endroit où ils ont été trouvé:». 
Leur authenticité m’était d'abord suspecte à cause 
de certaines tournures de lettres et de formes inao- 
iiles. Mais, en examinant à mon retour les copie» de 
mon recueil, j’al trouvé certaine» inscriptions du 
\Ç^adi Saba qui nionireut cà et là des lettres ana¬ 
logues à celles des tablettes en question, de sorte 
quil faut repousser Hdéo d'une falsification. Une 
coÏTiridence des plus heureuses m'a meme permt» 
de-détcrininerlc'ïcrriioli'C d’où ces ta bielles peuvent 
venir. I.’inscriplion qui contient plusieurs de ces 
caractère.^ insolites {H. 6 15 ), malheureusement trés- 
rtiiililéc à la Un des lignes, fait voir le mot (Qi'i 
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comme èl^nt le pays à\m individu noinmié 
fils de Mas. *, (-- os p Le ooin de piT, Ha- 
, rappelle luvoloulaircment les RhüJnmmi 
des géographes grecs et romains» dont Piine faîl les 
desceadanls do Rliadamanthe^ frère de Mîoos^ le 
héros crëloîs (Pline, vi, p. aS, L a7]. Uautenr latin 
place les Rhadamaci imitiédialeinent au sud de Car- 
non, ce qiü est d^unc rigoureuse eiaclitUile, comme 
je le prouverai à la fin de ce travail (appendice a). 
Cai*non est la dernière ville dü dislrîct de Mareb 
vers le sud; là commence le territoire appelé encore 
de nos jours Hadamàn^ yUay, avec son chef-lien 
Beyb^n B y a donc Ueu de supposer que 

les caractères des tablettes en question étaient tel¬ 
lement usités ch es les Rhadamneif quCi meme en 
écrivant le sabéen « ils y mêlaient par habitude leurs 
caractères nationaux^ Cette hypothèse est pleinement 
confirmée par fexamen de la gtnnde tablette-- Au 
milieu de termes îninleliigibles, on voit figurer un 
mot très-lbihlo et qui contient précisément le nom 
de pn, Râdamàn, On peut donc considérer comme 
certain que les Rhadamaci^ voisins méridionnuit des 
■Sabéens, étaient en possession d'un idiome particu¬ 
lier et faisaient usîige d^uti camclèrc dîlféreut du 
mousnnd, quoique dérivé du même prototype et 
ayant plusieurs lettres en commun avec iui. 

Nous paasons maintenant à !a langue (jue les au¬ 
teurs arabes nomment èrrnycu-iie: il s'agit de savoir 
sî cette langue est îdeiïïique avec celle des textes 
épigraphiques ou non. Ce doute m’a été suggéré par 
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l’obscrntiou que lauteur arabe cité plus haut, Ej- 
Haiiiclâni, qui prétend fournir un alphabet complet 
du mousnad, ne paraît pas comprendre grand'ehose 
à Iinscrîptîûn tpt'iJ rapporte* L’analyse de deu* 
phrases himyaritea que j'ai Iroiivées citées par cet 
auteur achèvera de prouver que Fliimyarite des écri¬ 
vains musulmans, loin de représenter îa langue des 
textes épigraphiques, est simplement une espèce de 
jargon parlé dans ie Yémen pendant les premiers 
siècles de l’hégire, et dans lequel entraient plus d’élé¬ 
ments empruntés i l’éthiopien et à l’arabe qu’à l'an¬ 
cien sabéeu, idiome qui était probablement mort 
depuis longtemp. 

La première phrase est très-courte et se trouve 
égalcrneni citée par d’autres auteurs : die consiste 
en trois mots. ^üJl ^ traduils en arabe pro^l 
tje » assieds-toi par terne, » où le premier mol 
seul est sahéen, car signilie en arabe «sauter» 
(voir Ibti Doraid), les deus autres mots sont pai^ 
foitement arabes et n’apparaissent pas dans nos tcites, 
La seconde phrase est plus longue ; mais. par suite 
de l’inrofrectiou manifeste du lente, une partie est 
reâràe lettre clos^^ pour moi : 

riinjLSï irJHYAiiiTx. ^ 

^ J* J 

Ul* ^ yi «ilOOUib j 

03^ %*xî 


m 




TBA&DCnO» AKAHi, 

i-j^li* (£!^^ 

^1 L^tXju (ÂaJL^ ?) jüJin^ iX Je ^ 

. O}^ 

J'ai ordonké à v^ Aervaat^ □i^achel«r dam lUhi année 
de fâmine un peu de fanae pour nue niesurcda peHea, et elle 
p^en apai trou té. J ai fbmué: sa poïic sur eUe jii5qa''à te cpi eiîe 
mourût ^ puis J ai fait un v<£ti coatre loulje fenUElQ qui désor- 
mais le parerail» qu'elle mou rut i^ounue elle ^ 

Le lejiie liimyaritt^ ne montre pas dû inot$ cor¬ 
respondant à owtîj îLiii»^ d; au lieu de âxX^ , je 
lU U toilette de femme ^ » sem très-conveaable 
au conteste. Ce qui choque dans cette phrase. c*est 
le changement du genre; les formes fémiDÎnea 
«i^U se rapportent à qui est masculia et qui 
est suivi par également au masculin ; le sens 

général semble pourlaut indiquer qu'il s'agit d*une 
esclave femelle. Tout cebfeitsupposf r que b phrase 
a été dirtéa par uu homme qui n'a connu I arabe que 
fort incomplètement; Ta U leur la rapporte telle quelle , 
sans prendre la peine de U corriger. 

Si le texte arabe laisse déjà tant à désirer au point 

^ ^. ttârtirî^ Ikr4^ntKïLir]g^ U Mruil triducUiir Je Xibl^bii • Men 
ImiLu m'ûdGT de3^ lumiéc^ï cIkdk riularprçttlÏQO du KeitCli.l1lbe. qus 
fIfks-înwiTÊrt dmnï le minu^rHl- 
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de vue de Ja correclion, à plus forte robou doit-ou 
s’attendre à plusieurs fautes dans la phrase himya- 
rite, dont la restitutiou serait tout à fait impossible » 
si la langue éthiopienne ne nous prêtait pas un con¬ 
cours efficace. Commençons l'anal vse ; 

.prétêritduradical • première personne 

Singulière ; le suffixe «il est Identique avec le Jhgueez, 
qui remplace le «a arabe. u insister, ordonner, » 
ne peut présenter ni la racine arabe qui sJgnilie 
a mora, quies, » nî J^. qui a le sens de usteriblas, 
fraus, etc. a maïs bien le nvJkA éthiopien, «■ jurare! 
adjurare.» duquel se rapproche aussi nolfA ou 
■ fiupplicatio, ÎDtercessio. » 

^31, le ^ étant le suffixe de la première per¬ 
sonne dans toutes les langues sémitiques, il reste 
jV pour U esclave;» un mot pareil n'existe, que je 
sache, dans aucun idiome de cette famille; il est 
donc particulier à lliimprite de notre auteur. S’il 
était permis do faire une conjecture, j’almcrais lire 
, qui représenterait aiusi le mot «nharique , 
èorà, » serviteur, esclave,* et aveo le suffixe nmon 
esclave. > 

ou imparfait d'un radical ayant le 
sens de a acheter, » également inconnu aux autres 
langues sémitiqiios. J’incline cependant â y voir une 
alteration du verbe gu«e 8 iPfm(en «aractères arabes 
imp.ra^hjJ» qui, é la quatrième forme, si¬ 
gnifie «lemit, mercatus ruit;* comparez 4 '*YfA|, 

K emtor. * 

J U à moi , * mot commun aux langues sémitiques; 

' Zù 
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réthlopien littéraire y ajoute cocore un l, mais cette 
lettre s’élide régulièrêmenldans la langue populaire 
dite Tigré, 

pour l'arabe e ntesure;. « Î'b supplée seu¬ 
lement au redoublement de la consonne suivante; 
cela arrive aussi en aruttiéen , où l’on dit riian pour 
nnç. 

ji, ce petit mot est très-intéressant; il rend, à 
coup sûr, le relatif i des inscriptions sabéennes. Les 
écrivains musulmans i’identi fient à tort avec le 
arabe, (piî signifie » maître, patron ;>• Osiander n 
suivi leur exemple en cïplitjuant les épithètes telles 
que pnî par n maître de Ealdan, maître de 

Hitrân;» la vérité est que cette particule répond 
exactemeol au IJ éthiopien, qui n’a jamais d autre 
sens que celui du relatif o de, » sens qu a également 
le T araméen. [Voyei ma notice sur i’inscription do 
temple d’Atlar à Me in.) 

» farine, v forme guees pu arabe 

ce mot s’écrit çjsJr, (Jutîiui, avec L 

traduit « perles; i ce mol, inirouvable 
dans le» dictionnaire» arabes, est d'uu usage très- 
ft-éqiient en éthiopien pour indiquer la pa-le; il 
s'écrit QACf ■ 

Les mots qni doivent répondre aux expressions 
arabe» ^ ne sont pas cîairs; le J qui suit est 
assurément superflu- Dans la forme à part 

le ti copulatif qui existe aussi en sabéen, se voit te 
verbe •ao* è la cinquième voix, ayant la signification 
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de K fermer. « Dans ies autres iaugues sémitiques, ce 
verbe signifie « attacher, lier, i» Le suffixe J désigne 
ta première personne, comme en éthiopien. 

doit répondre è j’arabe vsa porte; n le 
sulBxe ne montre pas de trace d'im i, ce qui rap¬ 
pelle la forme guecx à pour la troisième personne 
féminine ; le ts indique , & ce qu'ü paraît, le son d’un 
ô long. Le mot pour (t porte * e&t^^«iUet ne se trouve 
dans aucune bngue sémitique avec cette significa¬ 
tion, à moins qu’ü ne signifie « maison ,^n et alors Ü 
pourrait provenir, ainsi que l'hébreu njD «domi¬ 
cile,» de la racine 

Le mot iji semble devoir être remplacé par u<à 
ou mieux «*jU, puisque le verbe «mourir» se rend 
toujours par caU, i>D. L'autre verbe , est pris 
ici dans ie sons de «faire un vmu,» proprement 
U &ire entendre - » eu éthiopien jtüd sîgniGc « témoi¬ 
gner. » Les mots qui suivent après J sont inintel¬ 
ligibles; le texte est certainement corrompu. 

(^4^ paraît être parallèle à 4^ et avoir une si¬ 
gnification analogue; le suffixe est de nouveau celui 
de la troisième personne du féminiu. 

Dans on voit le làm précatif. très-usité en 
éthiopien et en sabéen. 

(Jn mot, pour dire «comme,» n'a rien de 
sémitique; je suppose une altération de l'éthio- 
pien lusD, qui a cette s^aification. 

Je croîs que cette analyse suffit pour prouver que 
la langue appelée par El-Hamdânl himyaritc est un 
dialecte gueet, quelque peu corrompu, qui parait 
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aroir été b bnguis populaire dan^ une partie du 
Yémen duratil Toccupation des Éthiopiens; ma[$ il 
n'est üQ aiicune manière le même que Tidiome des 
te:(tGs épigraphiques. Le seul trait vrai que les au- 
te U rs rnusulm ans a ient rapporté de la la ngue sabéenne ^ 
la mimmaüon^ Cela ne nous surprend pas^ les 
noms propres, auxquels la mimmatïon s'attache le 
plus souvent, étant les éléments te$ plus tenaces d^une 
langue et se conservant longtemps encore après la 
disparition de i'îdiome vivant. Pour confirmer ce 
point de vue, nous rappelons que, parmi tes noms 
propres eux-mèmcs, ce sont principalement les noms 
de vme 5 oii les auteurs musulmans remarquent la 
mimmatîon, tandis que les noms d'hommes sont 
cités par eux sans mimmatîon, comme ^ f»?^xe 
(pour Jïtf, noms écritSt dans les texles 

épigraphiques, cest quà 

fépoque de ces écrivains les anciens noms propres 
d'homines étaient déjà remplacés par des noms mu¬ 
sulmans; seuls, les noms géographiques existaient 
encore avec leurs fomies primitives. 

L'ensemble de cette recherche nous autorise à 
penser que la langue sabéenne ne^blait déjà plus 
comme langue vivante an commencement de l'hé¬ 
gire. Les fréquentes émigrations qui parlent du 
Yémen vers le nord aux premiers siècles de fère 
chrétienne, causées probablement par les incursions 
incessantes des Éthiopiens, onlp à ce qu'il parait, 
donné la première impulsion k la corruption de la 
languesabéenne , tout en la conservant comme langue 
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Ijtt^irü^ Les soiiaote et dix a ns d e roccupaüon aLvs- 
sinîeuae ont suffi i creer une espèce de dialecte où 
l'élhîopîen entrait pour beaucoup, car une langue 
d^éiière plus facÜement au eouiact d'une langue 
parente que par le voisinage d une langue différente. 
L’arabe a eu peu i dcWayer de ndiotne ancien - Ü 
seulement substitué à un jargon qui n'avait de 
I Jdiotne ancien que le nom. et ce n'est pas sans une 
certaine raison que les Arabes onl appliqué À la 
langue des inscriptions, qu'ils suppnsaient identique 
avec ce jaigoo, l'épithète dédaigneuse de momaad, 
c'est-à-dirc «abâtardi. • 


Avant de terminer ce chapitre, disons encore 
quelques mots des dialectes de la langue sabéenne, 
d'après ce cpie les lestes épigraphiques nouveUoment 
découverts nous permettent de reconnaître. 

LViamen attentif de ces teates fait dîstinclemeot 
constater dans i'idiome sabéen l'eiistence de trois 
dialectes, dont je tiendrai compte en traitant les 
<]iie5tion5 d© phoaeü^^e et de graoaiiïaïre i 

i" Le sabéen commun. langue dans laquelle sont 
rédigées la presque totalité des inscriptions connues 
avant mon voyage et la plus grande partie de celles 
que j'ai découvertes ^ 

a“ Dialecte roinéen, dans lequel sont rédigées 
les trois cent cinq inscriptions que j'ai copiées sur 
les ruines des vüles appartenant au peuple nommé 
Mùtaei par les géographes grecs et romains; 

3 * Dialecte de l'intérieur du Hadramaout. H se 
rapproche beaucoup du dialecte minéenj un examen 
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miDuÜ€tJ^ fait pourtsiîiit découvrir cerlaioes diffé¬ 
rences^ Ju&cju'à ce oioment on tie connaît ifue trois 
inscriptions rédigées dans ce dialecte^ i inscription 
de Naqab el-^djar, pubHée d'abord par Wrede el 
recopiée deraitrement par MM. Mtinringer et Miles, 
et les deui tentes qui figurent sous les n'* 18 et ^ 9 
chei Osiander (Br. Mus- pL XV» n^ 3 1, et pl. n* 6}. 

lll. —rAtSOClUPaiE.^-CJLKACTÎae HOÎtOltEST*!..- CâHAC- 

TàRS CCHSir, — CLASSEHINT ËiS IM.^RIPTÎOflS JÏ^APRÊJ 

Lma cûMtEsu 

L alphabet sabécn possède des signes particuliers 
pour représenter non-seulenient tous les sons de la 
langue arabe ^ mais encore un son particulier; il tient» 
parmi les systèmes graphiques des peuples sémi¬ 
tiques,. une place analogue à celle que le dévena- 
gari occupe parmi les écritures ariennes, eli comme 
ralphabel indien, ii est destiné à rendre aussi exac¬ 
tement que possible les artictibUons de la langue 
vivantet sans prendre garde à l^éiymnlogie; tel est au 
contraire le seul objet des écritures sémitiques, qui 
ne cherchent pas i atteindre une représentation 
exacte des sons vocaliques; cette lacune a été com¬ 
blée par ralpbabet guee^ Ou éthiopien. 

On doit à Osîander h détermination exacte de 
la valeur des caractères H et A ^ comme représetitant 
respectivement les lettres j et de Teiphahet arabe- 
Le caractère î ou t a été pris pr ce aavant pour 
un homophone de A ^ -= a ; mais un examen atten¬ 

tif m’a montré qu‘il représente le là arabe, auquel 


KÏUDES 46 ^ 

qu ïi'a |ï^i$ iroüvéju^u^à présent de Gôirespondâiit. 
En effet , les mots Ulîh (Os. vi. i), ÎÎ'P [L c* Mi 
5 ), tttl (t c. }ixvi^ §)^traD3crits par Osiander nhw* 
^ïn, Y P'D, reçoivent nne explicatîùri pins satisfaisante 
quand on les considère comme dérivés de radicaux 
i<Mài ,1^0^ etl»^; 9 e derruer exemple est tout à iaii 
décisif r comme je le montrerai dans la traduction 
de Cé texte. Ce signe se rencontre aussi dans les 

mots yl^ (II. 63,3), M (Il 19 Î. I), h>vt 

(H, 365 , i)^ qui paraissent réjxmdrc à 
et Ainsi on doit iranscrire les mots (Os. 

X, i] Cl O. KXtx, 3 ) CQ-'n cl ÜHàp, quoiqu'ils 

n'fljGut pas d’analogues en arabe. An lieu de Jf. ï , 
les inscriptions du Wadî Saba montrent réguliè¬ 
rement î, %, dont l'homophonie est attestée par 
le mot ppTD, que je viens de citer et qui se trouve 
aussi écrit hDVÎ (H. jig, la). Un autre signe pour 
D est assurément J, qui termine le mot ï")!! dans 
les inscriptions les plus soignées des stèles de Me- 
dinet Haram , et qui permute avec f. 

tin caractère par liculïcr à l'alphabet sabéen estS ou 
E; après une comparaison minutieuse de tous les mots 
où ligure ce signe. Je suis arrivé à conclure qu’il dé 
signe une articidatiou qui tient le uailieu entre les 
lettres et cd de Talphabet arabe. Ainsi les mots 
(Os. ivm. 8), lhWXIX*ï'ilX (f. C. Tîi, 7). 
SXM (/. c. vUf, li IL aa),'1XA? (L c. mv, S), 
proviennent de racines bj, ^1 , Jâl; pour plus 
de certitude, nous citerons le nom propre 
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(Ds- J P 1 i), qu ûn trouve ausai écrit (H. 5 1 . 

11 ); nous !c traûscrivûns n. 

La formation des oaractàres qui représentent les 
articulationa transitoires, qui font défaut aujt alpha¬ 
bets sémitiques du nord, montre d'une manière évi¬ 
dente l'absence totale du sentiment étymologique ; 
tandis qu'eu arabe les lettres ^^ et se distinguent 
seulement par des points des lettres primitives 
^ et , les caractères safaéeiu 11 ^ 0 , ï, H, X n"oat 
aucune ressemblance avec les ieltres qui rendent 
les sons simples ili, 0,1; au coubralret tl repré¬ 
sente visiblement la modirication de Q est trans¬ 
formé de N ^ î de i et I, X de X, X* Une pareille 
méthode de transformation i très-e^Lacle pour Vîndi- 
cation du son^ est tout à lait &utîve au point de vue 
étymologique, et rcud IrèsHJifficLIe la tache de re¬ 
connaître la forme primitive des racines. Malgré la 
certitude de ce fait paléograpliique , on ne saurait 
en mdiiire que le sentimenl grammadeal ait fait dé^ 
faut aux Sabéens, quand ou sait que les Hindous, 
dont t'alphabei s est aussi plus cnnforaié ^ la repré¬ 
sentation phonétique qu'aux exigences de Tétymo- 
Iqgie, ont néattmoins porté la grammaire à un très* 
haut degré de perfection. 

Les Sahéens rivalisent avec les Égyptiens et les 
Assyriens dans le soin extrême qu ils ont appliqué à 
leurs textes graphiques; aussi les inscriptions du 
Yémen ont-elles leur place parmi les plus belles de 
fanliquité. Elles sont tracées sur pierre on sur mê¬ 
lai, et présentent un caractère nionuuienial quï 
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parai 1 avoir étié imiDuablement Csé depuis uoe haute 
anlicfuit^, car autremeot ü naurait pas pu se main' 
tenir avec une telle uniformité des bords de i*Eu- 
phrate jusqu'à Adeo. Les quelques nuances que Ton 
remarque dans certaines lettres ne sont pas limitées 
à tel ou tel pajs, mais provicQuent seulement du 
graveur. Cepcndaui, malgré la netteté générale des 
caractères, il est impossiMe aux copistes de ne pas 
confondre quelquefois les lettres qui se ressemblent, 
principalement lorsqu'ils ont a^ire à uu texte obli¬ 
téré ou vu de loin. Voici les principaux cas qui don¬ 
nent lieu D des confusions : i* ft, i*i, ft (tt, d, 
3,ï);a*n,G, R. H,H,a,2,ïï(3,i.x.tî. f.]; 
3 * T et 1 (j, ‘7)^ U* V, î, ¥ (n, P, n)î 5 * • et 
® (i et s); 6' 5 et * {i et d)î 7* T et Ï (' et jô); 8' fl 
et ï {3 et û); g' t et t [p et o); la comparaison 
soigneuse des textes peut seule établir la vraie leçon. 

Il J a lieu de croire qu'à cûté de récriture mo^ 
numentale il se fut développé une écriture plus 
maniable d'on caractère cursif; les inscriptions du 
Beled Arhab, du Beled Nebm et de Sityàm, et prin¬ 
cipalement les graffiti du Ejebe] ScbeyhÂn, qui con¬ 
tiennent tant de signes bixarres, en font foi. U est 
même possible qu'une partie de ces signes doivent 
leurs formes insolites à des combinaisons de deux 
Ou trois lettres. Les caractères sabéeos ne répugoatent 
pas aux ligatures, comme le prouve l'existence de 
nombreux monogrammes, dans IcsqueU un Irait 
commun sert à lier ensemble deux, trois et même 
quatre lettres. Ainsi que beaucoup d'autres peuples. 


1 
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leA SabèeD5 faisaient âu&si u^agc cte lettres ornées; 
nous en a¥ûii$ deux écljantiUons (H, i6i et 68G]. 

Dans la désïgnatiot) des voyelles, Tortho^phe 
sabéenne observe une eitréme sobriété. La voyelle 
a n'est jamais représentée graphiquement; i et od 
sont rendus par ^ el i à la fin des mots seulement; 
les exceptions sont très-rares. Il y a, ou contra ire, 
une grande tendance à éÜder dans le corps des mots 
les lettres précitées , meme quand elles sont radicales 
ou quand elles représentent un élément de flexion 
grammaticale. On rencontre ainsi ï (H. 6^à* 
a),|üK(H. i55, i), inji(Os. rv. i}. aib (IL SSg), 
au lieu de Torthogniphe nsuetle cnin, pi N, 

Di'n. Quelquefois la scriptio dcfectiva est générale¬ 
ment adoptée « sans qu^on puisse oependanl révoquer 
en doute Tenistence d'une diphthongiie; ainsi, par 
exemple» le nom du Hadtmmûüt est presque tou¬ 
jours écrit noiïo; de même (Os. xvïii, 5) pour 

Les mots soûl généralement séparés par un trait 
vertical ; dans les inscriptions en caractères cursifs, ce 
signe est souvent omis, ce qui aggrave la difliculté de 
Tinter prêta lion. Souvent le signe de séparation , étant 
tin peu trop rapproché des caractères avoisiuaiiUH 
donne lieu è des méprises qu^un interprète conscien¬ 
cieux doit éviter, par exemple : ® 1 et ^ (:?l et.i }, Il et n 
(U et 3), IS et ft (Il et 3 ), Tl et 11 (il et if). La fin 
de l'inscrîptton est quclqaefQis iodiquée par certaines 
figures d'orneenentatioD; il y a aussi deux ou trois 
sigues pour indiquer le comnieucement , notanimeut 
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les JuDgs teites gravis sur les grands icUËces^ 
les mscriptions de peu d’étendue, qui sont cfestiDées 
à aLürer ratteotiou du pubUot sont renfermées entre 
le^ lettres V et H, ayant une dimension plus 
grande que les autres caruclères, ou bien on les en¬ 
toure d un cartotiche ou bordures ce démîer usage 
e$t particulier au Kedjràn. 

Quant à la malière, au contenu des textes épi¬ 
graphiques, ils sont d'une grande variété et em¬ 
brassent la plus grande partie de la vie religieuse, 
civile et politique de plusieurs peuplades sabéennes; 
lorsque Ton sera arrivé à surmonter les diOlcultés 
philologiques, Thistoire de ces peuplades sera plus 
îi notre portée que Thistoire des Arabes antéisla- 
mîques. Nous essayerons d'indiquer ki les principales 
divisions des inscriptions sabéennes. Il va sans dire 
que ce classement est tout provisoire, car un bon 
nombre de textes permet k peine de deviner la ma¬ 
tière qui y est traitée. 

L Inscriptions tolwes : elles sont ordinairement gra¬ 
vées sur des tiblettes de bronze ou sur des sièles, 
placées soit à rintéricur soit aux alentours immédiats 
des temples. 11 y est fait mention d une foule de divi¬ 
nités tantôt nationales et tantôt locales, ce qui donne 
la certitude que le panthéon sabéen a été d'une ex¬ 
trême richesse et d une variété prodigieuse. 

n. Pfûscynèmes: c«s inscriptions appartîenueni aux 
étrangers qui, ayant accouipii leur acte de dévotion 
dans (esancluaire ^y ont inscrit leurs noms etleurori- 


4ao ftiÂi-jujN làiî. 

gine. Les prote]fnèiiie5 sont gravés sur des stèles appro¬ 
priées à cet uj$ge; tes formules en sont peu variées i 
Le principal intérêt de ces sortes (finscriplions ré¬ 
side dans le grand nombre de territoires, de villes 
et tribus qu'eUcs nous font conDaîtrct ce qui nous 
permet de réUbUr l'ancienne géograplüe et cthpo- 
grapbie de l'Arabie méridionale. 

4 - 

ni. Inscriptions architectamlei : elles sont tracées 
sur les murs des temples ou d'^autres édifices publics, 
à FeGTet de commémorer le nom du constructeur ou 
des individus qui ont coutrlbué ê la construction^ 
Dans ce dernier cas, on a soin d'indiquer U dîmeu' 
sion exacte de la portion coostruilc par chacun, et 
s^ii J a dans te nombre un étranger» on désigne son 
pays et sa tribu. Les mscriplions appartenant é cette 
catégorie forment la majorité dans mon recueil. 

IV. Inscriptions hisÎQriqaes: destinées à annoncer 
une victoire remporLée sur un peuple cuneoii, ou 
à rappeler un événement oîi fauteur a joué un rôle. 
Sous ce chef se rangent quelques textes de Mareb et 
de Sirwâhp f Inscription de Hisn Ghourâb. et notain- 
ment finscriptiou du monolitbe de Sîrwàh. dont la 
copie m^a été enlevée par les Arabes. 

V. Ordres de police : ces Inscriptions sont gravées 
sur des piliers placés devant fentrée des temples ou 
d autres propriétés publiques » afin d averlir le peuple 
de n^y commettre aucun dégât sous peine d'amende. 
Ces textes sont d'un grand intérêt^ parce qiilU prou- 
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vent une haute perfection d’oi^iu'sation civile et 
l’emtçDce d*un code pénal chei les Sahéens. Je don¬ 
nerai, à la lin de mon mémoire, la traduction d’un 
de ces curieux documents. 

VI. /lucr^lioiu fuRéraires ; elles sont assez rares^ 
cela provient de la manière toute particulière dont 
les Sabéens disposaient les sépulcres. Avant d’arriver 
au fTddr Sato. j'avais lemaiïjué d'innombrables 
maisons carrées, construites en plaques de schiste et 
étalées en ligne droite le long des roules ou sur le 
dos des montagnes. Ces maisons formaient, pour la 
pluprt, un tas de décombres; celles qui étaient in¬ 
tactes n'avaient uî porte ni fenêtre, de sorte qu'il 
était impossible d'y entrer. J'ai en vain demandé aux 
Arabes la destination de ces maisons, qu’ils appel¬ 
lent‘Adiàt adîtes. En explorant les grandes 

mines du Djaouf, j'ai été airêté par un problème 
plus embarrassant encore : dans tout cet espace si 
vaste et si peuplé autrefois, je n’ai pas trouvé trace 
d’un cimetière; cette lacune m'avait fait penser que 
peut-être les Sabéens avaient Iliabitude de brûler 
les cadavres, mais j’ai trouvé le mot de l’énigme te 
lendemain do mon départ de Nedjrftn. Lè, comme 
partout ailleurs, je n’ai pu découvrir aucun vestige 
de cimetière; mats, dans la vallée qui court pa¬ 
rallèlement h Nedjràn du cété sud, j’ai rencontré 
de nouveau un grand nombre de maisons construites 
en plaques de schiste, et, près d'une d'entre elles, 
j'ai remarqué des ossements humains qui surgis- 


sajcut du $oL> 11 est devenu évident pour moi que 
le^ Sabéeri$ n>tuerraknt pas leurs morts dans b 
proximité des villes ni dans d autres endroits peu¬ 
plés, mais qu^ils tmosportaiant les oedairres dans les 
vallées isolées ou suries hauteurs des montagnes, et 
qu'lis avaient l'habitude d'éiever sur l'emplacement 
des tombeaux des bult^ en schUte, pour ks ga¬ 
rantir contre toute atiatpîe de ta part des bommet 
el des hé tes sauv ages. L'éloigoemen l des tombeaux 
explique le petit nombre des msçriptioiis funérab'^ 
relativement aux autres inscriptions. 

tV- ~ f>nOxâTfQ{IB DK LA LASOne SABÉXHWE, 

Comme toutes îes écritures sémitiques * l’alphabet 
sabéen représente seulement les consonnes; il est 
dés lors impossible de se Ibire une idée exacte de b 
prononciation vocabque des mots sabéeus^ pour la¬ 
quelle on n'a d’autre guide que Panalogie des langues 
soeurs. Notre etude est naturellement restreinte à 
b recherche des lois phonétiques qui afTectent les 
coiisorines* Nous les grouperons d après les organes 
de la voix , et nous îes examinerons successi veinent. 

Gattaraîes. Nous avons déjà dit plus haut que le 
H uù devient presque jamais mater lectioaU dans les 
mots sabéens. Il faut encore ajouter qu'autant que 
les textes connus jusqu'ici permettent de le voir, k 
K ne s'ébde jamais devant un autre comme cela 
amve en arabe et en hébreu. Ainsi écrit-on itÿHït 
(H. 535, i), (H, 465* 3). de pff; en 
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ambe on jurait écritavec m^ij^. Eq cela 
l'orthographe sabéenne cORcorde avec 9'élbiopicjip 
oii Ton dit égalemeul hhûi»^, maw où le 

sabéen s'éloigne de l'arabe el de rélhiopîco: à la foisp 
c"esi daos le rejet total du wo^ia; aiisai trouve-t^n 
b dixième voix verbale immuablËment écrite 
^êiriD, el non p^s ncN comme en arabe en 

éthiopien ïkû+7Tf'l. Hcst vraiment étoDiiajntqp'un 
observa leur aussi sagace qu'Oaiancler ait pu mé- 
connaElre eelte loi fonda mentale de la phonétique 
sahécnne (Z. D, M. G. t, XX» p. ai a). U va sans 
dire que le o de la voix précitée est mù par une 
voyelle brève + probabîemejil a* Le non-emploi du 
wastü à b dixième forme est aussi un trait caracté¬ 
ristique de fassyrien (Oppert, Gramm^ ùssyr. 1868, 

F 7O- 

Le n reste généralement après les lettres préfor- 
matives de l'imparfaitv ainsi: pam, v"iDn\ Il y a 
cependant quelques exceptions ; 1 Sa , 1 

[Os. vtïj, I Dans te dialecte minéeo ten est 
quelquefois considéré comme une voyelle, on écrit 
ainsi Irès-souveot |n= (oDJna H. iS8> $)+ 

[H. 199,1(H. 111, 5 ), pourpp , miv. 

^ GeUü rè^u Ài aknplêft été élfui^iDciït mécaiinue p4r M- 
Inriiis ttntUcAni G&tUtckaJt^ % 

|>. 437)* epi lûjt doMïM |n3 im plurid inicme^ wdclicr w^hnebdor 
tidi ail KurmfuRCJï ifi# q'ftofmii pu relevé «Itg mrpriif 

9 f ci^»>kUit nVrjyt pu qciconipi^é ti forme 'n^ 3 "l’î< d'un S^pcflM 

1 w ■ [t c. p. 7^8 J; avre lia peu de pitiltticr^ il rùt pu wc ronvaiaqnr 
r|iJi* |ir n f^nlre in^ii àati^ Jr nom de nombre ^njDHn ~ < 
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Cela a lieu de même daru te nom divin (H. 

3 33, i; 339 , 3 ), dérivé certainement du radical 
— nï*i). Le$ autres gutturales, n, n. v et 
V, n’ofireat aucune particularité. 

Les lettres 1 et comme le premier radical des 
verbes, sont souvent élidées après les lettres ser¬ 
viles : îîfh’, npi pour iNni’, npi'; lorsque le 1 forme 
le troisième radical, il reste généralement immuable ; 
IÏI, IRM, on trouve pourtant aussi 'sn, gtiT 

{Os. ui, 9 ; I, 9 ), 

Relativcmeul à la lettre ' nous avons remarqué 
un phénomène qui mérite d*étre signalé : quand un 
radical forme le premier élément d'un nom 
propre composé, le ' se change constamment en 

rL dRiii d'âutrei de maii. M, Pncl«rltii prerid, du 

lia 4ir par trop quAod U ïr» trarAitl dei antreA^ 

Ü ëm plflli k rue rçtvàre reüpomoH? drs i|ueïqDea hn^i qui 4 e $«it 
^Uab^c.^ dtn» mpii recunl de %veiqa oibécm {-Twrfi, ^^$71]^ 

fkutu qui «QDt duee en partie à titnpreisim et »ni recUfiée» dwa.^ 
la trudnciioii praviiciifie de eei in*»M lûHea, et cpiî, &n> partie, 
pltiviezinciil do miaveia êtqf des nxnimqci^ts. daat la cerrertîjaD 
a'LüiËoiiilïe pAs eu eopUte^ h propni des six cent quatre-TÏïigt-M ios- 
trîplîoTLj neibéc pues que j'xî Livrées k I* pubikild, M. FraelenDi vdi 
ïculHment dire qu'elles »nl ileirder bôclkil lldchiig and rdilerbiü 
copirtfr c, p. d 17^ BAie )h ^fen rriUquR v« ukiDe pluui loin i il me 
iigaole huH fautes d«u le n” 6SÊ inil. Or. k vérité est que. êsuf 
no î tuperflu dâût k hkà trtPicrit dkfM dlDi mea 

inductÎQDS. k i«te est irr^prochfble (ii aeeDnde lettre du incÎBiïaae 
uKil de le prezBÎère ligne eitdauleusej, lamdii que H- PrAetPiioa, 
qui K outre cm UtiiJCfîptîoŒL. eroit encore un buu estampege k se dk 
pMibeni ne kit pu moi ai de quatre kniei : ü lit pour bfl? « 

ÎFl''' putir el putl-r 1 un ; luevi quels tadn de forc e potir 

eiptiqaei ces mots imegiusires! 
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n; ttïk sont les noms aîrnea (11. 65o. 3 ), osninDi 
(H. 588), (jui pruviennent assurément de raciiiw 
'EP el 'ET ((J*); ce changemenl n’a pas lîpu 

dans fifiifriy(Os, sviiî, i), afin deviler l'aecumula* 
tion de tro is lettres gni lu raies. 

Le n servile devient ordinaire ment s dans les dia- 
lectt’s minéen et badramolilet ainsi le suffixe de fa 
troisième personne in*, n apparaît dans ces dialectes 
sous la forme de i 3 ', d, par exemple ic :3 ou cia, 
ODPBis au lieu de injo {n:a), cncoîK (ï!;ncD:i<, 
CED:.-!), De même la qojtnèmc fonne du verbe, qui 
est bïDü dans le sabêen ordinaire, devient dans 
les dialectes précités, par exempte ; sabéen ’ipn. 
ninn, dialectes minéen et b^dramolite 'JpP, piriD. 
Gela constitue un antre rapproebement avec l’assy¬ 
rien et, eti général, avec le» langues de l'Afrique 
orientale. Cette farme répond au Sveït aiaméen et 
au 'ïXCDtt éthiopien, 

La permutation du n servile en o est beaucoup 
plus strictement observée dans le dialecte du yadra- 
maout que dans celui des Minéens, où l'on Irouve 
quelquefois la forme usuelle. Le premier dialecte 
montre encore uni; autre particularité : quand le c 
doit s’ajouter i un mot qui se termine en n, il tonibe 
entièrement et le n se change en rs; ainM : ns^y, 
nnK, bîïjj, nw (N. fl, i), poiirsrETï, Ennt^, snîj‘, 

‘ rinclin? k pm«Oll«ltiin: que ce il reprétmtt seulemenl Une 
prariencla^n upirés du n Caminin, cnmoieceLi a lien «a Barbiris 
Janfl ceriïiD» mutons tlu ( Nûl«^e 1873.1 

3 i 
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Une conrmion enlre n et n est larBi je oVo cou- 
iiaîâ ^iie trois exemples : rn'’DTn (Fr. lv^ nnx 
(N. H. i) el \r:2m (H. G. j, 8), pour in^Ein, nnw. 

euepre provient'eue peut-etre d'urte eri'our 
de cppJe. 

Une confusion bien plus iaiportante a noter est 
eHIe qui rend le son i (g!i) par un simple 3 (g). 
On trouve ainsi ^cril ^*>3 ( 0 $- xviip 8-9) lieu de 
(id. vviii p Jo)+ De même la racine nci (ü- i fiy » 
a) doit s'assimiler à l'arabe la raciiic cacliée 

dans b forme pr\!\^ tllal. bâji, 3 ) ne diÛere pas de 
ceJle qui lîgui^ daiï$ (O5+ iv, Celte 

confusion prouve cjne les Sabéens prononçaient le 
3 toujours dur et non pas dj coninie les Ara lies mo- 
eJemes. 

A la Fêpétitîon de deuï ronsonues sembla blés le 
sabéen préfère la forme pleine non contraclée. Cette 
particularité me parait iimitée ^um liquides bt 1, 
par exemple! (Os. x, 7}, (D* M, 

\ïix, 1 ) ^ ( Os. XV, a ) ^ V'i'ïC! {H. 191, I ), au lieu 

de i^ïn', iü 3 ?n:\ pv, Le nom propre doit 
rertaincinent se prononcer de iii 

<ianri,n comme le prouve la forme du participe 
(njntD {IL 187, a]* 

Les racines de Ui bogue sabéeuiie sont, à peu 
d'exceptions prèSp trilitères, et présentent toutes les 
formes qui se trouvent dans les autres langues sé- 
ruiliques : 

1* Badnes pirfahesi pnr. . ri::î . 
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a* 13. '‘î : npv. 'ïDi, Ziz\, nVi, iti;, 7Bi; in', en», 
PI', ^ï'; 

3" rï. '-p et p-p : 3ir, lîT, p:;; a-tÿ, 31 ^, n'p^ 'jVd, 

33n. î^t; 

A" l"!?. cl K"^: lST,l3Cf, inü; 'ia. ^DS, '-îe- icâp, 
NU, Hia, l{^tï. NJÎI; 

s* RitemOü mixtes : 'Si, '7’?*, ’□!, ksi, iii. 

Je n'ai rencontré de l'adnes r|itaclniitèresquL‘ dans 
quelt[ties noms [tropres, q^î^^ ou oifiiifi, -ïaSn, et 
dans Je nom de la divinité irinï. Ce nom s'^brege 
en nrï pour composer des noms d'tioiDme : nnpDtîi, 
npypin, contractés de ^Ilflp-pE 1 î^, nnnp'ppin. Le 
nom nHfi est contracté de rn^ifip (^*^^). Le mot 
K bélier « {H* 18^,6 etr.} semble être composé 
de «celui qui enlre dans fa maison; .1 cette 

épilhéte prait se rapporter au peu de gène de cet 
animal'. 

Considérons maintenant les formes que rcvctoni 
les consonnes de la langue sabéenne, comparées A 
la phonétique des idiomes sémjciques du nord. 
La dégradation des sifliantes peut être représentée 
par réchellc suivante : 

e. 1 — i* — 1 

h, tf — cr — □* — P* —^ ^ r 

c. s — Ê* — à* — D — V 

* Od piunHit imilcfbi» ron.i>iifcrvr le l^rm^ c^mmc dà.sU 

f^QAnl le bauF eaj^aiis^ à l'ëcuriG, cfimf^rUnle ;iu Çl^fî cm 

"Iî]2, m atrr fi* ‘’ï*? nfiq f \ 3 J. 

3i. 
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Ces iran^iiîons ne se font paa dam les langues sé¬ 
mitiques avec régularité cl d’une manière consé¬ 
quente; ces iransformaiions sont possUïJes sans être 
nécessaires. Les formes accompagnées d'un asté¬ 
risque soQt communes k l arabe et au sabéen; ce 
dernier idiunic peut dégrader le c primitif d'un 
degré de plus, en le transrormant en r. L'araïuèeu 
dcsccrid jusqu'au dernier degré de dégradation. 

Pour les autres consonnes !c sabé^n suit généra- 
lemenL la pbonétique de la langue arabe; cependant 
quelquefois il s eu écarte et suit une voie ditlcrente 
qui lui est propre. Parmi ces cas^ il faut signaler le 
fait indubitable que les mots arabes {j* ude^it et 
^ U qiiL n en sabéen, sont rendus Ton et fâulre par 
] 2 i àe sorte qu'il est souvent diêGcilc de les dîstlu- 
guer du substantif p lïfüs.ia Le$ preuves de cette 
présomption seront fournies dans te chapitre des 
pronoms et des particules. 

V.-VlàBE. — TOÎI. - tEHeS. ~ UOOBS, - CÛSJDOJUSÛS. 

— PJUlTiCJPX. 

Les voii que Ton peut constater jusqu'à présent 
dans les textes épigraphiques sont les sept suivantes ; 

i. Forme primitive, bp-Qalî noî, wVg, 

]m, 

Forme énergique^ 'ïïD. Pa"el : m. 

3. Forme réfléclue, TafaVl (talaVl): ■'nJrs, 
Dipn, 
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i. Forme r^déehîe mterne, ‘jïpî. Pni'al : sma, 

isns, Dinp. 'îîfnz'. 

5 n. Forme causative, “jïïn, Hafel : fnnii, inNn . 
’Jpn. ’mn. ï^sn. 

3 t. “îi-EB. Safeliniro, ^jpa, anmo, «ïmo. 'isia 
(diaf, toinéen el badraoioiîie). 

6, Forme causaiive réfléchie, bïEoa, SataFal s 

x'jDnp, liyro, isiro. 

forme rausatjve et réciproque, VïEjn, Hin- 
fa'al ; UEniO. 

Le t|al est la vois prinripalie dont dérivent les 
autres voi,\, soit par des modihcatïons intérieures du 
radical, soit â Taide de cerioiocs lettres ajoutées ci¬ 
té rieur ement. Comme récriture safaéenue ue montre 
que le squelette des mots, nous ne pouvons pas 
constater les diverses miances vocaliques de la ra¬ 
cine, Nous ignorons, par rû[V5êqtieot,5i le deusième 
radical était pjionoucé avec une des voyelles «, i, 
00 , comme dans !a plupart des îaugnes sémitiques, 
ou bien s'il était alTecté d'un scheva, comme en 
éthiopien. 

Parmi les voii dérivées par moHifteation inté- 
rîeuie de la racine, il nous a été possible de vérifier 
leiistence du pael, grâce à l'usage de prononcer sé¬ 
parément les liquides redoublées : ï'fio, |jjï, irnB 
(N. iS8, aj; lo nom propre afnnïï? (IL i(j3, i) con¬ 
duit aussi à inç (j^)t à la voîi pael appartiennent 
aussi “jND (tnVîis, Os. vm, 3) et ^i*D [imra, Os. vi, 
k : VII, 6-5, etc.}. Sa tutelle ment le pâ^el (troisième 




470 

foraie :irabe), jàe distingyant seiilemeiii par k vuyt-dle, 
oVsi pas visible dans ks textes; mais comme ceüe 
voîï existe aussi en cîtiiiopien, elle ne devait pas 
manquer eu sabèeu. 

Une voiï bkn plus mtéressanle est h vdL^pafai, 
qui répond k i ifta'al arabe et qui manque à Téthio- 
pien, ainsi qu'aux autres langues du nord a Tcxcep- 
tion de 1 assyrien. On en trouve de nombreux exem¬ 
ptes : iDnD (H. G.), 3 -in 3 (H. 187. 3 ) . ûinp (N. 1 )- 

bnn^ {Os- XII, 5 )* (H. 484 , i}, {H. 

/I7S, 16), de nuD, 3"i3, nip. 13:?. 

Les VOIX formées par uUe augmentation exiérieure 
g-Oût les memes qu'en arabe et qu'en éthiopien, seu¬ 
lement la physionomie des préformatifs est plus ori¬ 
ginale que dans ces langues. Pour îe tafaSl (cin¬ 
quième forme arabe) noos a vous quelques exempksî 
st 32 rk (Fr, n" l? S(V, 3 ; Os, v). «Ven (Fr* rf lv). 
’'n:ri (vnjn. H- 1^7, 1), CjSD et , doù sont dé¬ 
rivés les noms divins pD 33 nS? (H. lùi, 6* 1 AS, 3 . 
i 46 , 3 , etc,) ett: 3 piw {H. 189, 1; aia» i). 

L'addition d'un n préfixe sert à former le causatif; 
cette voix, identique avec k hébreu ^ corres^- 

pond au des autres langues sémitique^- Une 
preuve évidente que k n est primitifs c^est qu^au 
tîeu de Sïcn ks dialectes minêeu et hadramotite 
emploient régulièrement la forme or, comme 

U permutation du n servile en c se répète dans k 

* H = rn.^ripUem dt doniyai p-îi-lé |ïlüt biUt , 
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jjroiioni. il devient clair que Je de ces dialectes 
implique 1 existence d uu le &f esi donc une 

dégradaüoni du n ^ et dou pas le n un renforcemeut 
de N. Nous insUtons sur ce poinl, d'ailleurs généra- 
lemeut adopté^ parce qu’il nous servira tout à l'heure 
de base pour reconnaître la nature des préfixes ver¬ 
baux sémitiques en gênéraL Le Si'En apparaît tt^ès' 
fréquemment dans les in^erî pi ions « en void quelques 
exemples : ninn ('fnnn, Fr, n* ltv) >:pn; mn , 
Os. TU, 3). insfn (nnîfn, Os, x, ;>), s’îsn (n?-hïn. 
i]. 681 , 5-6, G 8 a, 9 ); dial, méd, et hadr. nino (H. 
a 57 , i), 'jpî (H. 353, î ; 63, a), «si [aitss'i, 11. 
^^ 7 , 3). 

La VOIX salafal répond à la dixième forme 

arabe^ qui se retrouve en éthiopien et eu assyrien; 
dans les deux premières langues ellè affecte un H 
prostbéLîque^ elle ü est dénué de voyelle* Les exem¬ 
ples de cette voix sont nombreux : 

Os. ivu 7). ^DTïTD (Crultenden Sanè, i), 
(inmïi-nD^ H. 681, A), ünpriD (H. 5 i* linno 
[H* 535. a). 

Enfin la dernière voix que loii peut constater en 
sabéen est le hinraal {^i‘s:n), b seplièitic forme 
arabe; le n prjmidf apparaît aussi en hébrcü* sur¬ 
tout dans rimpéraiif; je ne puis produire qu'un seul 
exemple certain de celte voix : ^En:n (H. 7) ; par 

ccl exempte, emprunté à tm texte minèent on voit 
simnitanément que tous les dïalecies sabéens soul 
d^arrord sur ce point. C'est de eetic voix que prf>- 
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vient probîiblï'Tiieïit U noin divin m-; (H^ j 89 , 19 k 
□ etc*), dont la racine pîiroit être 

Ou peut présumer que les fomies emphotiques 
pael tal^el qui sont miK^cseri ajTibe 

et en éthiopien ^ eTïbtaicnt également en ^béen; 
peut-être aussi Je$ voix et ‘îS'pruî^u, que 

réthîopion a développées avec une admirable con¬ 
séquence ; mais ces nuances délicates, portant seu^ 
lement sur les voyelles, sont impcrceplibles dans les 
texteis épigraphiques. £n ce qui concerne les cou* 
sonnes préfiies, qui se sont niaintenues en sabéen 
dans un état très-prîmidr, iï esL iinporLant de faii'e 
remarquer que le réBéchi est formé par n seul ^ sans 
l'appui d'une gutturale, tandus que la forme récî- 
proque est précédée d^un n; cela fait penser que 
cette forme (cinquième forme arahe}^ au lieu d'étre 
identique avec le bitpacl hébreu, comme on le croit 
génératement^ constitue un élément simple et anté¬ 
rieur d'on dérive la forme hébraïque, composée du 
n causatif et du n réfléchi* Une observation analogue 
s'impose également au sujet de la septième forme 
arabe, qu'on identifie communément avec le 
hébreu, sans regarder qu'elle a pour forme ùtpA- 
nique non pas le 3 seul, mais (b^piin — 

contracté de etc.), absolu ment comme 

en s^béeOi c'^est-à-dire un complexe fonué du n cau- 
salif et d'un ^ réciproque i on peut donc sc demauder 
si le N de rioraal arabe représente VafFaiblissemeDt 
du il organique, ou bien s'il est seulement parago- 
gique (euphonique), et, dans ce cas, il représen- 
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tarait la torme simple d^ou dérîveraîei^t les formes 
sabceDoe cl hcbraîque. La tioturG de la vojeÜe at¬ 
tachée aict leitvBB persoTioeUes de Hmparfaîldc cette 
Tonne semble faire pencher la batvince en faveur de 
Ja dcrnïLTe alteroaUveï on sait qu'à rimparfait les 
lettres personnelles alfectent en ^ànéml le son £t ; 

fc. t en facedeTf fe) bébraîquCi 


à î exception de Ja II* (111*) et IV" formcp dans la^ 
quelle içsdites te Lires sont prononcées avec ou. : 

^ J ^ ''j ^ 

. tandis que l'hébreu a schei'a: en;;’ ; 


îî est donc évident que ai Ja V* forme 
était identique avec le ‘773:n bebreu, la ponctuation 
de l'imparfait aurait été JysUj avec ou, et non pas 
avec a; on doit, p-ir conséquent, se décider 
à regarder J'infaaJ arabe comme n^ayant qu'un seul 
préformatif, le semblable en cela A la V" forme 
qui, se combinant avec b pârtieule dti caiisatif, a 
prodmi le hhpael hébreu. 

Mais 51 la forma lion simple a été démontrée pour 
le3 V* cl Vu* formes arobes^ la composition de la 
X* forme devient aussi explicable, grâce aux renscî- 
gnements qui nous sont fournis par le sabéen. En 
faisant absiracÜon de laJepb prosthétique^ qui 
manque dans le sabéen, ou voit fadleiueut que le 
préformatif riO esl composé du causullf o, qui rem¬ 
place le n dans les dialectes, el du réfléchi de 
sorie que celte forme répond matérielkuient au 
hitpael de la langue hébraïque. 

La table suivante donne iin aperçu de Tensemble 
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des Ibi'tiies les plus usilbes dans (es langues simi- 
Uques, l'arratigeiueat des voix procède du sîoiple 
au composé. 


r nÛécliL 
X rtfléchk intem*. 
- rédpnx]d<^r 

^ rAiiAAl^r 

ctüir et néflntLi, 


■ caïu. ôl fédpr 
- récpp. Bt itr 


5impl«, EmpJüUicpfc 

Êoerg^iuï. 

SsB ^)fP 

{ir. ^ ult.r) 

^ÏB 

'75Sfl Sssfi 

'>ïsr 

(»!«•. lu,; >r.«is. HÏ.M 


Sïns 

*7ïnB 

(v. hI. Min) 

:»*ï 


’JÏBJ 

t"- 41*4 

“jifEn 

{WS.Mb. •»&. 

ilk. 

U“-»l 

*7yeD SVS£ 

SïDD 

[«tM, «MuiiS. [Mb.Oil.uMI iM.diiJ.uLI 

BÎBifft b*d r| 

‘ïïDnn 

'jrsnn 

1 'jïBDO ‘rorno 

(^■1 

[ jfis. ■«. ^dâkj diiKiikLl) 

’îSBin 

{US. 

SïDni 

[ Uk« rUJi< 4 », 

SïDI>G 

4ii|- iA.] 


Comme on vient de le voir* les bogues si^mi 
tiques, tout eu disposant largement des mùjem de 
réduplieadon et de modîficâlîon de voyelles, font 
usage de trois particules^ n* 5 et n (o, ô)» tantôt 
une è une ^tantôt comipinêesT à reflet de former des 
voin d^^Hvee^, pour indiquer une action qui frappe 







ÉTrDF.S SAÜÉE.NWE». «5 

jiar sun clFêl exlériflur. Ces particules sont visible- 
metit (îcs Lhèiuçs protiomjndux qui servent aussi à 
ia flexion des noms, et, véritable tralt-d'union entre 
ces deux catégorif^s de mots, montrent d'une ma¬ 
nière concluante que verbe et nom étaient originai¬ 
rement conrondus dans b conception linguistif^ue 
des Sémites. Le moyen le plus puissant dont ees 
langues se soient servies pour diffèrencier l’idée ver¬ 
bale de l'idée nominale, c'est l'accent tonique si 
bien conservé par i'Itébreui ainsi: verbe ÿaèûL San 
Vblesser, Il nom 'îan, hühl, ^ébel ublessurc^» verbe 
^ 13 , gaààl «grandir, • nom Sll, godet «gran- 
deurji» verbe yDp, qamas «empoigner, a nom yap. 
tfômes (foanis) « poignée, m Nous reviendrons à plu¬ 
sieurs reprises sur ce fait important. 

Les peuples sémitiques, qui montrent un sens si 
délicat pour peindre les mouvements de l'âme qui 
produisent ractJoQ, sont restés dans un état très- 
prunitif pour ce qui cORceriie la manière d'indiquer 
la succession des actions. Plus fidèles à la nature, 
ils n'ont ps" conçu le temps comme une chose dé¬ 
terminée et fixe, sinon onuiine un point insaisis¬ 
sable, reculant toujours, et dont on ne peut parler 
que dans un sens relatif. Ainsi les verbes sémitiques 
n'ont originairement aucune désignation parlieuIJère 
pour dilFérencîer le temps dans l'acceplion moderne 
du mot. Les noms de passé et de futur, que les 
grammairiens indigènes ont appliqués aux deux pria- 
dpales flexions verbales, sont îneiiicbi au point die 
vue sémitique; ces formes ii'iiidiquent ni un pas.sé 
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ni uii futur absolu, elles désignent seulemenl 
U ae succession rcklîve flot tan L entre tin passe éloigué 
et un futur éloigné; iappellation parfait et impar¬ 
fait. dénuée de toute coiiGcplion du temps, est plus 
convenable. Le parüUt marque ractîon à Tétât absolu ^ 
accompli P tandis que ftEuparfait la désigne dans un 
état subordonné, inachevée On peut meme dire 
qu^enlre le parfait et Tiinparfait il ^ a une relation 
analogue a celle qui existe entre le nom et radjectiL 
Il en résulte que, dans la conjugaison, le parfait, 
étant cpjisidéré comme une espèce de nom verbal, 
précède les désincuee^ du sujet; liinparfaitt mar¬ 
quant au contraire une oclion qui a encore be^in 
du sujet, est placé après luip de sorte que les pro¬ 
noms personnels sont placés en tête du complexe. 

Les modifjcaüous de voyelles subies par les let¬ 
tres radicales du verbe pour indiquer k mode sub- 
jonedf nous échappent [taturellemcnt, mab elles eïC 
dcvaîcnrt pas différer de la méthode adoptée par la 
langue étbîopieune, avec laquelle la conjugaison sa- 
béenne a plusieurs traits communs. Parmi ks désî- 
neoceA des modes^ la terminaison i est assurément 
d'un grand intérêt. Déjê les premiers interprètes des 
textes sabëens ont remarqué que Tiinparfait aUecte 
souvent un ^ è la fin du mot, à la manière de fim- 
parfait emphatique arabe^ Cet n est regardé comme 
identique avec la pardcule hébraïque «mainte- 
mut, voilà, D qui servirait à renforcer Tidée d'une 
action qui attend encore facbèrcmeiit; mab cctle 
explication s'accorde mal avec le fait que cct a reste 
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aussi (levant les suffixes personne}» J ans les formes 
poétiques : 5:5^2^, fiiiçff?. , 'JiTnç^, iam=is- 

il sè trouve, de plus, très souvent em|ileyii dans les 
particules nirinr, '^73=, et nié me quelquefois devant 
les suffixes possessifs attacUés au parfait. Osîander a 
voulu tourner celle difficulté supposant que l'n 
hébreu a une origine différente de f/i arabe et sa- 
béen, tandis que, d’autre part, il a déclaré que l’n 
du parfait ne doit son existence qu'à une fausse ana* 
logie avec nmparfait; mais un pareil système, en 
dehors de ce qu'il a d'arbitraire, multiplie les diffi¬ 
cultés an lieu de les résoudre ; il l eçoii Je plus foimel 
démenti par le fait, désormais indéniable, que le 
sabéeij ajoute i'n même au parfait. On peut appeler 
ces deux modes parfait consécutif et imparfait cou- 
scentif, car ils sont presque toujuurs subordonnés 
au verbe absolu et precédés du 1 consécotîfi exem- 
pies de I imparfait consécutif sioguNer : npoW lU’oin 
l’Din^î [Fr. n* lv, é- 5 ); le pluriel montre deux n; 
p*:p’n'jp {Os. XXV. S. 6). lütVDno'i wVnriD {id, 
ivi, 7); cette furme,prolongée.se retrouve aussi à h 
suite d'autres particules; jSpo' (Os. x, loj, |nfiD’ 
{id. X, ). pp'(rd. jv. i 5 ). pas'(fd. xvin, 5 ), 

(fd. XVII, 11). Pour le prfait on voit un seul n au 
pluriel : ppem lîî ^3 (H. 3 , 5 - 3 ; jo, 1-1 ; 10, a-3); 
au duel : pûim (H. 43 , a), pnm lïpjm ’7Dn 
(Os. xxxï, 1)^ pour le singulier je cannais trois 
exemples, un eu ma.<>ciilîn : pDJi *’i3 (H. 169, a), 

Pt deux au féminin ‘ piim n’ûjr (Fl, 681, a; 68a, 
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^k); (H. 6S i. 6]; *1 où i'on voit que le n 

teminiii dùparaîtdeTaHl cette ^e^ïlmaisoo^ On peut 
en inclure que Tït conslUufi un clémenL tellêmcnt 
important pour îc rerhe qo'il est redoublé au plu¬ 
riel de IimparfaiL. 

La pr/^posîtion b eat fréquemment ajoutée h firti- 
parlait pour lui donner îe sens subjoodif; elle s'ajoute 
tantôt i la forme simple ^ lantôt à la forine pro¬ 
longée, par eïemplp : pi^T (H* iSj, i)+ snM bi (H. 
î5q. 3), TOiM‘:i(0!s. iv, îi-ia), [Os, 

lo-i i),îKii'l'}t[Os. iTiviï, g), (H. à), 

pîr I b'} 1 pin’^'î (H. 1 ù 7. 6 irsinoP [Os* ssxv « âj. 
et même âu prrait dans ces deux formes; wni l^i 
(Os. VI, 6, y; vu, 8). p-rn I {i£ ïï, 

(H. lig. II), (ldi i4g, g); ces formes sont 

peut-être des infinitifs^ JVi aussi consïalé un exemple 
de remploi de la préposition a joitue u fimparfait : 

[H* 7), forme très-usitée dans rarube 

vulgaire et dnn^ les dialectes éthiopiens. 

Le verbe sabéen distingue deux genres, Je mas¬ 
culin e* le réminîiîtCt trois nombres, le singolier, 
le duel et le pluriel. Inexistence du duel, d'abord 
supposée par Fresnei, puis niée par Osiander, «e 
i^oulFre aucun doute; chaque fois qu1l s agit de deux 
sujets le verbe prend b terminaison au lieu de i, 
qui est la marque du pluriel : 6n«’' in^riNi 

* n nvt panit üïiiiilfüuint plua^ pra|«;h|c ffue dqiu le? dtrtil dn- 
nîm n^pript^ k iwoaJ if«r]K dÜ à rimjudjiil. jiiuilc>i£ur à U fni-- 

Tîiïklr I qui ^-^1 ^ iréqu^Pnli! iliUM ira 1 [Ltcnptiaiii 

«rAiiirSii, Ar 
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'-îDn (Üs.üsxv, i), wnn niîss'jni bvt^'ys, {Fr. n* liv, 
3 ), ”33 (H. 169, 3] ; le duel féniîiiin se forme par 'r, 
comme l’aitestc uii exemple très-frajipaiit ; 

'ïTOiï (anîB^i (Os. \x\iv,à]. Les terminaisons *n 
sont les formes organiques du duel \—, b arabe, et 
semblen t avoir été pronoiieées -c, -té. On sait que le 
duel des verbes a disparu dans les autres langues sé¬ 
mitiques, ) compris l'éthiopien. Je n'ai pas trouvé 
d exemple pour le duel de l'imparfait; mais il devait 
y exister, d’après l'analogie du pai’iajl. 

Nos textes épigraphiques, étant tous conçus à la 
troisième personne, nous laissent dans l'obscurité 
sur les suiTixes personnels de b première et de la 
seoomie persoimc du parfait. Il y a pourtant lieu de 
croire «pj ils étaient ,1,1, comme en éthiopien; d’a¬ 
bord la phrase limiyarite analysée au chapitre 11 
montre la forme en face de l'arabe 

puis la prononciation de la p^datale est encore aciciel- 
lcm> ni en usage,dam certains endroits du Yémen. 
Le guide arabe que j'ai pris i Mou^mar, dans le - 
district de Harrâz, disait învariablemenl : Jjihou « je 
Suis venu, n aknlka a tu as mangé, » S(iinj*/toDRi n vous 
avez entendu, n et de ménic dans tous les autres 
verbes que Je lui ai donnés è conjuguer; cette pro- 
noncialion m'avait tellement frappé que je n ai pu 
nj'enipÊcher de demander à mou Arabe s'il n'était pas 
ongînaîre de i’Abysstnjc, mais il m'a assuré que tout 
le monde p.arle ainsi chcE lui. Le dialecte du Mabra 
emploie égaleiiient les palatales au lieu des dentales 
coinmmies A loti les les langues sémitiques dti nord. 
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Pour la tonjugaiaon desyorhfts T5, il faul remar- 
(jucr que le i tombe au subjonctif; aitiii (Fr. 
n' 3 ), 3n'y(H, siTy, 3 ), pp'i (Os. tv. i 3 ), de 
'in, snï, npi. L.es verbes u^lideDt jamais )e/od: 
T'j2:(Ab. t, 5 ). vnir» (H. lâ^, i), P'fîjn (H. 681, a; 
68a, a). Pour les verbes 'lïil est intéressant de eons- 
later que le 1 médial est mninlenut sm. I'TT, mis; 
il éiait probablement prononcé d comme en éthio¬ 
pien « M. et ne devenait pas û comme en 

arabe. La même ressecuhiaDccavec le svsièrae éthio- 
pîen se fait observer pour les racines **?, ieyod reste 
dansD'u(IL ^6, 1 ; Os. jv. 5 ], [H. 8. 1), quelque^ 

roisâu 9 siqp{[-L 4 Ùi 3, 3 ); mais devant les sulTixcs qui 
commencent pur une consonne, le jod est clidë : 

(Os. xxxiv, j). Le c y était vraisemblablement 
prononcé é, h l'instar du gueez sïin, 

Le verbe, tant au parfait qu'ê rioiparfait, peut 
se lier avec les sulTixes personnels exprimant le ré¬ 
gime. üt règle est que le parfait fait suivre immé' 
diateuient le troisième radical par les sulBxes in^KS 
(Os.VIII, 3),inmÿ3ü (H. Û8i, 4), u? (prob. pour 
0135 uexaudivit eamw. H. 681, 7), icnnpi (Os. i, 
5 ), 'üîinpi (Os, xxïiv, 6J, Exemples pour Fimparfait 
simple : C'i 3 ;s‘i (dial, tn. — inozin'], CüâD' (—tîiKsn'', 
H. 357, 3 - 3 ), oîitE'<(—omiüi, H. 465 , 4 ), WHac' 
aruMan', H. 465 , 4 ); pour l'imparfait prolongé : 
injnarif (H. 680,3). f. (IL 681, --8). 
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8>pef*. 

P»ffiit 1, 

"lïïE 

^13 

3* p. f. 



»' per». 

1*)aD** 


*’p.r. 

’siao ' 


àixt\ m. 

ou 

^^Ba■ 

nch 


<lueJ fr 

''jîtiaD’ 



nao 

1'^33 


TDa'ïOD* 

plOD* 

nao 

<l>i. Site 

II. TAlUltif, 


PâHÂEÜ^lIi. 

4. lap, k. 

pj ù'ISf IfiBl 


pnji 

"nDü 


T'DD' 

rnne 


Inÿ. ■+ 

HP' 


pijpv 


nilin 

■•Mnn 


m-ïnrt 

Ui^ rédèchi m%. 

IV. réfléclii Èi. KSJft 

n’^njn 

vhjn 

V. tAu». 4 !t r^fl. 'DiriD 

, niiyf>D 

T(r‘ 7 Cro 

Vl cnod^ et réoî|ï. i. crsnjn 


* Lei fonnea tccompigqieA d'un isiMique lant ântM I l'Aiifliosie 

HniJernent #i nùni pu Eaçare été EontUl^ dm âm teaU* éfÂgrm- 
pl>K{ue». 

* îl 


AtW Lia Kmrrtia RBCBWla 



innpi 




^Dnnpi 


lünnpi 

IV 


V. 

inn-jis^nc 

IL 


Prvcoltr 1. 

îthi'î 


insT'-'? 

Pr^tif 1 . 

ï?3P'^D 




VL — NOMS. 

Lca noms, aunquÈls appartiennent aussi les înli- 
nitîfs des vi-rbes, sont tsnlôi simple?, lanlot formas 
paf l'addition de certaines lettres, soit l‘intérieur, 
soit è l’extérieur des radicaux*, les jioqis de forma lion 
simple sont trés-nonibreos : "'C", ncx, *jnîc. 

Ÿ®, bni, *[S"îî avec lerminaison réinioine : UffU, 
n'^s; avec la termliiaîson i : per, pni, pu, prit 

î«3î,pm. 

Comtnc préfixes des substantilà on emploie les 
lettres o, n ^diaU m,), o et î), par exemple : tilO, 
opo, naTO, Kato, p’JID, P'^îFfi (min. n’ipo), P'n» 
o* 7 )rp. Les deux demiÈres formes dérivent respectî'* 
veineni du 'îiren et du 'îson. Pour ies noms propres, 
les préfixes les plus fré^ients sout K cl par exem* 
pies cim, ^iinK, a'ïfN; compare» l’hébreu SasrK. 
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ei le phénicien la rormaticin avec * e»l 

encore plua usitée : Diîifi'ou cw^ (Fr. n* uv. i ; xl, i), 
s'isn' nu i-iD' (0$. viti, i o). orif'lOs. vin, i), snr (Os. 
XXXV, l), Siu*^{0s. AXXV.S), 'ïC 2*(N. il. I, i); foF- 
niàliot] irténtitfiie avec les uoms hébreux pns', apjr», 
nnD\ En face du ■’ qui exprime, à proprement par¬ 
ler, la troisième personne du luasculio. $e rencontre 
le préfixe n, qui désigne le genre femîm'ii »jjf» (H. 
686, 5 J Os. xsxi, 5 ). pour le masculin iiî’i ainsi esi 
formé le nom de b ville de ajjr, dans le Khaouiân, 
bütie au pied du mont oi’J'; mie rormnlion 

semblable se trouve dans le nom sémitique de Pal- 
mjfre. Le préfixe J se trouve dans le nom divin 
iCirn'J (H. iSj, ), etc.), dérivé de la voix 
comme rhébren ‘‘ïnEi. Celle rormalion est très-usitée 
en assy rien 

Les lettres qui entrent dans le corps du radical 
sont principalement n, J, t ei te n affecte les noms 
ou infinitils tfoi dérivent de la voix Svrs, par 
exemple ; ains (H. 474, 4); le j se trouve dans 
!Qm 3 n(H. I 87. I l'ia), qui s'écrit aussi nssm (îd. 1); 

1 se voit dans tDpiD (Os. xvii , 1 );/ad apparaît dans 
•>DJ*n (Os. tx, 1 ) cl sc prononçtiii probablement 
aussi dans n ri (IL 588); un pbéuomèue Ibrl 

intéressant est llnsertion des lettres 1 et ' après le se¬ 
cond radical, par exemple : m'«. .Sùrdÿ (^l^^), 
:aiT«n, Himyar peut-être peut-on ajouter 

Mnfyaha (Fr. n* tiv, ».vi). 


* Ûppcrl, Gntmni. w. p. I do^ I a IL 
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IjVxisieot'e d’un dînimutif en sabèeii est auest^e 

par In prononciation X^iaiêos, y’?D iranS' 

mis»' par lautcur du Périple. No» lentes offrent la 
fonnc Aounn'i H. i8 , iS), diminulif 

de ans; mais tes noms (BiJ'ip (Os. xin, i ) et dT’SM 
(Os. XI, i) ne peuvent pas le démontrer avec cer- 
tiluile, parce qu'îi se peut qu'elles aient été pro¬ 
noncées Otujan, Asyüd d'après l'analogie de "S'On; 
ceci est cependant peu probable. 



extérieures usitée» en arabe î (Eirss (« < ), 

HID (a5>*) 0771!= B=?=rl= (H. 2oa, i); quant 

aux mots *153 (Os. wxv, 5) . (Os. sx, 8). pn*i (Os. 
\x, 7-8), ii ï !i doute si on les prononçait fcctiV, 
çoriè. ro^i^, comme Tstabe ou si Ton disait 

kebùur, ^}anlif^. nr^ouç. t-omme en éthiopien. Le par^ 
lici|>c actif, «:g?, était certainement prononcé J^b, 
»cAdni(^i.à). Les deux prononciations oui dû exbter 
simultanément, jiuisque les nom» 11173 cl 7'On, cités 
précédemment, ne peuvent dériver que des formes 
Wp.Viïb; il faut enrore citer les noms propres 7ia3 
et nifiD (?). 

Les adjectifs dénetminatifs sont formé» par l'addi¬ 
tion d'un J, par exemple |p70 (H. 157 , 3) « orientai» 
de p7P «orient.» Les ^entifjïta aflcctent la termi- 
naison par exemple ; (Os. xxvii, 3), «sa- 

bérn, Il qnjït; (Os. xxvu. 1 ) *minéci]i, »{p'D33liO (H. 
léà. 8 - 7 ), celui de ai30D, ql'isalH. 68 a, 3), celui de 
33 , f. tpn'Sjn (H. 68 a, i-i), celle de -[in, appartenant 
A la peuplade des AnchitH*. 
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Lit Siibécn, comnië lâriibë,,(}isUûgiië trois nom¬ 
bres ; îe siiiguJiër, ie duel tt Je pluriel. Le duel se 
fonne par l’oddiliqtt drs letlres qd reprt^ejii(.iii 
vjsiblemeni l'a brévia tîon du nom de nombre 'an. 
piïén,{Oijp, hébr. fOJ'jtf, par exemple r | ■>jrsns f'jr 
(H. 5 ao. to). l'j'^ïîîhjr (H, 353 . 4), 'jnnan 
«double donn [H. aSg, 4). (înl'jiDnD(H. 535 , 1). 
Le J peut aussi lomher, et il oe reste alors que îe 
yod. quj se prononce probnblrment é; c‘esi HÎnsi 
qu il faut comprendre \'y de ’too «ciH.» qui entre 
dans-la composition du nom divin 'tosî, le Baal 
sûmvm de» Phénieiciis. Cette formeabr^ée est adop¬ 
tée par toutes îes langues séotiiiques qui possèdent 
le duel, par exemple : phén. faiDB. mmém. hèbr. 
(ai'Hîp, (O)'Br t dem Joui^; b en arabe, Cette 

brusque apparition de îa forme organique et t^mt 
à fait coijsonnaniîque du duel en sabéen coupe 
cou«t à l’opinion émise par quelques grammairiens, 
d après laquelle le duel sémitique ne serait que le 
pluriel mis d ] accusatif de la déclinaison arabe; i) 
csl niaiotenfi£it ülaîf (Jîiê le ducl^ que beâiicoup 
d autres flexions, doit son eslstence è la dégradation 
de mots entiers tnrorporés successivement dans les 
termes qu’ils sont destinés à ftécbîr. 

Le pluriel externe sc voit rarement a l'état absolu ; 
il est indiqué par les désinence» i, B. Dan» les 
noms des dizaines on trouve coosta ni ment un par 
exemple : ntïir » aon (Wr. 5 ), (H, G. », 10}, 

ou ',1X31» (H. 199. i)« 4 o,^'» 3 c «70» (H. 5, 4], 
La lettre 3 est probablement le signe caraelérisUque 
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<iu pluriel d»iiA les antres mots : ilCm (ii. 3 , 3 | 
k (üieus) misérîcordietiu. » Le jioph du pluriel ne dis- 
porait pas devant une antre désinence coin me dans 
les langues sémitiques du nord, par exemple ; 

«les maisons» (H, fiSy, ïî Ab, i, i »), [jiiliiOiD (H* 
&}, L’étbiojiien maintient aussi l'n dti plutiel 
devant les désinences qui s'ajouten i au mot 
celte ciroonstauce rend Irts-vraîsenihlable que les 
^abéens prononçaient la désinence du pluriel ûn con- 
tbrmément à Vusagc étlùopien. 

Le pluriel en 'ut, n',, se rencontre même.dans 
des mots qui ne se termincnl pas en n au singulier: 
tc,r^nj{Os. xsxv, 6 ), (ctrs’îK (H* G3, 5), ttco (lï- 
1 Ü 9 , a), (aatmino (ü. 48 i, 9 ), et avec des modL 
fications mteines:nî;''pD (Os. xxxi, 3), nonit (U.5». 
7 ), de BFD (Os. Sï, 9 ), mu (Os. ït, 3}. La rédu- 
plication a lieu dans nbN^K, i'Aidai d'Hérodote, de 
Sk, primitivemenl «llos, » le Cranm sémitique, puis 
par extaosion a dieu’'. <* l^es textes tuinéens montrent 
souvent nn', par exemple : (’ïnnaïîf (H. 666 ), q nme 
(H,36i,a; 36a, a,3).ioinnj'a(H. 395 , 1 ),ilinnnsn 
* (id. üo3, a). 

Les diverses formes du pltntel interne riC sont 
passeiisiblesdans l'éorilnrcconsonoantiqueila forme 
qu'on trouve le plus vu usage est (d^*»), Jia»)), 

^ L* ra^KprcK hcmt^ikl auc cru dcrnièremEnt entmf 3c 

fl le S'TS lnürcn oj. 1871, p. 5^37 : I^Apport + etC- 
f. a86) wi rrronér Ct demicrttl&ld^ritftcte b ncîlif rwüBVt 

fl ju^koïrnt remarqué Mr frV. î^iionflAnl | !>|fïTJ jUJ^rÊaJo^Ê^wi j 

I. I II p. I ao]i. 
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ID JW (Os. ivsi, 3). t])D=!j:K(H. i68, 3). "yyztt (Fr. 
jtLv. a), (imcît (Os. IV. t4), Honmnjf {«f, xm, 8); 
Hîiî* (Os. ïviii, 5) probablijiutmi || y 

aaussîdescxemprespdurlGplu i‘î e I d u plurieî [|rt; gpEnï 
(ü. 666). (lenr'i'inït (Os. iiii, 8). {\}n'ipvt{M. u, 

L eiai construit d <?3 pluriels externes a le yod pour 
U'îiit cai’acl^risticiuc, de sorte que le |»luriel se con- 
toiid graphique nient avec le duel, par exemple: 'J 2 
(Os. XIIII, 3), nn)'ntt (Os. i). 'eVd (Os. .xxxv, 5), 
';in'7Ntl'>iT'7N« les dieux et les déesses de. .. «(Os, xxix, 
6). Dans le pluriel interne, le yod est réguUèremeot 
omis. I.e yod csl qiiélquefois remplacé par utn, par 
cxeiiipieMi3(Os. tx, a, etc.^). inSita(Ab. i. 

1 1-1 a). On voit que Ton n'.T aucun égard au cas, 
contraJi^meul A l'usage arabe. 

Parfons maintenant de la mimmatioii sabéenne, 
phénomène qui a son analogie dans îa noun lia lion 
arabe et dont Torigine se relmuire en hébreu, tan¬ 
dis qu’il nen e.tiste de trace évidente dans aucune 
des autres isngiies sémitiques. Les gramiTiaînejis 
arabes, qui ont remarqué la terminabon en m 
dans beaucoup de uoms propres himyarltes et indi¬ 
gènes, l'ont avec raison regardée comme apocopée 
du pronom U, quoi, qui donne ainsi un sens indé¬ 
fini au nom qu’il alfeclc; bref, rm est un signe d’in- 
délermination. 

’ li prolt rcpcnibtil que l'usa^ dfl ta farme tj; «e limite aui 
'cuUuom^de Lribuii,comnM‘ □ir'^D CB'Mt lia 
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LamimcQaÛQiiâabéenne juit«J) général les aiémes 
règles que le (anmin arabe : DCD 9 (OwiiDiXf , 0$. x, i) 
== Jjî* . cwo' [ Ab. 1, 5 ) — béb. ïc?' i Diin (Os. 1 , 1 1) 
— aam = 4^j, onn 3 (H. 478, 16) = ow’ 
{l'd.) — npiÿ (idp — caiïtj {id.) — . 

onOïj (H. 68 1,8) — itjjîj. g-ïco = , et les 6t- 

minutifs STCK =• j 4^1, DS’'‘ip (Üs. xiii, 1 ) — 

Ql''ïD = et les pluriels Tnternea DiSlK , 

oittru — 

Ne reçoivent pas rm, toujours eu accord arec le 
tanwbi arabe : i"les ooms propres terrninés en K et 
en 1, par exempte : nsd «Saba, « irip u Cane, « injc; 

H Gamînacmii, a Dip * Camon, »et le nom divin ^nnsr , 
t'Astarté sémîtîrjuo-, a* l'élatif lïEN « , OD'iN, 

a'îéK; 3 “ les noms propres qui ressemblent 4 une 
des flexions de l'imparfait ou bien à la troisième 
personne du parfait: xton’ ou rnS' , , ain' , pien’ , 

TD», moe?. naùp. rojm, 03 * 73 , nnjn; 4 * les noms 
propres terminés eu ] : pDr, pnp ftCaiabanï, ■> pii 
n Gedranitæ , » fMai a Gebaiûtse. » Ces règles souflretit 
néanmoins beaucoup d'exceptions, et l'emploi ou 
l'omission de fm semble.dépendre de l'usage local. 
Ainsi trouve-ton n'îtf , piiïa * Vodona , » cnD'isn u Ha- 
tlramaout.B è côté de Vtt. p? 3 , rmisn; la chute de 
l'm est encore plus fréquente, et il rst même superflu 
d'en donner des exemples. 

Comme signe de findétermiuation l'm doit natu¬ 
rellement tomber à l'état construit, où le premier 
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mol se rattache étroitemcDt au oaot suivant et te- 
çoit ainsi un seus déterminé ; innsf nia (U- a 6-7, 1) 
N la maison, le temple d'Attar. « nao ! 3ver«<a les peuples 
de Saba, » ajiju 1 «les rois de Me’îo ou des Mi- 
né^;u Im SC mamtîent encore moins devant les 
suffixes personnels tma», lOnpii, etc. 

Du phénomène de ta mimmation , qui constitue 
un vrai article indéfini, passons à la question de 
farticle défini. Ici se présente un problème lin¬ 
guistique des plus intéressants : ta langue sabéenne 
posséde-t-elie un article défini comme presque tous 
les idiomes sémitiques du nord, ou bien ne le pos- 
séde-t-elle pas . en conformité avec f éthiopien?Osian- 
der, après avoir fait des recherches Irès-minutîenses, 
s est décidé à déebrer que h langue sabéenne, dès 
le principe, manquait tout à fait d article, et il voit 
en cela un rapproclienient par lieu lier avec le guees 
et les autres langues de l'Abyssinie. Pour ma pari , 
j'avoue que ce rapprochement entre félhiopien et 
le sabéeo me paraît très-discutable; on comprend 
facilenient qu'une langue qui, comme le latin et 
I éthiopien, na pas pensé é développer un article in- 
détini ne sente pas non plus le besoin de former 
un article dans un sens opposé ou délini; mais ce 
qu'on comprend moins, c’est qu’une langue telle que 
le sabéen, qui a su se créer un article indéfini, ait 
pu négliger de développer une forme particulière 
pour indiquer iïdée beaucoup plus saillante de l'cm- 
pliase et de la détermination. Cette argumentation 
suffit, je ci-ois. pour que «i priori l’on puisse établir 
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quiin article détni pas dû uauiiquer au sabècu.. 
Un exauieo assidu des êpîgrapbiqucs ni a fait 

découvrir ce nouveau phénoiutiie Hngiustiquet qui. 
plus compliqué que la mîiumatiori. nous donne: ii 
clef de certaines flexioias sémitiques ineKplyué^ 
Jusqii'à ce jour. Comme contre-poids au /tutfi, qui 
ajoute un sens indétermiué, b langue sàbéeuoe juv 
lapose au mot b syllabe pour lui donner un sens 
déterminé, empbafique; cette syllabe s\itlacbe aussi 
bien auï noms propres quauï noms appelblîfs, par 
eiseruple t Tnsîîi nCaminacum^ (fl. 3^ a), 

lie raoii de... t», Epîïinn^isri nia ville de Nescusu 
^i 8 a)i înpD'?ifv le \ disparaît souvent dans récri¬ 
ture, c'est meme roflhograpbe ui^uellev on écrit 
ainsi : npD*?ïî, nam, . nom d une divinité 

(tJ. liiâT 8 - 9 ) ï dans le nom divin Je iMit 

est devenu yod probaklcmeDL par suite de la réac¬ 
tion du waw pi-écédenl^ tandis que le n est tombé 
dans’u^p ^Carnon. n Ce '^n iVest visiblemenl autre 
cliosc que le pronom de la troisième personne Ktn, 
Kfi, dont dérive aussi i article défiai hébreu devenu 
préfixe tandis qu'il est suffixe en sabéen, exactement 
comme le w' emphatique des langues araméennes, 
qui est lui aussi une dégradation dn piononi srin. La 
particule eu question peut rester même k b fin des 
mots qui sont à fétat construit, p[ir exemple : iiinE 2 in 
310 (Ual. 17 b* 1-3 ( tt le sanctuaire de Madhabi*. 
□ynO inn^3 (H. ôpb, 6 * T)wJa maison drosfiit^*, 
Sttyo' [Hai. 1 85. 5 1 n dans le jour de Yefae! n p 
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(Hu J. 353 , g] V roi de ji ojïij nr^ÿi^K 
46 f5, a) nies dieux de Mcln. » ijes dialectes 
xabeClts ponlrent souvent un D à la place du fi, par 
/ eiç^ic : nbit DDiTO (Os, xxix, 5 ) « te sanctuaire de 
Icm (ItaJ, uo 3 , 3 J «tia maison de üS’,* 
Qüre (liai* jgS, a) «Je p<>u|de de Me'îu.n 
Même dans les noms propres composés, le n tend 
il se maintenir surtout après des monosvlbbes for* 
lüés de rdcines ’^'î, par exe triple : a^^ nD3{Qs.t, i<i}, 
’^ynoc (Fr. xr.îx), Oïnînoi ( Hai. 538 ), quoique.dans 
ces compostliotis étroitement unies, le sens primitif 
de cette. periicuJe. qui signiHe proprement ajt, lui, » 
se soit presque effacé. 

Nous avons déjà indiqué que l'état empliaiîque 
siraméen te est identique à la formation sabéenne 
qui vient d'étre constatée; en hébreu, il en est de 
meme de certains noms propres, romme nm^ ou 
irri’, 1*1111. tDtfî, 1S1&, i:ï, «ji et quelques autres; 
pour letôl construit, il existe des forme# telles que 
■^iSO tl2(!Vomb. xxiv, 3 ) * fi ts de Be'ôr.v et notamment 
dans les noms propres composés ; n^ÿînp, ‘taten, 
Asilrubal , où le t s’aîtère souvent en ' : □l'Çç# , 
PII’?*??. ^8'^? fit L'arabe n*a conservé du in 
organique que la voyelle ou ('), qu’il emploie avec 
une grande conséquence toutes les fois que le mot 
est pm dans un sens déterminé; J-àÔT, J^î, 

#“ ^ ir > 

<tUl Quant è l'éthiopien, il n’est pas sans inté¬ 
rêt de constater les traces du signe déterminatif in 
dans les cas suivants: t*da»s ia terminaison <hi (bou). 
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qui donpc âu lUOl un sens détermio^ .,■ fEVjE^t* p 
(SUr. it. a a), (Jügea, ivn, S )« etcj, «t qui est 

d^v^imp formellement un article dériut en langue am- 
harique; ainsi sawüa ariiommek* 
i^dou a iVsclavep la en face de ÛP* h homme," 
QCf üesclave;B a* dans b terminaison dp qui ca¬ 
ractérise Tétât eonstRiir et Taecusatif en éthiopien -, 
ainsi 1174 1 qui peut sc traduire u la ville de k» et r ur- 
hem^B représente seulement la contraction de b 
forme sabéenne iri^ijn^ Ajoutons que Tétliiopien a 
conservé une partie plus substantielle du in [irm^itif 
dans les formes îâ elhâ^ qui, dbprts certaines régies, 
remplacent fa bref de Tétât construit et de Taceusa- 
tif. On peut donc tirer la condusiun que les langues 
sénntiquesnbvaieni pas à rengme, comme les langues 
arieimes, de flexion destinée â disüngucf les l^es 
modifications de voyelles des déclinaisons arabe et 
éthiopienne ne sont devenues possibles que long 
temps après que les éléments consonnautiques du 
signe de détermina don avaient disparu de Tusage en 
ne laissant après eux, comme un écho de leur arti¬ 
culation, qu'une voyelle vague qtu pouvait facile- 
ment se plier â de nouvelles modirieations. 

Outre les signes d'indéternimation et de déter¬ 
mination , te sabéen a sous b forme de |n un troisième 
signe, qui parait éi;[uîvdloir à un ^dcle défini très- 
énergique et presque démonstmtif; celte termi¬ 
naison, ordinairement abrégée en \ et vîsiblemem 
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cum|iosée de in et d'une autre lacîne pronominale, 
ressemble ainsi à îa parltculc hébraïque firi « voici , a 
dont la forme prolongée est nm. Cet article éner¬ 
gique est même d'un emploi plus fréquent que les 
deux autres désinencea, par exemple : marriîman 
(Os. ssix, 6) U (les dieux et les déesses) de cette ville 
de Sabota, n pjflîtp (Os.vn, a) ou seulement pire 
(Os, 1. 4 ; IV, î, etc.). cette table, » pn =- m i jn [Os. 
t. h\ IV. 3 J a parce que,» □ES'i I ju’a [HaL 157, i-a) 
«la ou celte maison de dalles, « pjytî (Os. xxvtî, i ) 
«le niinéen,!» in' 3 Jn [HaL 68a, j-a) ùcdle qui 
□ppartieni aux Aochitæ, * (ilal. 61 S, 3 oJfl celui 
des Cautarani, « îE^ri 3 ll î(tnia(Har. vi, 9-10) «dans 
riiiver et dans l’étés— béb. ffinsi 7^53. Afin de mieux 
établir la signification que je suppose à celte curieuse 
terminaison toute particulière au sabéeD,Je citerai 
un exemple des plus instructifs d*unelongue série de 
mots identiques qui se présentent dans la même 
inscription , tantôt simplement, tantôt affectés de l'n, 
et parmi lesquels ii jf a des pluriels. Ess. x, a con¬ 
tient les mots : nbpoi r nniDi t tniDt 1 ajvNi l 'jiij.w, et 
ligne a (comp. td. rx, ij.nous lisons: pÛJieiJjnïijf 
inman jjn'îDT ( pi^Ki. Un autre exemple non moins 
décisif est l’expression : pnnii l pn \ p-'ait \ fji (üf. 
a), dont le sens est sans contredit ; « toutes les mai¬ 
sons de Hirràn et de Thouhran *. C’est probablement 
le complexe orgaoîque qui forme cette nombreuse 
classe de noms propres qui se terminent en n, par 
exemple |‘>n3 — . fioj. îtop, jcni, ipjs, 
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Tïi'i'i, ÎT21T, |03f2i pn, pnÈ, pRf, pn^p etr,, prdru- 
ïartlé tT^s-fréqucntc dans !ps hogis des aocîetis Hu- 
rites, qui paraissent avoir été d'origine couschîte 
[Geu. ïxxvip 56 , 17 }: . pDi?, pp^ p3, ete 

et aussi clici les Abrahamîdes qctoiiréens î pçi 1 

ni?, n? {*‘i' ^)* 

Cet exposéf qui embrasse à peu près toutes les 
vamtioiis de^ noms autant qti*eUes se laissent ob~ 
server dans les textes, me parait de nature à con- 
firtner d'une manière celiaine fidéc cmiae dans U 
chapitre précédent, relativement à ridùutité primi- 
tive des catégories verbale et noaiinale dsiiis le» 
langues sémitiques; en effet, les Qexioiis de cc^ deux 
calégüiie^ de mots se foiitpar les mêmes cînq thèmes 
pronaminaux : k. in contracté en n, i, n ei 

les composés fn et nn. 

1 * iA, élatif dans les noms;, forme hvUH des verbes 
en arameen.^ cet n paraît provenir d'un n piimiüf; 

1 * in, dans les noms : article déterminai if, signe 
déiiominaLif^ dans les verbes : cansatif* voU 

3* dans les nonis : signe d'indétermiiiialioD; 
dans les verbes : sigue des parîicipi^s et des noms 
verbaux; 

an, dans les noms : signe de collectivité (plu^ 
rie!) P article démonstratif; dana (es verbes : signe 
du réciproque, action emphatique; 

5^ n, nn , dans tes noms : genre neutre (fètmnm}; 
dans les verbes : jntransitifp passif, expression de 
sou bail, désir- 

A cette conformité ciuisonnantiqne il laut ajouter 
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les traosformatioiis i^xclusivctnent de voyelles qui. 
dans les îdiuiries sémitiques, principalement dans 
ceux du undL niodilient aussi bieii l'idée verbale 
que l'idée noiiiînale.et il tij a pas Jicu de s’étonner 
que la langue arabe ail introduit pour le veibo les 
mêmes désitienees casuelles que pour les noms. Aussi 
dit-elle avec une admirable conséquence Jwaâ^, Juûj , 
pHrallélemenlà ctaussijiïjb . 

tjAx*:* en face de ; cette dernière con- 

fonuité est plus saillante en sabéen, où l’ai et IV 
sont tenus séparés et où fa nasale i alTectc aussi le 
parfait, do sorte que fa similitude entre les deux 
modes verbaux d’un côté et les noms substantifs et 
adjectifs de fauirc ne laisse plus subsister de lacune. 

VH. — pnoiyoMît. 

Les pronoms jouent un grand rôle dans les langues 
à floxîori . principalement les pronoms démonsti atifs, 
qui paraissent constituer un élément dos plus im¬ 
portants dans la composition des mots d'autre caté¬ 
gorie. Le noRibi-e des thèmes proiKuninaux est fort 
resireiul et consiste généralement en monosyllabes , 
à la dilféreiicedes racines nominales et verbales, qui 
sont toujours bîlitèresou trilitères dans les langues sé- 
niîiic|ues. Dam ces langues essenliellement polysylla¬ 
biques , les thèmes pronomioaux , poussés parla force 
de r tmaEogiês lendetït à w rombiner entre eux afin 
d'échapper ati moniisyllabfsme, de sorte qu'on Jes 
I enronirc rarf menl à Têtat simfde. 
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Commançonï fOii5tïilet tes prairoma d^mODs- 
tratifs cDntemià dans les textes sab^ens. Le pronom 
î, qo! correspond à r (ptiétk), m{héb.]i If 
1^ (ar.)^ ^*3 des antres langues sémitiques. 

ne s y tiouï^e pas isolé avec le sens démonstratirp 
mats seufemeoi combiné avec 3, autre démanstratif 
qui QC reste pas non plus à Téfal isolé; on a ainsi 
un complexe qui rappelle le p, Kp araméeu et 

ij»î*Niîl) arabe, par exemple î pî2D i fi (Hai 6 1 5, 
1 à ; Fr* l] si celle inscription, * jint i p (HaL âo5, S j 
üo3, 5-^; Coi, i. 3) «cette idole.pn!3lp(HaL 
^iSi, 6) üc&tle porte,?! jpDJD I fi [UaL 48, la), 
pjtD I P (Os- vOt 2 V vin, a i ïx, 3-4 p etc») « cette ta¬ 
blette , n IP [ Hal. 438, I ] « cette construction, n 
An féminin apparaît nî « riNi\ If^ des autres 
idiomes sémitiques » par exemple ^ tnmn i ni (HaK 
idg* i5) ■celte convention (?] + » înenïfcnï [HaL 
ai^) «cette planche (?), lo fnaôï: I ni fHaL Si, 
«rette décision, ■ 

Lomme les langues sémîiiques du nord, le sabéeo 
eniploie le pronom un {= inn) pour le démonstratif 
éloigné^ il se trouve soit isolé, soit combiné avec 3. 
Je connais un seul exemple du premier cas ^ Kn 
pria (Hal. 4g. i S] « cet écialrcissement-lâ ; i la forme 
composée est plus Ji^équente l i |n (HaL ao3 1 a) 
fiicette constructioD~!i, (HaL àg. 1 1}, p 

pa»? (Hal* 1 4gg 3Le fémiDui ou neutre suit fana- 
logie de ni, mais le \ radic^il reparaît^ ainS" mn, 
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ibniK^ rem H rq U a bit par sa physionomie archaïque 
et qui a servi de prototype au signe de l'accusatif 
nx , riif (héb.), r'» ( pbén.), n^ ru (ainm.) des langues 
du nord, et aut pronoms Of-X'fi, jDkl; defélhio- 
picn. J'eo ai pu constater trois exemples eertams : 

|Sixinn(HaL âg,8}ace terram-U. ^ pE3 1 nirt(iJ. 
hS, 5)^1 ce ¥illnge(?)-là,i. îSiDi nirt (id. 6tt, 9), 

Pour le démonstratif pluriel, le sabéen emploie 
le mol eommun i\ toutes les langues sémitiques, 
qui est quelquefois écrit ' 7 n*{ dans les textes minéeus. 
li se rencontre tantôt isolé, ta mût combiné avec 
par exemple ! nïTi iîii (M. 196, 5^191. lOjaiS, 
i 3 ) U ces dalles ou sièles.n jjmïfli'Tif (Hah 35a. 3] 
U ces idoles;» constatons encore un fait très-ioté- 
ressant, c’est que ce démonstratif a aussi une forme 
féminine nW, car on lit |m:D I nW (liai, û 65 , a ) 
« ces endroits, n 

Le démonstratif éloigné parait être au pluriel en, 
bien que celte forme ne puisse pas être constatée 
avec certitude ü cause du mauvais état des textes; 
mais in forme ran pour le féinîiiin, malgré sa phy¬ 
sionomie étrange, se trouve deux fols dans Os. iv 
fl. i/j et 19], oii on lit p'itKinOn. ee qui signifie 
A coup sûr (c CCS fhamps-li, u rsrn a été formé d'après 
ranalogîç de mn . et c'est à ÎVfTet de différeneier le 
nombre que l'm se maintient an pluriel, d'an tant 
plus que Î'bi donne précisément l’idée de J’indé- 
fini^k îa collectivité. Nous savons db il leurs par fé- 
thîo^iî que fa noimnattôit-mimmatîon peut être 
f' 33 
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miiinïcnctF â iVtat comtrnit oti deyanl les sut- 

Hxçâ. 

Les laiigi^es sémitiques ii'oiit qti'uue seuic rndite 
pour indiquer le sujet d’une manière îndëlluic : cVst 
15 dont Ja voyelle est exprimée par n en bébrcü et 
p:ir ^ dans pres{|uc tontes les auties langues de la 
même riimîlle, Por sîi nature, il désigne des ob¬ 
jets dépourvus dlndiiidualité saillante^ parlant les 
choses; pour devenir personnel, il a besoin de se 
rombmer avec d’autres pronoms. En bébreni il se 
compose avec le radical simple in et produit è force 
de Iracisronnalions phonétiques la forme ’i?i quî, 
tandis que les idîonïes congénères ont choisi le com- 
pîexe |n ei après rélisiotidu n , apparaît sous la forme 
iç, Le sabéen suit ceüe dernière méthode de 
combinaison, mais présente une particularité pho¬ 
nétique Irès-singulièrci le cbangcnicnt de ïm en t; 
on dit ainsi p pour p; peiti-étre cet usage est il rcs- 
irejnt an diaJecte minéen, ou il revient très-souvent : 

I pi i nii'i i p [HaL 257 , 3) celui qui relire, 
celui qui dérange, n et I p (llaU i>3S» à) u celui 
qui renverse, n Jni aussi trouvé un exemple oÜt le 
D SC moutre sans changement ; 133^^ I p (Hal. aSg. 
^), ei ce eos se retrouve smioul dans le sabéen 
commun (Ha! . aâï, 2 ; 3é3> 3; a 9 }^ Pour ie 
O aimplCt il y a tm exemple peu siV ; f n!5 [Hal. 
i3S, .S|; mais il paraît exister sous forme de 3 dans 
p5, qui se joint soit au parfait (Os, 3; xin, 3, 
lO; xïvii, 3), soit à l'imparl'aït {uL ce 

mut me paraît rcpréspiiier L\ lurulinn arabe U 
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0^ ü qiiod, cum craU ft ajosl b phi : ps | 
inE73lSxDn s II J, 3J, coinpei'«e h la vurbnte : 

maya I î‘ 7 xrcM ^K=t:a (jW. iii , 5 ), pcnl st traduire : 
«dam la prière qu'il lui a adrrs^,» mot à mot : 
itdaus la demande qu'it a demandée de lui;» celte 
^iigiùlicatîoii convient aussi aux autres passages. Le 
Q peut aussi être redoublé pour exprliuer l'idée 
vague « quoi que ce soit, quel conque a, par escmple ; 
o'jSp) Bï!; 1 p(Hal, 14g, i o}hd undégâtquetconque. n 
Ce mol curieux rajipelle d'uue manière frapiyante 
Je fittwo ou BîKD faébraT(|iie, qui s'emploie comme 
substantif dans îc sons de «quoique chose; » te i mé¬ 
dial parait être lo copule « et, n et le complexe entier 
sîgnilie proprement «quoi et quoi.n 

Quelques-uns des protioins qui viennent d'élic 
étudiés sont aussi cmpîoyéa comme relatifs. En pre¬ 
mière ligne, il faut menliotnier le piononi i qui si* 
l'atlaclie aux verbes : im'iznn (JV. in, n. a) «celui 
qui le casserait, a imrissT (Os. ixvii, a- 3 ) «(ce) qu'il 
lui H présenté, n inbiRBi {/d, ssxvi. 3) «en qui il 
a confiance 4; au lion do i ot» trouve quelqiiefois 
p, parcxeniplo : irtftzjH r pu ce quïl Juia demandé; « 
quand '1 est placé deraut les noms substantifs ou 
propres, il signllle tfmjours «de 't, comme Je i ara- 
méeii et le If élbiupîm; il oc doit jamais être pris 
dans le sens du ji* araite. qui signifie « maître, pos¬ 
sédant,» ainsi qu'Oslaiidei' l'a pensé, “r sert exclusif 
veulent è exprimer la périphrase du gérrillf, là où 
i objet doit être relevé avec plus d'emphase ; 

33 . 
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pnil I Kap(Ff- ïtv, 3) u mi Je Saba et de flaïdôim, 

I u*Auarde iLîlimq», p i 

jîtaj i 1 pini r ( Ho! . ^ 33 ^ i o -11 ) u Abd fiU 
d'AfiimiL;irib de KhadEân du (apporlenantîiu} peuple 
Je GabûEi; » il sert oussî à forn^er dcâ i^djecLini ; iüt\^ 
jp"î^ rytI osapï (HaL 3) «t^^Urlar égyptien et 
'Athtar oriental^ h pour le réininm on emploie ni + 
par cîtemple : oinitî I (Os, av, j) « b marlbadite» » 
inmiiaizsrl^a^lri^ I ciD^n [td. xxit, i* ^)«tJalk*" b 
beni-abdite (appartenant à la tribu nommée Bem- 
^Abd) de Kaoiitàn.]i l est quelquefois remplacé par 
>n, qui est CTideinmcnt une altération do démons- 
iratif in, par exemple : pn^n ! nyùb^ (Os. S)«^ 
pnï I H EiroaqaKou de Hirran. » Le dèmonstratil 

s>jiiploie aussi comme relalif, il est alors traité 
comme un singulier fiiâ qui ^ a it^nnl^iV (Haï. 3^9^ 
11 ) U celui qui fait fructifie r, ji (id. iitd. G) 

« celui qui accélère (?), p ï bw (rd, 36i, !i 6] u celui 
qui a;in<ce fait remarquable se reirouve dans far^bc 
vulgaire et dans le tigrée et prouve une fois de plus que 
I es d ia I ectes popol ai res conser ven l que Iqu efois des élé' 
ments anciens voués â foobli parla langue littéraire^ 

Quant k rorigîne de que sa forme hilitère 
range a côté de in, il est d'abord hors de doute que 
ce nVst pas une racine pronominale proprement dite , 
car autrement ils devraient se décomposer tous deux 
en deux monosyllabes employés séparément , ce qui 
nb jamais lieu pour ees deuï pronoms. Il ne reste 
iranlre akrraalivr qnc de les considérer cumme dé- 
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rivés (Je liieiiies vci baJes e( fonimut iiiieespci^e d iu- 
finitif. En efTei, le verbe win •«èti'en se ironvr eti 
atnmécri el avec uné légère variante en iiébreii n'n; 
le lype priini(ir(le' 7 {< me parait être leverbt; élhiopJeu 
IfAtD. 1 ^+ 1 , tîg, ariih+ «être^ cmler^» dont 
dë II vent îippa rem ment le^s parUcitles hcbranjuesQtSn 
U par idp n proprement a existant, » sous-eolenctii 
U lieu n et nN'jn {= ni*?ri) ^ par ià. n Ce& deux verbes 
synonymes oui fouruî chacnti un d^monstralîf éloi¬ 
gné, ^iii se^t à son tour transfoi-mé en article dé- 
finî : îfiri ^ n en hébreu el = Jl en arabe; on 
sait que Je n sVat encore mairileiiu dans la pronorH 
cîîttion des Eîedoiiîns du Nedjcl. , 

Passons aux pronoms penïOniiels. Ici. U est Irès- 
iTitéressant de foire rcmai'xjuer cpje nos textes sont 
la meîlJciire réfulation de fidée préconçue qifojit 
émise de nombreux psychologues, et d'après laquelle 
les Sémites seraient en general une race enlièrrment 
personnelle et subJeeUvei Une pareîllp supposition 
na daubée base qtie foxiensiort injustiliabie du ea- 
ractère arabe k toute la race sémitique* Un fait im 
dénbible, ccsl que les huit cents însrrîpdons sa- 
béennes connues jusqu» ce jour sont toutes conçues 
à la ii'oisièmc personne el ne présentent aucune 
trace ni de ia première ni de la seconde personne, 
^ J'oxceptîoii de certains cas* où J''emploi de la pre¬ 
mière persQune est indispensable; le mcine usage 
se I etroiive dans les écrits hébraïques et dans les 
testes phéniciens t où Je pronom de la première 
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noii-seulemeiil ml rare, nr^h est [iièiii^ 
évité i dcssrin jKir iVmjïiai rb ta circonlcïcuHon 
i3S\ ainsi tU-i>n ; ■'t=ï> (i^ pour (His, u î 1. 

pour (Sid. 3). (— Tl?^) 

lîeii dfl fn3î< {i^loL l, a). Comparer aussi la répéta 
lion voJûniaîï^ des mots d^t 3 iVd mDrri2, üIiîï d'é¬ 
viter la rurriie persomidle n^2- (Sid. ii, 3.i}. 

Il y a pîiis ; Ih proDotfis pei«soniicls des longues 
séiDÎtiqties piéscnlent nj\ phénoTnènr qui mériîû de 
fixer 1 attention des plijsioîogisies non taoliis que 
rdlç des linguistes, et qui uiet dtms le meilleur Jour 
I ol>jectii'ilé pniiutive de k raer sémitique^ Landb 
que les idiomes ariens pobisédent un radical eiÂfani), 
ffs(tffîj), fîd(fîm) pour b première, et un tw (fiî) pour 
la seconde perîiouiïe+ les langues sémitiques ne pos- 
sédent rîeu do pareil de sorte qu'elles suAt obligéeei 
de recounr à des combinaisons de racines déincms- 
tratives, dont la sîgoiËcatïon personnelle est plutôt 
accidentelle que naturelle; cela devient clair par 
Tanalyse, car lit. M :> pour Tonne oiga- 

nique HWrmn, mot h mot sis qid (est) 
njK est ôomposé de n^j’wrn uîs qui (est) îd,i» Ajou¬ 
tons que In forme complète de trm pronoms est qîK 
ipjM. be T Tmal est mrlicab comme le prouve 
d'un cèté le pluriel tiOjïc, inw cominim à 

toutes IcA langues sémitiques cl oii le ^ s'est m»iii- 
teou sous fonne de n. Pour 1 1 deuxième personne^ 
Toriginalîté du 2 devient aussi évidente parla com- 
paraison dn sidTixe possessif q n tuus, bien que le 
in SK primitif ne se timive qu'en égyptien. Pour établir 


lü sigiiilic^liün du il y a )i^Li de ndeiiliiiùr avi^r 
la parlkulv ^thjopiêJïiie iLjîtf*. «k., inili- 

quïiDl rideniité et que J'aî i^enoontrée dans les textes 
sabéeïï^ : (Hal. !iho* 3 ) « posuit eyuidem, 

ipuiu,n [M. 437, a) wfKijimi ecsdem « 

(cûmp. HhIk i5q4 3 , 4 ; îd* iyS, 17); est p^ir 
eonsequeut co-mposé de ïffin"2^rKirs *ii5 qui (est) idem 
is, n ^nJX fie qM"i"*!Tîl n îsqui (est) id idem. a et ijnjK 
de r:"2^: fet^n « is qui (rsl) idem qui + pi. 1^ 

Rcvenuns aux pronOïns personnels eu aabeen-Oii 
peutregretter que.parsuîte du ton lmp hupersonnel 
de nus inscriplîons, il soit impossible de savoir st 
In forme liébraïque de la première personne 
'^jïf était ou usage dans le sabéeu. Gela me 
parait pourtant invraisemblable^ puisque ces formes 
sont inusitées dans la pînpai tdes idiomes congénères. 
En ce qui concerne !a deuxième personne, elle ne 
pouvait pas différer de bi fortne ruHp commune 
ïV toute ta famille sérniliqiio. Le pronom isolé de ta 
iroisièine personne est idenlîqué avec le démons- 
Iratif mais ou ignore si le féminin était ko 

comme dans îes bngues sanirï, ou bien s'il 
ressenibbii à la forme déliionsirative nin perticu- 
lière au sabéeu. Le pluriel masciilîîi en se trouve 
dans pitisiours passages (Ibk 446, a; id, Ï44t 18 : 
346p 4 ). et raiialopic des luitres langues sémitiques 
(ait supposer avec certitude fesisïedce du complexe 
\n (= lin. pour le rémiiiiii. 

Comme su(Hxes possessifs, on ue reucoiitP! Am 
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que ceuï de ly lioUîtme iiprsonne^ &u $mjjülier mas¬ 
culin in, dbL unineeu îc i disparaît souvent dans 
récriture ; injs (Os. t, i), icjna (Hal. ^78, î], ca: 
(liai. 187. î)tt&un fils- h daiisn5l''3?(Os.xxis.7)MSûu 
Œil,ii il y a un 1 de trop. Pour le rémÜTiin. ucus 
n avons par hasard aucun exemple, mais il était à 
coup 5 i1f n", P". Au lieu de in simple, on trouve 
quelquelbU u, ûn, p : — in^sfPDs {Os. 1. 

5 ) U dans sa prière , pin 1 riD’-T i DîTcpi I niiîf 1 nc'- 

(Hal. ^78, 10} DI périsse son pays et son peuple^ et 
périsse (aussi] sa ville; weetle forme înléressanto, qu’il 
est impossible de prendre pour un suITlkc du pluriel, 
comme je le croyais d'abord, doit être considérée 
connue composée de in prolongé par les particules 
Q et J servant respectivement d'article indëJîni et 
d’arUcle dériui. Un fait identique a Heu çà et Ik m 
hébreu, ’ïo'?, pour 1^, viu, et plus souvent en 
pbénicten, üh (Marseille^ 3 ), wspl 

Carih. go), ^ ln;ï’î ou 157^2^ (Mcl. tîi^ 3 ) ail 
a planté (enfoncé dans la terre) lui (^ï),n d'après 
l'explication de M. Schlottinann \ à laquelle j^adbrre 
plememenL 11 laul encore noter que k ^2^ 
pL prw),qu[ provient de i+in, cest-à~dire la forme 
prolongée de tn, était tellement considéré comme 
un élément simple pouvant remplacer le yod de la 
troisième pers^onne commune è toutes les langues 
sémitiques, que le syriaque emploie >ap 3 , tDîîj, évî- 
dtiüiincnt raccourci de Sap"i'K, *'DÈt"jtÉ “ 
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^ 0 ^ 

Ëii face de la fortiie 
abrégée de *ia«nn. 

En CermLnant ce chapitre, tâchonï de l'ésoudre 
la que^TiDn relalivc à LantîqnUé el è rorîginHlité des 
racines pronominales supposées. On considère géné¬ 
ralement les prortoms comme formant une partie 
ancienne de Ja langue et conm^e cansiituanL une 
catégorie à part de racines. Pour moi, j'ai grand" 
peine à adopter celle opmioB. Je nltésile pas à dé¬ 
clarer que dans les langues sémitiques au moins il 
fi'exisLe pas une seule racine pronominalci il ny a 
que des Ihèmes pronominauit prodnils de racines 
vei'bales par voie d'exti cme abrés'îütîon, qui leur 
donne uaepbvsioîiomie monosyllabique. Ces tbèmes 
pronominaut doîvetu èLie rangés avec les particules 
qui sont elles aussi abrégées de verbes el qu"uo 
examru con^ciencteux a prouvées consister en ma- 
Jenre partie en racines doiiblement faibles, c'est-é- 
dîre en racines dont deux lettres sont un des ca¬ 
ractères 'TM , qui à cause de leur ^ou faibk se peitlent 
facilement dans la prononciation. 

Les [laritculcs pronominales et anires, doi>i on 
reconnaît racilemcnt roriginc verbale, sont Tn el Sîf 
(Vn), qui dérivent, ainsi que je faî exposé précé- 
demnicnt^ des verbes synonymes Min^ uêire, 
extsier; » de meme 1 m i ou » de mw f vouloir » (comp. 
ie lalin trc/)î ri\v, u lequel, ob,ii égalémeni do 
nm dans racccplîon de n placer, Ivacor une lignes» 
3 iïdaiis.^ b (^m) vers» proviennent rrspcclive- 
raciu des verbes entrer *3^ rn^ ajouter. >■ Une 
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dérivation semblable jieut être adoptée poor les par^ 
lîculesi M et, n P, signe dm neutre abrégé : Tune vicili 
de nxt, *îfi üaccroclier, » resté dans le substantif 
« crochet; « l'autre de nin |'ir) u signaler, iwaitjuer t*. 
Il est aussi très-vraisemblable ejuc le a déinonsiratit 
provient de m; «placer, établiri» (ritî «detneuT’e. 
place i'i]li le t neeis de nu *<avoir une lornae 

saillanic.i* d'oii H’U «ongle," Cl le ç, signe du gé- 
nitif, de mB a valoir , a d’où 'tB (rab.) « prix; » coiii ■ 
pare* le mot jbt* w marcha ntl îse, « qui sert aussi à 
renforcer le génitif dans l'aeohe viiigaii'e* Les deux 
particules c et 3 semblent a voir oblitéré un 3 radical, 
car D peut être raTnené ^ la racine fin’ (d'où njtDit) 
U former,!* et : è ps irproporlionuer, façonner,** d'où 
se foruie « de telle façon, » et aprt’S la perte do 
noun, Z «comme, net dans un sens substantif * iden¬ 
tité,» proprement «façon de.** La disparition di* 
noun radical se répète dans la particule Ç, écrite 
aussi qui dérive de njc « compte, nombre;** il 
eat à remarquer, à propos de la particule nD, îrB. 
que le nouti radical s'esl aussi conseillé eu éthio¬ 
pien, où il se présente sous la forme de WD, mm- 
posié visiblement de ;t! = 'iD et du O, manque dn 
neutre *. , 

• J'incliiii! TiiJiinltlVinl * wJüjvIer pur furij^iii,' d* celle prUcule 
U rtcine ïinî: du terbe ncnçnn * manier . ■ loquelic racine prjûl 
iniüqucr primilivrjuenl l'idée de « rtlrcif, wrtter, » 1 NoUr du (llqS. 

* iTipt+A rhjfpodiïie que je Tlth» d’ihU'ltre dm* In «Ole peecé- 
dénie. l'fUiiopin* flJD uweit plulôl à ilécompjer ainni : ÎW-J-t-C. 
: Noie dr 
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I.JSTft DES PhO.^OMS CDÎIâTATÉS DANS I.KS TOC TIW 
pnOlOMïL péMOTfSTMnF». 


Sin^liff. 

a. î, cffî t ni, cflUe. 
pi i^lui-ci. 

e. Mn.ccluNAî r mn. 
â. |Fl* çduî^yu 

f. 3 * rçliil-ià. 


Pluriel. 

^K, tes! f- r*?» , nW. 
fn , ciaujc-lÉ. 

□n, r nt;n. cdiça-ii. 


Niohüii5 urriLAiiOfiATin. 

10 J ’ - riD 


[qui» 

P' 


<^UOÎ > 


: 

FiD?£f1»S HËLATtT^. 

«lui qui, de; f. ^7, C*fk qui. da. 

P ' 

celui de, 
e, bn, celui qui. 

pnoaOlU PlÜi:»0f4NEL.^ EM)LÈ3, 

Kn. il. Ejn. iu 


rUOflUU^ Fi-:BkHJ4lfeEU 

in. n j 

1D, s } êi>a- 

O, T tof'* PH 

Duel : ^n. 


IQh I 
DE f 


leur. 
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VllL ~ ÜK PtOMBHE. — CHirrIfLES. — iAES. ' — 

- lùu^n AELIGieUK. MfSCIlCJ- 

Lt*s nouveaux lextfîs èpi.grnpbîcj;iie& foui'iiisseiil 
pi^efcpie tous les noms de itornhre et montrent aYec 
évidence qiuls avaient en s^bèen une double forme, 
func présentant les radîcàuit seuls, TauLre prolongée 
par faddition d'un n. A 1 appui des autres adjectifs , 
les noms de nombre elTcctés de n se meUent de¬ 
vant Les noms masculins, tandis que la forme simple 
osl réservée auït féiiiîiuns ou i ceux ^ui sonl consi¬ 
dérés comme tels. 


i inK(HAi. 

pntf (Hal. 59a. I.) 

nriK {11.1- G67, i* 3 .j 

ôntt {ji. li. (.) 

1 'irUHal-Sai.i! Wr. 4 .) 

'njn {EU- 5 oS. â.) 

'rr (H-i, 667. 1.) 

3 rinVsr (lU. &■>,) 

iiiit 

nfiSfi (EU. 3, 4 .) 

nSfl (fr. U'IV.j 

4 nS'l'^N (Uiil. 4 i9. 1.} 

(Uni. J4a^ ■«.] 

jusa-m (ûjs. xMi, 1. ï.) 

ïsam 

h (ncon) * 

CCn (Hat. t Sâ , 6^^, 8-^} 

6 pnis {Hui >99.1.) 

niD (Mal. 1 9^, i; >4 

no (H, G,) 

î (mo) 

r33 [Uni 199. i.) 

s [r:Dr (Hil. ig.li 

to». i, a.) 

9 (Pi'Qn] 

( 3 ?on) 


ÉTL1>ES AOU 

■ a [l'iOV IHaJ. 135. tA-i54 (H< 1 ~ iSj.S.) 

,7 ^USl^^ütHd.l^|9. I.} 

30 ’ncï 

înJ^Os (Os. ttii, l'T.J 
3.» ( Hal. 485 .3,J 

(liai. 48 . 10 ; H. G. lÎA.) 

(HbI. 1 .^ 

5a t'CDn) 

60 '•filQ (Ual. 553 , 3 .) 

7 D '‘Ï3D (Hai. 3. 4.] 

80 '5Cn {Haï. 4 II. 1 , 3; GCi. 3 .) 

'IDnn [llil. 384. 3,) 

»n:tinr {Hii. 466.) 

■K> {^J?Dr) 

ido DUO (Elal. 5gS, 4; 465.) 

Crîl® (HiL 3. 4.) 

id<po [lié. &âS, I f 

□E^te {m 3. A.) 

{Hml i.]i 

Lormeâ variées que les noms de nombre pré- 
seiiLcnt dans la table quî précède proviennent, en 
prenucT lieu, de l'addition des désinences D et J, qui 
saltachent nololrementaux noms d'une autre classe^ 
En seroiid lieu, tes variantes sont dues à nnserHoni 
du n, ijiii s’emploie comme infl/er hctwfii^ dans l'or- 
tho^apliedu dîakctc inînéen. Ce dialecte reli^ncbe 
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aussi If ; de et prononre à ee qu’îl parait, 
avee r^doublemenl: du n, obsohiuienl comme en 
hébreu pour IjS pranondaüoii fl^^^ pour 

nrFÈC paraît propre au dialecte hadramolite-, la Quê¬ 
ta ation cotre nm et rrnii se hui: déjà observer dans 
Je sahéen cûjiiiuüû; de meme entre fi^n, n‘?n 
(n^n); enlîii me «Vst eoniracié en in^ daus nnserîp- 
lion de Ijisn-Gbourab, qui est probablement un 
des textes les moins anciens. Pour la foimation des 
dizaines k ou peut remarquer que l'apparîliort du vod 
saris uo un nation est identique nver rusoge assyrien 
el ne se reproduit dans auriine auire langue sémi* 
tique; naturelle mon 1 le ^ revteui quand le mot rsl 
prolongé pat une ierniinaisori quelconque, par 
exemple ; pSïtt I I jn^a^ïc (Os, \ x % î ^ i ) m ces 

vingt-quatre images. 

Kous avons peu d'exemples de. noms de nombre 
dérivés. Les nombres radicaux servent aussi de noms 
de nombre ordiiiaux, par exemple : üWùD lors «le 
huitième jonr. n Dans les riiimbres composés, on 
ajoute ou b au premier numéraL par exemple % 
ariND 1 ùüm \ (HaL 3. à) ** défi an) 573 

nne-in [ nriïiD I iiui I u de Tan fiio. n En fait de 

numéraux multiplicatirs je n^ai reueocitré que 
qui me paraît signifier ^dciix paires,» dans 'nSi 
■■iiïinï* (HaL 3^5, a) «deux pidres de planches? h 
écrit dérectivement au lieu de qui rappelle 

réthiopien flAlb (tigré ^ deux, tou^ deux n 

* ijTtFiilr inniprimr ptirtr f^nliv^niciil V 
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ft 1 héhrflu O'kS?. Parmi les rnictioiis , oii conslate 
rt^iSr (Hftl. aoo, a) «un liera, n en conformité avec 

e J 

l'ni'abe eJj «tiiii tim.’i «un quart.' lorme 
propre â diéooter 1 rs (nntions dans la plupart des 
langues scmîtîqiics. Arrêtons nous A la circoiilocu¬ 
tion suivanlc : ^üï I *i' I ’Hfi (Mal- G 67 , a), qui praît 
signifier «deux parties de dis. » car le mot i’, pro¬ 
prement « maîn, B indique aussi a part, portion ;itcette 
locution prouve d'uue manière ceriîJue que les Sa- 
béens empiojaieol le svsième décimal dans les me¬ 
sures de longueur, sur lesquelles je l evîrndraL 
Comtnc toutes les nations civilisées de raniiquîtc, 
les Sahéens faisait nl usage de cliiffrrs, maïs leur sjs- 
tème de notation diffère de celui des autres peuples 
sémitiques. Les chiflics sont toujours mis en ire deux 
échelles, 1 î, qui dépassent les autres caractères afin 
quon lie les confonde ps avec les lettres B. H. Le 
tableau qui suit donne les chiffres que j'ai pu ü-otiver 
dans mou iTcueiU par analogie, ou est â même de 
rétablir ceux qui m-mquont ; 

■ 1 

.> ID^^I 

i5 {Hat igl, 3-1 

.7 fn^OÎ tlliit .99. 

17a, ia-i 3 .) 

,s jniwoj (Hiit * 08 , 4-1 
30 Boo} 

ïa |f|OQ| iHal. S7S, iO.) 


. I1& 

ï Bill (H»l, 1 34. 8 .] 

3 Bill! (ïtit -PI. 9 .! 

4 illllB 

8 BVB 
1 ^ Bl^ir 

7 liiylnaBnvlf.BU 

,0 B<^i IHst 153,4., 
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îS iSJOû|{H*I.i9&.tfr,i.) 6 d |o 1| tEijt. hbi. 3.J 
3o |oùo| tB4l. ,U. h 63 illbllillal, i5i. laj 
^^ 5 » *■) '<m l^li IlSjHiiL 

ig |(»ODo| (Hal, ioa) 3 m linl (Httl. lâg. 8.) 

S? lnV 06 o|,;H,L J&OO Ih! 

flTfti. I 5 &.J jiMKi 


i>D 


üïi €Onp dœil Jetc sur ces cbilFies fait acquérir la 
cerlilude que le $ystèmc de nütetion $abéen pro¬ 
cède Ju même principe qui sert de base à la nola- 
tion româînc, cest-ii-dirc que tes graiiils noinbrcs 
sont indiquas^ autant tjue possible, |iar les bures 
initiales du ternie qui les CKprltiie dans la tangue 
vivantes Bin$i V. n. iniiial du numéraî iSlV, cnn, 
c inq, pour {a teUre o, ÿ, qui eomu^enee le mol 
îîfl, "i«i dix pour lOî de même D., première 
îeltre de Xhll^ Pxiî, ccnl^ pour loo, et enfin 
îî, initiale du nombre , millo, pour i ooo; 

cesl ce qui m^a tout d'abord aidé à déterminer ta 
valeur de ces ehifiVes, et la détcriiunation ^ été 
depuis pleinement confirmée par quetqne^ passages 
dans lesquels les chiffres sont précédés par des noms 
de nombre écrits eu to>uies lettres; ces passages sont 
les suivanlSï tflV^Î, nüîtMçj | :?id (Hab igg, i). 
I 7 aunes; nciiî I I I'id {id]^ 

i 7 aunes; 1*11, amü -«niD (HaL 35^i, 3), soiiante 
piedi^ ; lûS'HÎ, .r!îmvl-ni!:nh (Elal 46fi. a 3). 


* Cf^-Eh^re^ « mlUuent AÎnii : lYinpIice 
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18o Le chiffre h pour looo se trouve sou¬ 

vent répétiî dans l'inscription du monolithe de 
?irwah, qui m'a été enlevée par les Arabes, mais 
jc non ai pas trouvé d'eiempic dans les autres ins¬ 
criptions. où ce nombre paraît être indiqué par ilS, 
aigue qui représente évidemment fe chiffre i agrandi 
pour caractériser ie nombre miJIe comme une très- 
grande unité. Quant au clûffrc pour 5 û. Î1 est 
visibleinciit la moitié de fl, qui rend le nombre 
ceoL Aimi qu'on a pu s’en convaincre, le système 
de nolatioo sabéen pone un cachet évidemmcnl na¬ 
tional, qui n’a pas même passé chej les Éthiopiens, 
malgré l’identité de l'écriture des deux peuples. 

Ko ce qui concerne les poids et luesures ou les 
monnaies qui avaient coure choi les Sahéens. nos 
inscriptions fournissent quelques données précicusei 
mais j'nsuifisantcs que je signale d l'attention du iec- 
teur. L’unité de mesure semble avoir été chex les 
Sabéens. comme cbei les autres peuples sémitiques 
la coudée, nûN (pL row), l’hébreu wk, pL nte«' 
On lit TC» I -icr^f I (Mal. i g j. , J, ty^udées; I vao 
nD»J éy coudées; notttjüTC (Hal. aS6. 
a), 6 coudées; no» | h^isy {Hal. aoo, a};un Uem de 
wudéc; TCXlCüh {Hal, é i 3 . i; Û17. a), cinq cou¬ 
dées. Parmi les divisions de la coudée figure Je doigt. 

qui est deux fois cnentionné dans nos textes ; 
ovasv i ann {HaJ. 667,1 -a), un doigt; irai» l'jBn {«f, 
661, a), huit doigts. Puis vient le 3 p, foé, qui, chez 
les Juifs, était tme mesure de capacité. C;e fait rcs 
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soH du passage* suivant : D 3 p > SOfli I r 5 î« I pDEiOf (HaL 

aift, i), une deiiû-éoud^e et cintj Le pied 

semble avoir été déngné par le mot tsfs” 

pl. iiit. om»), de « reccisil : n tamït < 'rno (Hal. 

35 l». 3 ), soixante pieds (?}. Une subdivision du 

pied est le laà (pl. int. , représentant appa- 

remiticni le rootylô, rss «ongle,» pour indiquer 

sans doute le poilce. Le passage dans lequel cette 

Tl>€&IIFC &St lD€nllOtlllt& porte □'^2 l 2K ( l 

(HaL ipjjft ï)t ^^7 puces. 

Piirmi les poiils cp usage chei les Sabécps, un 
seul nom peut Être i''econiiu 0vec quelque vi’aîscin- 
bbnee^ c^est 2 ~\^ qui paraîl avoir servi pour. peser 
surtout ics métaui prÊckux. Bar, suit, i +3 seiuhie 
se rappoiler à une somme d'nrgeiit <îepenfîêe pat 
certains persoti nages |H>ur la eopstrncliond'uîï édifier 
public qui montaii à st I nifD'i I ^niOnn, a iSo müti. p 
HaU 1 iSp 7 fait aussi mcntioiï du di coram c d\iri 
poids , on y lit : ill I ompp I I il a voué 

{propr. Élevé = D^^n) au dieu Mûutbamialhîàrt un 
puisoir de 6o roubb, n Une espèce de mou- 

naic courante est pcut-eire désignée par le uoiti de 
pl. îuL lC]lyb5îî;i ainsi HaL i 5 ï, 8-9 fait mera 
tiou de oy'yzH I iïdô h cinq Le luot ybz siGinifle 

m rocher, pierre, « désigne, dans ks émis labbi- 
niquea, k poids d'noe demi -drachme ou 
ùnii. D’autres noms, qui ont Talr d'appartenir h la 
eûtégoric des poids ei mesures, S4m1 d"ime naUii'e 
fucove pim prohléraaliqu*’", ce snnl : s" fe W, qui 
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rcDconlre dans la plirase oSm I rniffs ( Hnl SgS , ^ ) 
itpoiir uni; 3* ^ qui ^ Irouve dans 

iroîspassagesî TCD [ DiEH (tlal. 148 , 8 - 9)1 ci^nt: i didd 

(ïd. 154,1 8 ] M ceni tûùüfi^ * » Il I l*T| m£fi i pnb {id^ 

1 5 1 . 1 o) a des daUes sm^iuite-ttoh taûufii" ï». el enfin 
B'* le '■bs^'n, dont iJ est fail menlion deux Tois dans 
la même îoscription : c''^ïc'n t DDri (Hal. 151 , 6 , 7 ) 
<tt îiiq f}alâk^\ n et {frf, i 5 a , 3 ) utiix 

kauUajT- h 

Nous rê unisson s les mots qui parausent Indiquer 
des poids et f)es mesurer t 


î, nDw Tccmléci 

3 . «daïgtp 
J. [Sbp iqab> 

4 . E^ni^T {pl. inL S3mp) f piËd?>^ 
9 . 13^ IpLiiiL 

podc#?» 


6 . d'i 

7. IpL int. DÏ^PM) 
«. tP]-* 7 TW 

9 . [mmtï 
10. 


Nous allons aborder la queslion de k ehrono- 
logie eu usage chez les peuples de Saba. Nos textes 
jettent sur ce problème obscur un Jour tout nouveau * 
cjiiî doit servir A î^ous èelaircr pour des recherches 
ultérieures. Le commeiieeîiient de l'année s^i bée une 
lomhait, à ce qu'il paraiU vers réqoiiioie de t au¬ 
tomne, car le mot q^n, qui désigne ranu/e, signifie 

^ Ùq pourrd pouMîrc aj^ulcr à «ftir lÎMe lij tfiHK qtu âuil 

le iwm de iKHoisrl! nîl3c? ffUU hoi Fr. 9 ]* rt qui pmlt déHgcwr 
une mesarti de lun^eur {^QlnpfeiUUl plüÉÎeui> tiPït o|i eotïdées. J« 
rrob auA^i recnnnittre une nOUvdït! unîle de poids «Lkeli reïpreïüeu 
(O», ih 9j- V'oîr nu IrMliirlîwi de cv lAxte. [Noie dt 1^7^.} 

M 
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proprettieiit autotiinc» c’est-à-dîre la saison des pluies 
en opposilion avec l’autre moitié de i'aanée appelée 
jifïii, de la racine kôt = ttui n germer, produire 
des plantes, n dans laquelle U terre se couvre de 
végétation, Ijcs mois étaient lunaires, comme on 
peut te conclure du noua fin h mois, a qui signifie 
proprement 4lune;» les Sabéens doiveut, en con¬ 
séquence, avoir employé des intercalatiDiu de mois 
et de jours, é l'effet de faire concorder l'aonée lu¬ 
naire avec l’année solaire, qui règle les saisons. Voici 
les noms de di% mois que j’ai trouvés dans les tentes 
épigraphiques. 

r|nnA I fiiTl [Mal- 3 , 4 } TÎnrt ) n‘ni (ti- i 83 , 7 ) 

phnli 1 ont! (H ■ G. ÜD ) rtü 1 135 1 Sfnn ( jJ- 5 ) 

19.30) DNSot^ I nii! (id, i 5 a. i&) 
'naKhlnti! (('d. 5 i> Jo.11) nsSniîinnl [id. 16) 
ooSorî t (id. 43 < 11 . »3) ofimp 1 lônor t^d. 149 . i4) 

Nous ü’essayerons pas d’assigner une époque pré¬ 
cise â cbacim de ces mois; cependant quelques re¬ 
marques sur ce sujet ne seront pas déplacées : le 
mois qin, ainsi que son nom l'indique, tombait en 
automne et était probablement le premier mob de 
l'année; le mois lin t verdoyant» paraît avoir été 
te mots après la cessation des pluies, le nom *i 3 rî 
rappelte celui du mois des Syriens, qui ré¬ 
pond au ipp du calendrier juif. L'cipression lëntiT 
QOD'ip signifie sans aucun doute ude la première 
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moi^sOD P B lôniD dérivede . arameço 4 mob- 

sormc:r;BOi' b première mobson £C fait dans k 
Wâdi-Saba au mois de mars ^ de b forme de ce nom 
OD peut coneliiiT qu'il y avail aussi un autre mois 
qui portait à peu près le nom nn-^an I Dicnsi n mois 
de la seconde moisson,n celle-ci ayant lieu environ 
trois mois plus tard. Le nom du mois D^asiï^rBi si- 
probablement «i élévation de construciîon, 4 
il rappelle par sa forme le mob éthiopien 
notre octobre, qui dérive de flconstiuire^ 

bâtir» H Les mois et nj?bni paraissent d'origine 
mythologique^ signifie vdes pères s et rap¬ 

pelle le mois 3£t des Hébremt^ pent-élre était-il con¬ 
sacré aux mânes» L'outre nom b:tbf\ semble composé 
de bn 4 force, n et de m , abrégé du nom divin inru? * 
l'Aüiarté des Sémites du uordï le mob hébreu et 
phénicien ^3 paraît aussi oaeber te nom divin bn- 
Celto circonstance na rien d'ex ttaoidin aire cbea un 
peuple comme les Sabéens, qui avaient Thabitude 
d'appeler oertaLDs jours diaprés des personnages cé¬ 
lèbres, révérés peut-être comme demi-dieux; eu 
voici quelques exemples: 

ona^n I yn l iHaL i , □) i Lejour de Ha* HaruMt*? 1 

^3 ! (Ab. I ^ 5) i Au jour de Nnoufi * 

]yt} l I snsvan \ 02^1 1 o’'t l I [HaL àSb , 
5 ) «Au jour de Ifaêl Biyiiti et son £ln Tobba^-Harib, rob 
des hlinéens- ■ 

1f I I DJ3T ! vri' ! Sptnpi 1 ccit'^D i ct'd 
]yü ele (Hal- 5oAt il ■ Ao d€ burs mtdlreF 
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le âïiuveur el y^n Ûk Elialîi le Jüile, ttm de 

\ i^fînST ! Dr (HiL iil& k 6. 7 ; 1 46 . 6 . 7 ï 1 4 S . 
i 3 ) ■ Au jour de [lihnuirmiilît et de WaLracL ■ 

IPIPÏ^II 1*715101';DV2 (HaL J33. 8. ÿ) • Au jour <b 
îdlimnrmaiià el de Bci^ltar, i 

VKïr’’! I yV3îî I ûrz {Hûl. 309 , a) « Au jour ^rAbyMk^ el 
d‘l|a4L > 

I d:ïd l‘’i'îD I yn*' i i pis i ‘?ïtïn’' 1 nîsr;] 

(Hüb 633, a} iAti joii] d'Ilaél lé /aile et dé sou ffls Wa- 
qhnfd fe ^auveuft rok de Me'îo. i 

Au sujet dé:s ères, ce qui fiiippe lout d'aïjord c^csl 
que, coDti'âireuaent il Tubage adopté pcir lea Sémites 
du fiord, iea textes sabéens ne dalent jamais du 
règne de tel ou te! roi* îl y a deute niodes diCîiireots 
pour fixer les dates, [je premier procédé, celui qui 
est le (dus récent, se rapporte à ime époque anlé- 
rîcurf^ qui ^ par suite de quelque evénemeut mémo- 
rabte, est devenue te ronimeneemepl d'tme ère nou- 
vefîe. Ou ne connatt jiisqirà présent que deui 
Inscriptions porta ut Vr:iGe d une ère. L'inâcriptioii n'^3 
de mon rccueîi, laquelle se irouve aussi cbcis Prosurl 
sous fc même imiriéro, porte la pbiMse nn* 7 ri 
ru I ptiKD i ^"Cni I « 5^3 Hayw« » L^opiniun émise 
par TresneU que le mot vn, qu'il traduit «< virez,a 
a été ajouté Seulement pour ne pas terminer fa 
phrase par ie mot OfiKO Mceuti « qui ressemble au 
verbe nO h mourir, » est trop fantastique jïouf qifoti 
puisse s y arrêter; îa seule chose sûre, c'est que yn^ 
écrit Hiissi ern, est un nom sabéen Irèvfréquent; ev 
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Iium Vÿt. à ce qu’il (jarait, edni du graveur. Le 
cxunmeucvniBiil de celle àpc peul être üné approïi- 
maliveiiieut vers l’eti i 1 5 avanl Jésus-Christ. Cette 
date rcsulle de i'insci-ipUoQ de tlîsii ditourab, qui 
est de l'an 66o (cnD'in 1 onjfCIranei qui est 
l'œuvre d'uii j>ririce échappé Éthiopiens après 
leur victoire sur le dernier roi liimyarite (vovcï 
plus loin J'tmerprétiUion de ce teste); or comme 
ret évrnenicut, d'apj^ès les iiieitluares chruiiologîes. 
rut lieu en apres Jésus-Chrislt il est clair que 
l'ère en question ne peut pas dépasser l'an i i S 
avant Jésus-Clirîsi, A celte époque l'empire sabéen 
était encore dans toute ss puîssaure , car un peuple 
ne prend pas dorditiaire un événement néfaste 
pour point de départ de sa chronologie, lin sièdeplus 
tard, la irnoramécdes grandes richesses accumulées 
par les Sabéens s'élail répandue jusqu'à Rome, au 
point de tenler la cupidité d’Auguste. 

Le procédé le plus génénilrmcut .idupié est d’au- 
lanl plus intéress,ini qu'ü ne sc retrouve pas cher 
les autres peuples sémitiques, à rciccption des As¬ 
syriens, et il prouve une orgiui iss lion politique aii- 
Iremenl puissante et stable que celle des peuples 
syro-arabesL Les Sahéens, comme les .Assyro-Daby- 
lonieiLs, faisaient usage d’éponymes, c'est'-à-dirc que 
les anuéesétaîeni nommées d'après ceriaii» person¬ 
nages célèbres, probnldement des rois cl des gou- 

^ Toutcïûii, l'iiugir (le dfcler 4 m 4 ^ 4 iièir^ elr* dir?1ionl» «1 
ac relitiLLVP cUci Iç9 GartlHg;$lloi» el ibD4 li^ancolaRiefiiM^rifinr^ 
i El CH Sardjif^e- 
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veroGurs. On voit que, pour désigner les année», 
te» Sabéen» employaient le même système que pour 
indiquer les Jours remarquaUiîs. No» connaissance» 
historique»sont lellement imparfaites que ces sortes 
de date» sont pour noirs lettre close; mais il est 
possible qu'avec des fouilles dans les grandes ruines 
du Yémen, on découvre de» tablettes éponymiqucs 
pareilles à celles de T Assyrie. Pour le moment il audit 
de constater ce procédé par le» passage» suivants, 
extraits des textes épigraphiques. 

*■ O'iefin IP ( 313ITOD I P l I (O*, t* 9-11 ) 

■ L'année de ^Anmiliarib, fit» de Samhikerib, fils de 
fâT*- ■ 

si' tinin IP ï IP L ani-ncc ( rpm \Om- i. à. 5 J 

iDuïA l annèfi de S^mKîkmb , fils d« Tobba^keribi fili -de 

113^ I l'îûnp' I PI i (Os, stui ^ lap i3) 

4 Dnxia TiuiDée de WHddàdèl, üh de K-ebîr Kh^ll 

(ou le gfurid Je bien-elmé)^ * 

&* TO'rn I P I 31D?3n I P I î (Oi- liTi b . 

6) 4 Dan* de SnmlïîLnrib^ fil* de Tobb^’^karLb^ Ëi»de 

Hiidhmat. • 

b* W2D I t nm ^ bïtsni I p- - - - (Os wn * ^ . 

fil* dt Wnhbél TOI de Sabii- ■ 

6* iDïcO? 3 P 1 {Os. uvi, §-iq 1 -Dam 
rangée de NAbthfiàl Ëk d'^Aniaïuir.v 

7* □nâDlpi lï^inï (HbL 48, la* 

i3j «Dt ravinée de . » ^ ^ , Ktrîb, filj de NiAchakourBijb, fil$ 
de Fadb^,» 

8" nûin I P \ inïW3 I ïî^^^ ( HaI, bi, 1 o, 11) i De Tunnêe 
iU fiU deHadkitiaL i 
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9 * hhn \ 1331 P 1 aiiiKffj I »(ini (Hil. , ig,!©) * De 
rannée d» NtacîiaLrirîb, füs dçKtbîr KJialiJ, ■ 

lo* '^ïnOD IPI mü*7K IPI ^'îïTOD ï tjirâ {Ab. 1, 5-7) 
* D&D9 t'âfliièE de Sambi^alî. fils Eiaacharbt Ûl» de Sam- 
hra!|.^ 

DisODa-lâ encore y ne IbU, ces dates sont de vraU 
^pon)'aies et ne se rapportetit nécessairement pas 
au roi régnant» comme le prouve claireiueDt riae^ 
ciiptîon d'Abysoi qui fut gravée sous le r^ne de 
et qui n'en eatpas moins datée de TauEiée 
de Sambralî II 

^ lait dflai époaiiub sali^Ëas a 4ké déjà dg;iiilé pur Ad. Pr. 
Lcnonnaal dms un traTail vitdrieur I mou relaor du ïdouD. 


( La flh â uu procbaiii Dumèra.) 
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NOTICE DES LIVRES TliRCS 

IXPAlIlêS X CriKÎTAftTIKOPLE, 

DURANT Lt;S ANNÉES 1338.ET L'KEÜlRE. 

PAR M. BELPS. 

i^fnist ftÛÉlULh lidUMaHïiurr mt l^icOLt ^rûiALE 

lAJKVÈ* ÔKlKMTALt* V|V|LETtEi MTC. 


notice bibliogi'üpblque t|tie iioiis otlVons aP' 
joupdhui aui amatcui's de U littérature orîenlatc 
est la f upfrreme de b série dont nous a^'ons entre- 
prb, de|)ab plusieurs années^ îa publication suecesr 
sive, La pénodïcilè biennale de ootic Biblio^rKiphif 
oitomane a permis^ nous l'espérons^ d'ajiprécieT la 
nature H Timportance du mouvement Uué faire dans 
la capitale de la Turquie, et run a pu constater 
ainsi les progrès obtenos tant dans le nOfobre que 
dans te choli des ouvragcE livré $ obaque année au 
public. On a pu reCHarquer également qu'un cer¬ 
tain grûujïe d'hotïiincs, trop peu nombreux encore, 
111 âia parmi lesquels figurent telles notahilités con- 
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MÎdérahl&i surtout par leur zt?(e et leur savoir, sc 
sont iftipuid ta noble tâcbê de répandre rîzislrucuon 
parmi îe peupJe, de cuUivn ?iOii esprit» de lui fonner 
le goût P et en même temp^. sous luispirRUon dun 
sentiment tout patriotique, de dépouiller Vidiouie 
actuel des values parures ei?ïpruaté^ à i'étraoger 
pour lui rendre» dans rexpression eoninie dans la 
forme t un caractère plus particulier, plus nationa]. 
Ces généreux elTorls ont trouvé des imilateurs» et 
la ijrésente notice» comprenant les livres publiés à 
Constantinople durant les années i^88 et i aSg de 
l'hégire |du a a mars 1871 au a 7 février 1873)» se 
lai L remarquer non moins par îes choix fails di%ns 
lu littérature oiîeniale elle-inéine que par les epj- 
prunts faits à fOccident, 

Comme d'usage» les livres sortis des preases de 
f Imprimerie impériale sont de deux catégories : Tnne 
destinée au commerce, lautre aux écoles du Gou¬ 
vernement. 

Pour fannée 1 a88i b première catégorie a fourni 
éB.Sgo volumes^ ta seconde, soit en tout : 

1 ao, 5 go voînmcs. 

Pour I âSg, le chifTic des volumes de la preuiîèrr 
catégorie a été de 5 o, 88 o; celui de la seconde, de 
/i 5 »ooo; soit en tout ; gS.gSo. 

Constatailnople» le 13 murs 1B73. 

IS 87 . 

I. pL 4 t »* Le frein du peuple» 4 ouvrage 

dogmatique » coni|:>o$é par Imam Mohammed elgha- 
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làli, afin de démontrer la vraie doctrine tradiüou- 
aelle, les points qui s^en éc&rtent ou qui sout altérés i 
tout arabe % g i pages , in-1 a ; imprimerie du Moahib: 
prix : h piastres. 

Ce imlé k compose de tiDÜi i i*g Démaos^ 

IraUoa de Is vénüibïe dDCtrîiii& des âacleoei cfaap. ii ^ PréuTes 
de la vérité de celle doclnno et du cauTictère d'iitncvatioa 
de tout ce 4 |UÎ y est ccniralre^ chap. iti , Fre^enU diven ri 
utllei sur ce sujet 

a, qCode cîvüt ft III* livre ; de la 

f^autierii comprenant une préfece» technologie el 
Iroijs chapitre» : bases et coaditioDS de h caution; 
ses divers modes; libération de la caution; art. 61 a 
à 67a; iS pages, grand in-S’; Iiuprimerïe impé^ 
riale, rebi ewel 13S7; prbt ! 3 piastres* 

Ce Gwlcule { medjelü] est QÎgué par Djevdet pache , pré- 
lideELt de rAhkîâmi^idlïè, deux membres de le même cour, 
deux couseîUers d*Élat et ou membre de li ‘ commisAtou 
(Vojei notre prècéd^te NotiiOe+ auuéa 1 287* u* 1.) 

1238 

I. TUéOLPCHR,^ SCl&ACHS Ultl,jeieOSBS* LEUlSLitTlOa- 

3 * À^ 4 sfr K Code civilIV* livre : De ta 

cession (Aavdièv asstgnatîùn de payement sur un tiers), 
comprenant : préface, technoiogîe et deux cbapitres : 
hases et cooditious de ta cewon; dispositions judi¬ 
ciaires y relatives; art* 67S à 700; p. 1 à 7 incltisî- 
verpent- 

/{i. V* livre ; Dît qaÿê (rcJUifi], comprenant prèam- 
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hule, lechnologie et quatre cbapitres t remise du 
gage; de celui qui donne te gage et de eeUit qui te 
reçoit; de ta chose donnée en gage; dispositions ju¬ 
diciaires concernant te gage;arL 701 i 761 ; pages 1 
â la inclusivemeDt, grand in-S*; Imprimerie impé¬ 
riale, mohairem 1188; les deux livres réunis eu 
un; prix ; 5 piastres. 

Mêmes sigOBiiues qu'au (ntisième lÎTra. 

4, jïLS!»-! «Code dvii,» Vf*livre : Da dé~ 
pât [tédi'a], comprenant ; préambule, teclinologie 
et cinq chapilres : base et conditions du dépôt; dis¬ 
positions judiriaircs relatives au dépôt; coudiiions 
de la remise du dépôt; motifs nécessitant la garantie 
du dépôt; dbpositlons concernant te déposant et le 
dë]jositaire; 18 pages grand in-S*; Imprimerie im¬ 
périale, djemazi ewd iaS 8 ; prix : 5 piastres. 

Ce iivro parait STOtr été refondB et par mite aDDulé; eu 
effet.quoiqu'il unumcnrc à l'art. 76a et finisse 4 IWl SÔg, 
le livre suiranlraaiiiieDce aussi au oiémearl. 763, pour finir 
ü l'art. 8io. 

Une traduction des codei ottomons a êtd laile, en gntr. 
par M- Ntcolaïdis, et en bulgare, par M. AmaoudofT. 

5 . «Xv «Accueil de poésies spirituel les, s 

composées l'anuéè précédente et publiées par Aîct- 
oullah beï efendi, moanvin {auditeur) au Conseil 
d'État. 

S. tiCoP^m^ntaire du CoraOp^ par 

O^man cfendt, aDcien mufti de la grande maitT?$e 
de rartilterie^ iximmen^ant i tla grande nomrelle it 
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{ûhop- Litviiijn et finîsjant il la sourate Tabbat, dite 
Russi AbûU-Lahab (ehap. cil). 

Rédigé d’abofd eo arabe, ce livre a été ensuite 
traduit en turc par rautcur; prix, le volume arabe : 
iS piastres 1 la version torque, a 5 . 

7. iJyi! d aIjJJI El Les fruits du ctÈur 

sur le principe et la fm;» ouvrage de pbÜosophîe 
cl d'bîstoirc religieuse en cinq chapitres, éoiil en 
io 3 ù de l'hégke. par Sari Abdullab, rtïsul-kuttâb, 
et Tua des savants ics plus distingués du Boumi édî- 
Uon publiée d'après un manuscrit corrigé pr l'au- 
leur; 3 11 pages; Imprimerie impériale; prix : relié, 
i 5 

Oiip. r : l>e \a créotiüiï d'Adpm et tks ètrea aiiimèi; 
cbap. SJ t Du prlncî^ie de rauMur, de b pur&tà du cœur, 
du djtzbi chup. lit : Du jubiiit* des lûHh cl dw laryq ; chop, iv : 
Des ddugcfs du îiionde, exbi>rlntion. pour enlter dnns le* 
Toies de Dieu s chsip. ^ : De la ckaw dcj diffèrçüles cuop-^S- 
l^stiojLs rult^cuscai; des niîqcbb*iidiè, des kbilïcliè; bSogra- 
pbic de^ joinJsî conicÜs, eic.L tmrt viilrenjèïÉ de clLatious 
et de iiiOTeeeux choisis, cmipnint^'' ni'iis ptincipain maîtres 
de ta Uttéretuire pertaoe. 

L auteur de et- litre était Tun dca iavnîii^ les plus dîïlîa- 
pilés de flOii temps; il n écrit Ufi eommeillaire remâr uable 
eIu » 1 inï) que les litres suÎTHpts : 

DM vè djtnfhm, beâtoûrui-incké, Mirâaiai ttfiâ. 

■uurckaf J traitant de* doctrines et des siiiiii du souEbnic ; ü 
a encore éerit diven traités sur d'auifca îujeu » cl a doisisé 
une nouvel le tdiliou corrigée des latcuhâü^ff^kkté. Il roüunil 
en MBfcr 1071 (16^10); 1.1 biopTipide œ irouve en léle du 
premier volnuie de son coiniueïilaiTe du flifiMitéri, 

81 js II 1,3 pride setcB (Judicioircs)^ 
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dioix de el litres judiciaires divers* drcfssés 

par les i^êh tes plus célèbres. ImprinieHe impériate; 
piîx ; 8 O piastres* 

Cf. Biduchi, Bibikÿrophic ^mmaRjc ^ n* 

jUiîjJI a Couiruentaire de la sou¬ 
rate de révénemenl.n ou du jugement dernieri le 
Lvi* chapitre du Coran î prix s 5 piastres. 

s O, ^ Le MesRéiii de Djàmi; n texte; 

Iruprimerie înipcrîalc; prix : i5 piastres. 

i 1 , Commeritaire du Mes- 

ftévij n par te reîsul-kuttâb Sâri Abduibli efirndi; duq 
volumes; Imprimerie impériale; prix: i 5 q piastres. 

Cf. ci-dc!(uiji, n* 7 . 

l a. ^-4fr « Rectieîl des principes, b traité 

de j U ns prudence, avec coin menta ire. Imprimerie 
impémic; prix ; a A piastres, 

i3* tfRrCtieil de Nouh»a ou inieus de 

scs traités sur des qiicsiicuâ religieuses; litliographie 
d Ls^ad efeodi; St ^ p. grand în-S'; prix : 38 piastres. 

a. ilSj^V tnîon turque du Mir^dt vh)u- 

pu/ üti iimetoapiil, de Molb Kho»rou; traité arabe 
de» principes de In science religieuse, par Osman 
ibi) Mouslalà elguelibouJî, Glîstambouli: texte arsbc 
sui'lîgnc, traduit et commenté! Ittiprimeric impé' 
riale; 3a6 pages. in-8“; prix : lo piaslres. 

i 6 . i uj'jU ül>** critérium du 

fritique en fait de religion, « traité de dîsi'ussioti 


528 VIAI-JÜIN lâ7 3. 

religieuse, en persan, par Mina Nedjef Ali, secrétaire 
de Tambassade persane à Gnnstantinople; impri¬ 
merie impériale; prix : a 3 piastres. 

1$, |iiaj V L'arrange ment des choses 

utiles» Q GoiniDeDtaire d e VA fde Dj â mi, par G heîkb- 
Zadé; Imprimerie impériale; prix : 5 piastres et 
demie. 

1 J, t Traité de la saintelé, n par Ua^reti 

Khoimkiâr Hadji Béktâcb vélî eikhouraçâni; exposé 
des Férités de la foi musulmane. Avant-propos et 
neuf chapitres : d^ès de l’élévatioti successive de 
l'homme vers Dieu; (ta vie religieuse); mé- 

rifet (connaissance de Dieu); hnqyqdi (la vraie con- 
naissMce) et ses divers degrés; Éerhid(unité de Dieu); 
de Satan et de ses œuvres; de Funité des sciences; 
de la créaiion d'Adam ^ de rhomme; So pages 
imprimerie de Tatios; prbt : S piastres. 

a, LtrrtiUTcmSi uomai ^ e , poésii- 

18. ^ Paroles des anciens, n ou roreuAt- 

rm^li nsmdnîé «proverbes ottomans; n recueil de 
proverbes on locutions proverbiales turques, réuni et 
édité par S- E. Ahmed Vélyq efendî, ancien ministre 
de Fiustruction publique; Imprimerie impériale; 
i€S pages io-ii; prix : 10 piastres. 

Ce recneSl» dassâ fcloo Fordre «Iphibéllqae^ coo lient pLiu 
de 5^000 proverbe» ou locmîoiiï pfUTerbUlesi ü eat mÎT) 
da Aficfvm^a/ de Votuire» tndnii en Ion: per le même 
mitiôL; 3i pages f tvec introduction de l'éminent iraduoteur. 
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Celle dernière purtie iip %ù ikhitê pï joinle à lome réditinn 
des proverbes. • 

*9- «Les mille et une nuiu, n 

iradüïl de J arabe en turc; impriracrie dï?s Arts-et- 
Métiers^ relié k la franque ; lao piastres; k certains 
pxeïïipîaii'es se trouve jointe i' Histoire de Hâtem-Tal; 
prix : 13o piastres. 

Une cdltjon de cc livre a été pïibliée, en laSB.a fïm^ 
primeric du Djèridéi-iiavâdis : lq pu&lrcA te volume. (Cf but 
le iMçiiuni Hûltm iàli^ Hanimer< Josni. miaL meir^ + 
n- 17a.) 

2 o« « Bostan de Cheikh Sadi; n 

Iitiprimerie impériale; i5S pages; prix : 11 pbstre$, 

ÉditioD revue avec soin, d apres une copie choisie par ïe 
couimênlaleor lui-méme- En léte i!u volume se trouve fmr- 
lîcle du Ktç^nz-tmtoun relatif au Bositn ci foiirnissonl les 
renseignements suivants.: aCe livre p rédigé par SadC niorl 
CD 6^1, a èit l'objet des études de plusieurs commenlateursH 
parmi lesquels on peiil cilei'CbeiLh Mouslafa ibn d^aban^ 
sornommé AsjaroaW, mort en commentaire persan i 

Mevlana CKviii''^i .Uevlona ^udi elbosoavu tous detu morts 
vers fan ïoooï ce dernier coouneiitsteur est le meillDurde 
Eoqs; eoBn, Ethnvàli elboorsnvî, tnarl cq 1017. ^ 

ai. üRecueil de poésies,e de feti Numaii 

Mâhir bel efendi^ ancien ministre de feveaf; édition 
correcte; Imprimerie impériale; prix « 10 piastres. 

aa, U Commenlnire du Bos^ 

tan^ par Soudin 1 » Impiimeric impériale; format 
oblong; a volume&r précédés cbacun d'un index; 
premier, de 6o4 pages p ternibié en sefer ia88; le 
r. 35 
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sraind, de terminé durant Je cour^ de 

la mPme aimées prÎTi : broclit^, S 3 piastres ; relié, 
45^ à la fonqup, 56 piastres» 

En tdle tlu preiriicr voltime se trouve celte notice bîch 
graphique, LLrée du Ztïl ul-Chüqâïq: tïlevbuD Soudî dbos- 
□avî, après avoir BcquU un ^ntïld rcnf>cn danï 1ei lettre? «t 
dans les scit’ncès reUgleases. i'ètail; contctiïù d^une ntodi^^oc 
pension de retr^ilu; wiaU, rappelé à La ¥ie atlîve, il fui nopimé 
professeur des pages (^Ai^rndn) du aultau, â Ibrahun paclia 
sardïi il ïuourul dans reiercicede.vea fanelJoiis vers L'an lüOo 
de Tbègire; il est auteur d'un camoïenLiire du Mesnévi et 
d'une version de b Kû/tè et de la Chàfît. i 

fi3» nConaujcnLaîre du 

haülèn»i par V^elibî efendir in&mbro do 

rmstmetion publique; Inipnfïierie impériale; prix: 
7 piastres. 

a 4. La rhaiimière îiïdieiinOp » de 

Ifernardm de Saint^-Pierrep traduite en turc, sans 
nom d'auteur; pra ^ a piastres et demie. 

aS. j^L oi j1 ü Les ruines de Paimyrc, n de 
Voincy. traduites en turc par un auteur anonyme; 
prix i a piastres. 

a 6. lijJêJI jUljf b*yi tr* a Recueil de 
Dnoroeauï choisis, a en vers et eu piosCt drés des 
meilleurs auteurs ottomans; trozsîÈme Fascicule; Im¬ 
primerie impériale; prix : 6 piastres. 

VoTn iKstre Ffoticc pour ran ia57, n* a5. 

a 7 . i^UlL* a Les séances de Hariri t >» vei^ 

ïion turque du texte arabe, dédiée à S» M. le Sultan 
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pur ut) savant contemporain ^ imprimée à Constat)- 
tinople pour la première fois^ ImpHoierie impédale; 
I" volume, prix : 3® piastres. 

a 8* jlîi s -i ft i i« uSetevtte ultomaDS,» 

morcranx clioUis de littérature en vers et en prose, 
tirés des meilleurs écrivains ottomans, savoir : Aàlt 
pacha, Kiàniil pacha, «Sàmi pacha, Nevrès pacha, 
Sufvet pacha, Ethom pacha, Komàl pacha, Djcvdet 
pacha; et parmi les anciens : Veîci, SVrgiiécJ, Qara 
tchelebi-ridè, Muustafa hâdjib, Aâcim, Aâli tche- 
lebt, Pîr-zâdè sâhib, N aima, hlehemnied Sa'ad- 
edJîn; poètes : Bât^y, Râghib, Rouhi bagdédi. Su- 
rouri, Fëhim, Sâmi, Aîni, Fuzouli, Aérif pacha, 
Cheret, Fîtiiet, Es'ad Mouldilîs pacha . Nefi, Nédim. 
Vehbi, etc.; prix : 3o piastres. 

m 

stg* «Poésies do Man^oui' Nuazi 

erendipi Imprîmene impéi bk; prii ; 3 pmLres et 
demie, 

30i JUbliî «Conseîîs â Ja jeutiesse^p re¬ 

cueil sonimaiiÊ de cOD^eil^ et de aiorsie» pour la 
bonne éducation dcïs enfantai à Tiisage des écoles 
rocAdîé^ par Einîn-Iumni efendî; prix t a piastres 
et demie. 

3i. jb^î jâly «Œuvres remarquables, n recueil 
de poéâie^ des auteurs Eurca, anciens et modernes; 
prix : I medjîdtè d aident. 

Béîoipression d'une épuû^e, imprîméc en Ë^ypta. 








3. mSTOIflRk BIOfïllAPEtli. 

3a^ Histoii^otiojTiancdeDjevdel;If 

Vil" volaiMÉ; Imprimerie împérîaleî igi pages; prîi : 

45 pîî<$trf:s. 

Ce voltiüne traile de* Évéjttm^nLa comprb enlre la fin de 
] 3 11 ei 1 s t ^ (i 7^7" i 8 o 4 ) - savoir : les prcpamüÏJ #i le récit 
de rei^pédîtion iVancaue en Égypte^ ia campagne de 
les événciuecits du Liban; la pak de la France avec fAu¬ 
triche: févacualion de l'ÉgyplCt la pact avec la Turquie: le 
«HilcveiDent ounHabUct aiïaires de Servidu [Viouïene^ 
grti y etc. ; p. I a ^09^ 

Suit, p. 4 io ^ Û93, line série de pièces et de dociiments 
annexes^ au nombre de 34 « 

33 . ■ Hiïtcsiire ottomnno de Djcvdcl 

pacha ; hVHI* volu me; Imprimerie impériale; 4 56 p.; 
prix : 45 pjasti'es, 

Ce vûinme contient le récit des événementa accomplis 
«ùire îa fin de faniréc ta 19 cl laiS (l 8 o 4 ^l 6 (> 3 )f savoir : 
lafèoemcnl de Napoléon l^na(»irtc 1 l'ËiupLre, le nouveiail 
partage de f AHeinagnei la coalition enropéenne contre la 
France: la nominaCon de Mobaonned A^l paclia an gouver- 
uement de TÉg^pte, Li destruc tSozi des E^andoiiks, b guerre 
du Hedju, ralliance ruw^urque^ les victoires de La France 
dans toute lfiIuropc+ Tentréc des Francis en Folognci le 
passage dca Dardanelles par Teseadre anglaîsc. les sèditinni 
mililairen k €on*laiitinàple^ b paix de TîblU, rainW$$ade 
de Seïd Vabid efendi b Paris, b guef r>e d'Espagne \ mort de 
Sultan Selim ; avènement de Sultan Mahmoud II. Pésumé, 
etc., p. 1-436; plècen cl doruments Jiiineves, p- d 39 - 456 H 
an nombre de 10. 

JUk^ V Histoire delà guerre rrafico-alkmande 
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de i8^o ,n inidtiJte eu ïnre sur la vmion grecque 
de Leipzig par lanco V'atzidis, traducteur è la dî- 
rccïiun générale des douanes; grand in-S""; impri- 
merïe voisine de la Sublime Porte; raaeieûtes i à 
5; i" fascicule P iS pages; prix : i bccblLk d'argent. 

Cel oi^vrige accompagné des porEraits iilhügmpbié» 
avec ïe k AÎ^nlurc des personnages avant pris 

part a ces éifénêpiitols; l'ouvrage eoder doit former doiiie 
l'aicicules. 

35. Ujy «iniftLoîre abrégée des 

institutions de raucieune Rome^ u parVaça efendlt 
aucien membre de Imprimerie de la 

Société scimiifiqoe oitomonc; prit : y piastres. 

Cet ouvrage a été pubÜé^ eu une série d^arlicies, dan^ Je 
journal tore Hoqâïqnl-vtqdL Lé niécné autéur a publié aimi . 
dans le OjilthiVj' février 1873^ une Airro- 

jur {t McaiMne^ra^ d'ïiprès le^ Iradidons de rAibame. 

36. ^jüLSl&p ntlisioire de Taîar-xadè, n 
récit du Bat^q-khàné sis à Fàzi\ pacha Saral, do 
temps do Sullan Mourad ghazi; prix : 3 piastre», 

37 . yULwU jXà> n Le livre d^$ amants 
(divins}^ la biogrophio des justes, h par Gheïghou- 
souz sultan, Tun de» plus illustres hommes do Dieu; 
prix : 5 piastres. 

38. » Version du verger des 
amis, D faite du persan, pi^r ^labiïioud Maghniçaouî 
Bikii-zàdé; 3 mrjqced ■ chL*piU'0$+en quatre vo¬ 
lumes; ïmpriniei'ie impériale; édition; prk : les 
quatre volumes reliés en deux, 130 piastres; On 
quatre volumes : 1 3o piastres. 
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Hiiiüire depuis le cfnpin^iii^iïLütil de Li ml*, 

.^îofj de lÜJififlrôel jiisqri'à h. fin é<^ In djp-oa-\ije ilui Abhacides»^ 
uceanipignèc dm técji de J etTnirc de rbeLh. 

Cetoufi^agCt ^rit en persan, a L in^tigBÜon du Mir AUchir 
LNetâii^ par Ataoullah D]cniiil eddîn * csl divisé en iroîa- maq^d 
■ chapitres dnnt tes ületfi: prcituers sont coaienui dans îes 
tonies 1 , ÎI cl I][; le 1 V% de & 3 q ptt|!cs* Iraduît en 11 lï de 
riiégirr, renferme l'hi$toire des douze înyizDi, des Onuni^rle? 
ei des Ahhâcîdes. Une ptexnî^e é^lillon de ce K-rre a 
publiée SOU5 SulEan Abdiil Medjld et dédiée n ce prince. 

3 Cf. ij ii>t^ w CfironiLpe de Mctieminf'cl Qiè- 

rebdon de la sédîtîûn dîïe a d^Andtinople* » 
arrivée en i t iSh solis Sultan Mou^t^fn U; prix : 
3 0 piastres. 

Liifre trés-élégammcnl écrit, racontant, en énigmes (^ajA*) 
et âllnslona {/jiomnnïnïA!] ^ la dépasition de Sultan Muu.'^Ufa 
et Pivénemcnt crAhfued 111; seconde édilion^ augoicnlée* 
jmiis ce titre, CA<f/yî^ nÛmè cAerA.!, dbn riçalè ou tr&lté d Ahmed 
ibn elhodj, cxplli^uïinl les e^pre-j^iofi^ mêluphoriques et pro- 
rerbialejt contenues dans le premier ou mge. {CL notre 
Notice pour l'an i3S3 et luissi In /îlAboHA- Sflvatrt de S^cj* 
t. lll^ numuscrlis, n* Sb5-j 

/lO- Version (turque) de h 

chronique deTahari;ii Impiîmerie inipêmJe; prix 
i 3o piastrcâ. 

Cf. Haoimcr, Joïirn, Bfinf, août - septembre ii*x3i. 

Feu Diibeux a publié, pour le C^miié det îmlaEUanr^ un 
premier volume de cet ouvrage, avec Iradnctinn fr^Ofçaiïc: 
et plus lard. M+ Kosegarien uno tersion latioe- M. Zotenberg 
• publié une nonveOe traduction française dont trois volumes 
ont paru. 

4i - U Histoire de Crète, « par Hueem 
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Kî^mî bet; l** volLime; imprimé ïiver les beaiiï ca¬ 
ractères de feu Motistafa Ixtet efcndî; prk : brorhé^ 

piastres; relié, a3. 

Heblîon piibliéL^ pour la première fais, ûü lliiïliHre aii- 
cienue el iiiDflernr de h Créle, necompagoé^ï fie carie ei 
planclicï. 

4^ SCf£tt€eS DlVElK-tEîi. 

4a> a Le guide des lEiédccins,» pj^r 

le docteur Hticeïn efeiiili,.inspecteur des études è 
l'école impériale de medlecîne ; pris : reliée a S piastres ; 
broché, a3. 

43. Voyage au Brésit^i 
parlmom Abdurrâliman baghdâdi, auménierde Tes- 
cadre ottomane envoyée^ il y a quelques années» à 
Basra» voie du Cap, et qui, dans le coiurs du voyage^ 
toucha au Brésil; récit écrit d'abord par rauteur en 
az'abe; !» version turque approuvée par le conseil 
supérieur de nnsti uction publique; Imprimerie im¬ 
périale; prix : S piastres. 

44, üPremières connaissance^,* 
traité des matières enseignées aux enfants dans les 
écoles (fEurope, traduit en turc sous le litre de 
m(/Imtmâti ibUdatiè * traité des ronnaispancps éiémen- 
taîres. » 

45i 4tTraité de géographie, n pr Haltm 

beïî l"' volume; împr. impériale; prix tiS piaslirs, 

4G. «Version iurque d'un traité 

fronçais de géographie** par Abcful-lblim bei, au¬ 
diteur au conseil d'Etat; T volume, grand in S®» 
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deiii ï h prcmiitc, de 3oy la $eeoiide, 

de 3o3 pages^ Impr* imp^mleî pris i 35 pinstm. 

6y. Ah^USUm h Annuaires pour rannée ) Im^ 
primeriê iiupémle; iB 5 pages; 16* ann^e; priït : 

10 pîasLres. 

Cet annuaire, prétédé d'im eoulient kai chdipiliT? 

r cileudrier eomparâ, grenc el franc (vieux et 

□Duteau siyle); heuncï i\o leï'cr du de Varr ou i'AWe 
( troii lif urcï après mTEll] oL du cûüdicr du ^leîl; ooucor- 
ilnnce deâ aîinèeâ xaiairc^ et lunaireii ïalitude el Inngîtude 
dea prîncipoJci ^iileii de TeEupire; cvéncrîieiitj généraux les 
pluA célébré»; cliruneiogie des sullans DE!oin:iiis ; bibl[Dthéf|ueiA 
de CojLstfliiEtnapLeï normulc» nŒfCJcUes de fifulotole; curréla- 
tîûig luérarrbi(|iic de îa magistrature, de rannéc et de i'ad^ 
minUtration; hiérarchie judiciPire ï maiàun du sultan faid- 
A^n); causeil mtuislres et cun^eil priv’d: cunselL d'Ëlat; 
batite cour de ju>liceï e&useîl supérieur de PiiiïiEructioii pu^ 
bliqiie; ExinseU de ia guerre; cuuseU de i'amiraulé^ de h 
grande nia.ilrise de l'ordllcricïr cour des cumple»; rôtir du 
contentkux, aux finance»; cuur d^appel; kribtinal de com¬ 
merce; conseil de» douanes; cunseil de la police; conseil de 
rinlpeclion dea taeouf; coiksdl des traYsoi publics; conseil 
de préfecture; conseil sdcîtairc; uLunicipalité ; bîèrarehio des 
bureaux de la Porte; functioniiaires des diverses adniinistm^ 
lions i référeudaire du divan impériol; chef» dei bureaux de 

11 Portes clieEs de» bureaux de ïînsimclion publique; cbefs 
du ministère de la guerre; chefs du mÎEiîslÉre des bnanc^s 
chefs de raïuirauté et de fartillerte; cheis du trésor uupérial 
(moniiîkie); minUléie de la police; chefs des bureaux de la 
douane. de la préfecLuru. du iidjârBi (mlniftère du com- 
Eiierce} ei dü doinaine; fonctionnaires de la magtstrflurs# 
de Tarmée^ des dîver» corps d'armée; état-nmjor de TarlJl- 
leHe; corp» de» olFiciers de la marine; écok Impériale uiiU* 
l^iT«; cepln prépnraLrkire» de Clous Untinople et de» prorincrji î 
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école iiiipériiiEe du péiiieï eonuuI^Mires aupréi dei fiïieuiiiiî^ 
de fer ei dte tou tes; école lUipiTitle de eï sméic 

iQipéH3Lle lie médcciiieï é^le des arLs-e^^ui^étiefs ; impecteiira 
dei écoles; ftcodémle Ijfcée impérial de C&- 

îa<Ui>^erQl^ école DOTmole pour «leni seï^; école d'aUmi^ 
nis^rodoD^ école iiurejtucratîque; école de?i ingénieurs; école 
fiormalc pnianiTO; écoles rachdtè des â^m, seiies à Coo^Un^ 
ünople el ses en virons- fldmtniÿtralion impémlq des mines; 
écoles mcMré de ftouiLiélîe et d^Anrildie; conseil de la divi¬ 
sion de gendarmerieï ageîits des prisons; médecins consul¬ 
tants, par quartiers; pompiers; résidence des potnls cenlraui 
de police; atlminisIntioB dca bateaux à vapeur du Bosphore; 
liste des gouverneurs générauiL^ inspecteurs et aulnes fbno 
tioniiaires des oibîref ou préfectures; représenlnnU à Conf¬ 
ia ntinopïe des gouverneurs généraux ; directeurs des douanes 
dan.H les provinces; tribunaux de cemnierce dans les pro¬ 
vinces; manufaclure-s relevant de la grande uiaitrise de t'ar^ 
ihlerie et de la li^ie civile; corps lîlplomatiqiïc et consukirc 
ottoman; corjis diplofiïJiLique €\ consulaire étrangcf; chef% 
des cinq communautés religieuses : i* grecque; mctropoli- 
laiïis, évêques^ résidence^ jurtrliclion; a* nmiénlenne (non 
unie); grades, évéques, moines^ réj^îdlencc. jundicliou; 
3* CDlbolique {arrtïênîcnne unie}; résidetice^ moÿjukkhaçAi. 
moines; â* grecque unie: lilrc?i, nnniH grade , juridiction 
5” israélitc; résidence, rLotu^ juHdiciiou ; listes des divers 
journaux publiés à tinnstanlinopie; agents de radminiJ^tra- 
lion des lélégimplies; ngenis de b poste ottiïjuane; tarif 
postal ; nomcDctoture des préfectures, son^-préfectures et 
cantons do Teoipire, 

43 . l^t'age de rinccuïui]; n upus- 

cuic sur les lioro^cop^^t version turque du sùini 
imam Djafer Sàdyq; rmpnmerie mipcriale; prix : 
3 piaslfes. 

4g, ^ fl La science du pharmacien, ■ 




pai' îc docteur Buceîn cfeudi, professeur à l^êcok 
impcnale de médecine;, prix ; rcUé^ a3 piastres. 

Cf, cî-dessnSf n* 37. 

5o» wb U CuJ]naisseDces utiles ^ » abrégé 

fies soicnces^ par demandes el réponses, par CosIhu- 
iinidis efendi, membre du Conseil supérieur de Tins^ 
trucliüii piibUque; imprimerie de l'École des arts- 
et-métiers; 60 pages^ prix : 3 piastres. 

il. LlNf^DISTIQDf. 

5u U (,e jardin des mutations, h 

traité grammatical; Imprimerie impériale; prix ^ 
S piastres, 

5^, >cïUj 4 >u^i U Couimentaire de Sil- 

kiout] sur le Ta-sdiqâl ^nVun. des chapitres du CAeiiî- 
siètéin «les deux soleils, u ouvrage de rhétorique. 

Vojei In ooiiee Je Hnnimer, sur une précédente édition 
de ce livre, Jaurftai tfiîailqas, naut^^eptembre i 8 é 6 , p. 
et notre Nodee pour l'année ia86* n* 5. 

33^ H Questions et ré' 

poLisesi a traité clémentoire de graïnmaire, par ishatj 
efendi^ réimpression; imprimerie impériale; prix : 
8 piastres. 

Cf- notre jioiir rnnnéi! i:)83, uixauiSTJOCE- 

54 . cîcf du langage I O vocabu¬ 

laire dressé eu fomie de TQhJîl-Vthbi ü jardin des 
racines d e Vebbi, contenu ut les moU français les 
filixis usités^ le nom des jotu's de la semaicie^ des 
mois, des astres; les sigoes de convention pour lije 
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le français écrit leUies turques, avec le terme 
français auK]esâou$\ etc.; prix : G piastres. 

Cf. noire Noü^^e pour lennée isSi, LiK^mstlQUï, 

1269 . 

, l. TltEOLOGtï> SClEHCU llEilGierSES^ LÊCIStATIO!». 

i, SI Code civil»» Vi* livre: Des dé* 

pôls dits a choses se troxivarit auprès d'une 

personne, regardée^ tenue cotniné sûre; u vanélé du 
véd^a^ s'il tic lui est iJetUiquCt pnint d'mdex; préaui- 
bule, tcehnologîc; trois chapitres : dispositions ju¬ 
diciaires générales, touchant le;$ émâmii; conditions 
et garanties du dépôt du prêt (^anrié]; ar¬ 

ticles ^Gû à 83a; p. I à tStgt'^nd in-8\ 

Id. \il* livre r Du don sans index; [ïréam- 

bulc; technotogie ; deux chapitres : base et réception 
{acceptation) dii don; dîspo^iiiûos Judiciaires rela¬ 
tives au don; arlietes 833 à83o: p* i à lO; Impri¬ 
merie irupèriale, sefer laSg; les deux hvTes en nn; 
prix : 5 piastres. 

Ce medjeUè porte les mème^ iignattires que le n* a de 
f année 1267., ê|-deuus, 

2 ^ mJJs* j*Lt^l « Code civil, 3 » VI11* Uvre: De iW~ 
ieiitui œuire ta propriété {^/nzsè); technologie; cha- 
pître deux [lanigra plies : de Li déleniioit arbitra ire 
du hicu d'soLriiit poisession de mauvaise foi; 
chapitre 11 , qualte paragraphes : de b perte (des- 
tnicüon 011 dommage^ itiâf) de la proprié lé; ar- 


hclc$ 881 à Implîfïierio mipémic, djetrtazi 

ikher i ^8g; 1.8 « graad m-S*’; prix : 5 pbslre$- 

Unc verïion friDçaise du Gm/a «rrè/i offoman , liirre 1“, Û* 
rffUd, a clé publiée pnr M. Vîkhen Servîcen^ liccndé en droit, 
de la Faetilié de Pârls; CoasUuntinopk. 187a î 88 poges ïiî- 8*. 
— Celle venian^ qui se rccouiuiendc par 3»n exacllludc, 
eM acccuipagfiêc de n^fénnea au Code Tran^iï. ^ 

Enfin, lîi celleclion génémlc de^ lou de rafQpîre, dont le 
premier ifoluiîie vient de paraître, a éié pabbéc par M. Arii- 
t«ïri;hi bej (Grvgeîre) ^j^us ce tîlre : lifgÿifuh'on oifoJTip/iff eu 
nta^il éi toiif. rtgîêtntnfSt ü^nmtiüêi^ iraitéi, caph^lidiota 
el ouf ru dHTUJnealr c^eieh de FËmpin cltcmurï; volume. 
lâyS; i 37 piigcj iu- 8 *î prix à CDn^lniilinople î demblîvrc 
turque: à rétranger : rranés. Noire xerilofi française de 

la IdÎ sur prùpriéié fmdèrÊ a èlé reproduite lexIueUe- 
meot dans ce recueil- ( Voyeï lar ta prQpricié Jbn&Àre 

^Ji pftji nfujuirRap ti ipétiaUmeni e-i Tar^vtk^ par Belîo J 

3, Uùi J^l 44 La destinée , ■ par Tevfyq efeiïdi^ 
cinq chapitres; prix ; 7 piastres et demie. 

4 , ^ê^j3 U Tt'aduction de Vîzhâr at- 

ftaqtf^oéc Hadji Bahmeloulbh cfendî; ouvrage dog- 
itintique; prix : 3o piastres. 

Voyit noire Notice pour Tannée laSi. n" 3 - 

5* t^^US! a Le jardin des savanls (dans 

les sciences divines] ; n ouvrage de morale, par Ahoul- 
leisSamarqandî^ iiupr. impériale; prix m 1 piastres. 

h. ^^JVAÂi\ U. L'édat des fetvn, 1 recueil de dé* 
cisions juridiques; ouvrage renommé dans la magis- 
I rature , par Mevbinn Aboi^hizi efendi t eUienicbehiri , 
surnommé « b gloire du rite hunéiite ■. [iii|irimerie 
iuipéible; prix : ton piastres. 
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Mufti de 11 cûur, ce per^eueAge eccupiit les roùctions de 
ctieîkli ulUlatD cli^uiï le uu9Ï§ de iuai 1716; il fat deslitoé 
en I i 43 H 3 p sepLembre l ySa, On peu! voir cKins Kniiimef 
(kiv, 147 ] y Te^va reïidu pOT !aî & foccasiân de fninbiïânde, 
à Cou^tüEiiiiiople, du prince Afgîiart Ecbref ÜIiau^ et qui 
décida In coalmualîon des liOïlîlilÉs entre le Turquie et In 
PerM!. 

CcUe édition a été revue avec som âu C^ieikb uJulam ca- 
l>oueüu: elle est Accompagné^ de nauveiles décisions inscdles 
n la marge et d'un appendice intitulé mui^ernqa 

«quisEions diverse ^ Je po^’^édCp dans ma bîblîothèqne^ un 
î>id eiemplnire manuscrit de cet ouvrage. 

J* i jj^ ^ ^ jj^ wTra- 

difciion du Dourermi le coiHïüeniaire du Ghùurer, m 
de Müllai Khosiirv; grand ouvrage de Jurisprudeocu 
religieuse. Impiimcrie impériale; pm : AS 

Cr. Hqinoser, ienre. «rim^ mars i84A« n* 

S i^UXl ^ ÿ Eiposé 

de 5 lois eu vigueur sur Ja scienoe dos débats liti¬ 
gieux, » pi' Mehemmed etmar'achî satchaqly lààii 
quatre parties: préface, deux chapitres et kkâiimè; 
ouvrage arabe de jurisprudence; 35 pges, io-S“; im- 
piittté à rimprimerie impériale, par Es'ad crendi 
elqârabiçàrî; prix : 10 piastres. 

g, iLjj^yi irLc résumé des réponses; n 

rémuon, on Un seul ouvrage, des sût principaux re¬ 
cueils de fotva suivants : le Néiîdjè, Ali-cfendi, te 
/fey/ft, Abdurrahîm efeudî. Ibu Nedjîm et FeiïLÎè, 
classés dans un ordre tpii permet de reconnaître fa¬ 
cilement lu stunlitude ou la dilFérence existant eritre 
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chîitjüe décbiôii ; relié : à inedjidJè demi ; broché .&. 

Cf. n* 6. 

10, K Corpus des lois civiles ottomanes;® 
nouveîJeédition,en eours dïiïipressioniCOnimoDcée 
sotis Je ministère Je S. E. Ahmed Vefyq efendi et 
$0115 sa Jircctîoti; imprimé d i^.ooq exemplaires. 

Vojci ooirt NdIicb patir l'^mnee isSl- 

11 , Opuscule de Qozanî h&djî Ilaç^ïo erendi, 
â"un des Jocteurs de h congrégaiion des Natjdi- 
beudiè* stir le mrafettd du propliète; lithographié; 
prix : ^ piasiies. 

ic possède âiiiïi niiï bi bUotJi Èque, en uianiucHlp le liujftMl 
. de Djeiiil eddîn essoiouli. 

1 3^ ü Comment aire du Afeï- 

^àvi^o par Süri Abdullab efendi ^ savant uléma ^ reïs 
efendi de Roum; prix^ relîé : i 5o piastres» 

t3. üGIôsfi du Miréüt de 

Djamî; » livre de jtirispmdeuce religieuse, par Abd- 
itrrauàqf Imprimerie impcriole; prix : 35 piastres. 

Voyia nntre Notice pour t'aunéc lîfia. 

ià. tïjFAÂ* «Livre dit il/itnirija par fmam 
Bci^uévî J sur le dogme, [rnprimerie impériale ; prix ; 
à piastres. 

Bergaévî a coinpp^ ua traité dngmatique sûw 5 ce titra t 
Hîfûlèi itiqâdiè^ dont it a fait ua résumé auquet il donna le 
nom de Èfanin^en lliQTiiieur de ïuu de sea dbcîples^ nooiioê 
Munirî c le irai lé ment f aimé ici? pâli îi a rédigé, du ménie 
tîxte, uù second résuEcè dil r^m hàl ■catécbhme nu exposé 
de la fqi muauluuine. * 


BIBLlOGftAl^HJfi OTÏOMWE Îi43 

iS. flCûQiinerttaire <Jü 

h™*!» purClieilch bmaïl Erigunivî; Jmprifiîf'rié iin- 
périales sept Fohim^; prix : rdiés, a5o pia^tirs. 

iGh «Cûrîin^ b tidilioQ photûtj'pée, 

publiée T arfïciVulonsLil ion de ia Paiie, par M. Fun- 
tODp d'après un esLetnpbÎTe de Tan iog4, écrîl par 
le célèbre caEIîgraphe Hafiï Osman; pm ^ huit me- 
djîdiè d^argent. 

Celte èdilion est accempagn^ éu cerlibcàt dç sept çeKmd 
* leeik^urs , * attesta ni i'exaclîtud^ da telle el Le$ divergences 
exisLint entre les écoles de CouHi et dr Basrs, quant au 
nombre des versets riiï îîvrc juicrèr 

I J 4 ^J iüj" u^pé- 

riiçiir des vérités et des subtilités du JI/esnAjp n par 
Pîr Ilirabîpi Gulchèni csâunm; comrnentaire de ce 
livre par Clinth Mchcmmed Fenaîi Laulli, V\m des 
merïibi'CS les plus illustres de la congrégation des 
guichéniiè; accompagné de la biographie de cc per- 
süniingep par Ssdâbcddin Dèdè efendi\ supériour 
(^uujt-nrc/im) du Mevlevï-khanè de ïepi-^:apouv et 
de In biogi^apbîe ei des érrits de Cheikh Sezai^ 
îjiemhre renommé do méiot! ordre; prix : rebé à la 
iranquCp iS piastres; broche, ai piastres. 

i8^ ia La clef dit souverain anxî- 

tiaire;» traité de la règle des Naqchbendilè et de 
leurs œuvres P par Abdulgbani Nahloud; traduit 
pour les frères par Osman efetidi^ disciple de Cheikh 
Chirvâni Ahmed efendt; prix t 8 piastres. 

J AkJb4!- É rt Uull Ca clef 
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des coimnentairei, le flambeau des veiseis du Co^ 
raQ; n foncordance des versets du Coran, par Esseïd 
Elhaiiz Mehemmed cscherif, ibn Esseld ELhafllz el- 
liadj Abduikh eihaqqv. ancien mufti de KutaliK-, 
auteur du flJr/lnA eJbonA'Adrt et du efxiiBcefli- 

lîiû! hiyciz eldjâri ula riüzi thadis elboakhari. üji fort 
volume avec double préface, en arabe et en turc, 
tabla et errata; iqS dûobles paires^ Imprimerie im¬ 
périale; pris 1 i5 pïastres^ 

Ce livre, qui n pour otijet de raciliter la ruebereba de fio^ 
lerpréLatidn des vursets du Goran dans les divei^ commeniTEi- 
teuri. pt^enEesiirrHaquepiige, daprèï tordre Blp1lftbét^ue 
du premier mot du verseï, te texte de ce vvrâei avec Hiidi- 
cilioii de ïa soumtf et du djui-v; pui* en regani, à laulre 
page, k Toioniff ei la des toiïiftieRtHire& suiiunu Oii 11 
se trouve expliqué : 

ïyciVde Beîuiti et de la glo» de Gliejkh-xâdè rêuiUii 
édition de bouliqp laBS; 

Ronhui-ldidK^ Irfcitj-kébîr, édition de ia64; 

Téjhir du iDüjil Abou^isooud lèn ^tohxinaiçd elaniiuâdl^ 
f^dîdon de ia7&; 

TcfiM-kelir crAboulleis, édition de 1373 l 

Te/tfr dit « édition de 1367 l 

édiliün de Cuu^tïntinople de ta3a; 

fJMîè de Qouiiim ot de Reïxavi rétinies, édition de 1 ^ 83 ; 

T^kjïriUL 

no. JV^ûJl o^ÂïXî 41 Lal]Vanchis.scmcnt de fer- 
mur, O par Jrputii Eighnzali; version turque, seeande 
édîtfOR; pris : 6 piastres, 

Voyei notre NIoticc pour t an 1137, fi* 17, 

>iS 0 ^féb^ O Grand rectieîl des haiii non 
BUthetiiiques ^ „ par Ali ibn «souUnn Mehemmed 
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elqjiri; Impiimcric inipf'fîofp; i3o pages, format 
obfong: prix ; S piastres. 

Ccl ouvrage coittîrnt tes kadù reitandos dans k pciipk, 
inaisdont J'aulbenîifiiè est douJei/se;ik soui dauésdaprËs 
t'or^ atpliab^tîrfue et iircomps^és dt's corrections ou de 

ropÎDitid de^ muhaddif, k ÏVndroii de leur dccté dauiîien- 

llCllér 

aa. a^éU a L'àme des 

purs, sur le comineutaiie du flot des rtijsières; 
œiomentaire piir Salib el'endi, protesseor 4 J'^oJe 
préparatoire de Matcliqa, pr^s ConslanUriople, de 
la cétÈbro qaeidè aux rmt distiques, de Meviana 
Djami, tlïie esnir* lire des oeuvres de te 

personnage, édites de la main de son fils Abdur- 
mhtuan; dédît à S. M. le Sultan; prix ; ao piastres, 

LeLekdjtiuSardf est ! ■imitation, p-ir Djami ,du 
de Eliâdjè Rhosrau, îmilé également par Miralicliir Kerâj, 
dans son Tohjeiut epîdr. {Vojcï notre Ifofieê bîoÿmphiqal 
«t SUT \VKhir, p. i 33 ,J 

a3. y^l K [.es baleines de la rannliarîté, n 
traité du soufisme et biographie des personnages il¬ 
lustres do cette dûctrine. composé par Mcvlaua 
DJâmi. à l'instigation do -Vir AJjcliir Nevâi; version 
tutque; prix ; So piastres. 

5 ilvesire de Soej a donné, dans le» Noticéf «t extmib du 
oimwirrftj (X[J, pi iiiîv.|. une iiujmriantû nolici: de 
««t ouvrage. (Voje*. t, XV, table des qimiorw premion vo¬ 
lumes, par M. Gust. Dugni, les mots ri «a/Mii 
eîiwtj.) Une édition du mêiue livre e été déjà publiée i Cqni- 
tantinople, eu 1370 de l'hégire. 

a à. Conimentsire âes paroles du klialife Ali, par 

f 
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cf(f^ridi, âiicîen mcmbri* dtt coïi^eü àti|N- 
riflur de rinslmctîpn publique. 

a. UITTÉOAT^ÜK^ UDRALB, PÜÉSIE. 

aS. wCttlbqiie ou 

débat entre ie sabre cl b plume poésies de \!etu- 
douh beî crendt, sccrélairc du mmistère de rinstriic- 
tîojfi publique. Impr, [mpérbk; prix : 5 piastres. 

à6. tcAiala ,>» de Chàtciiubriand, Lracluit en 
liifc par Ekrem beï, luilcur c!u Nîtghameî stihar. 
(Voir cî-aprts.) 

colliers dW. ^ polit Lrait<> 
de morale t eu lOi paragraphes; telle arabe, par 11- 
iiiam Djdri , le cbeîklï dos Arabes cl des Adjcm ^ 

Mahmoud Zamakhcbàii; pages i à /i8; suivis du 
13 ^^^ ** L^cs assïTudalions d'or, i imiiation du 
Uftc précédent* dans le nième nombre de p^ra- 
graphes^ commençaut chaoun par le mot du para¬ 
graphe correspondant, et trailant le même sujets par 
Abdul Moumiu dmaghre^bî clisfabânlH tout arabe; 
pag«s /<i 9 à Iinpn impëmie; pris : lo piaslres. 

5 8. oüy *i Fragmcnls » de morale et de 

politique^ par Kcmâl beî efendiT aneieri gouverneur 
de Gai il poli; trois fasdcul os, contenant h biogmpbîe 
de Sabbeddm Kîoijbi et do Sut Lan Mehemmed el- 
fatih; prix : denu-rucdjidîè le fascicule. 

uÿ. Jj^MTradtîcltofi de Paxi( et 

VirÿinEi.-, ïi de Bernardin de .SaînUPierre; trois fasci- 
ettles; x piastn^ lo paras |p fascicule- 
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1^0. w Tradîicliûii du 

conEe des acpl fces, u por Eûiiii luritni ^.-feudi; sept 
ra.seirii!e?i; j piastres l’un. 

3 1 * « IVaibé de prosodie i » version 

turque d'un iraîté de métrique, avec Texposé clair 
et précis, d'apris les iTieiileures sources, de la scan¬ 
sion des vers de chaque bakri^mkXrt^tY Rccompagné 
des jiidications necessaires pour la coonal^aEicc de 
la prosodie^ I" vol-, prix : lo piastres; IP voh, 
non tenant le ^tydï et le Qav^; prw : 6 piastres. 

CDiiféreï Rkélûriquû tl proHtdi^ dkt ian^m 4 $ f Oficrflt ma- 
uilmatt, pflT M. Garcia de Taiiy. 'i* éd. Paris, 1873. 

Sü. ü Proverbes persans, n traduits 

eu turc par Emin iumni cfendî; prbt : 1 pîasLi'e et 
demie îe fasdeute. ‘ 

33 . Jls k Di van de Zàü, d disdpie dismatj 
Haqqy; nouvelle édition 1 revue et corrigée; prix : 
8 piaslres- 

Cr Hamcner,/aiLrj^4'#^ {umliquë^ luar^ l 643. p, 

34^ n r^es Hventures de Mir 

Nédim; & livre de morale . par Babri cfeticîi, rédac¬ 
teur du Lflfdï/i-fifdr; pd.t î denihmedjidîè ie fasd- 
cide. 

35. Q Les voyages de 
Sindhad, sur terre et sur mer; » sept fascicules. 

36 . l>pscrîpboii en vers de la ville de Brousse eî 
de ses environs, par Liïiriii tchélçbi; prix : 3 piastres. 

3^. Jl^l uBcciieil de proverlies 
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turrs, w pîir Ahmrd Mîdhat efendi; chaque proverbe 
accompagné d’un récit en faisant l'application; pris : 
a piastres et demie le fascicule. 

3 g. «Les voyages 

de Gulliver, V traduits de f anglais, par Mahmoud 
Nedîm efcndi, i'un des secrétaires du triLunai de 
commerre; pris : 3 piastres le fascicule. 

3g. AAfsÀJkJ U Choix d'histoires amusantes, x 

par un anonyme; prix : 3 piastres, 

4o. ^ L'anù d&5 eœur$.iï de Mir Ali 

ebir Nevaïi, le\l0 publié d’oprèa les iïi;3ijuscrîl3 im¬ 
putés îes meilleur^, par S. E. AîuueJ Vefjq elendi» 
minislre de l'iiisiTüCÜon publique i tn eoliaboration 
avec M. BeiJü; pages; mde^ et errata accom¬ 
pagnes de la liste des œuvres en vers et en prose 
tie Nevâîij pages i a l'ai; in-ia", Iniprinierîp 
iialev prix : lO pîtisli es. 

Ou pcul cansoller» sur le ]iîükbQub ul^oataub^ îe» cilraîts 
que nous avons donnée d.^ <!ç livriü dciiis le Jûüj^boI aijaîr^Re 
en J 866. 

S- E Aliüied Vefyq efcndi prépare pour rimprcisicin un 
grand dictionnaire larki, expliqué eo turc ovmâni ^ arec 
exemple?, pour auisl dire, à etaque mot; £4^ dietianuaire , 
qui enmpiera environ q,OQO mot-i rbsst* arélbcidiqueiiiçnt, 
d'apr^ Tordre pliibsophique de leur forma bon, pçrmeî- 
inut de fuîvre, en quelqu# .sorte, la ^nrêiit de chacun d eu^i 
présenlern nitiîi, 4 c6te du lexique céïi^u sur un plan eniiè- 
retuetit neuveiku, une anthologie turque-orienlaïn nussî 
étendue qo'iroporiautex Ce savant s'occupe en outra de It 
préprfttkm du ne é'iitinn tort S du rfimSn rjJt^Ajrr de Nevéïi- 
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il U üLe ItéüOr du secret des 

poêles; D treiié de prosodie el de rime, pyr Abdun- 
INàG, aoeicik gouYemeur dllergek; pru : i o piastres. 

4^, « l^^gyrique élêgijqoe, îidc Haqqy beï, 

poète contemporain. 

4 3 p jgü^ St Monic-Christo ^ n par Alexandre 

Dyinas, tradncUon exécutée par la rédaction du 
Dioÿène; pris de ebaque fascicule ^ a piastres. 

44, ^UüL* «La clef du paradis. 19 par Fêri- 
douo Alimed eUei^qy] (grand diancdicr); sans nom 
d'imprimerie; 16 pages in-111 prix î 1 piastre 
10 paras. 

Pf’til Uailè de cnoralo en sept parDgTapbcs^ CDfnpcîsé. dit 
L auteur, eu 101 3 de l'hégire, selnn lu vaieiir numérique de* 
lettres du Utre fermant cltrcnogramcee. 

45, iLjUiiüU SeUciæ des poésies de 
Chlnâd efendl; édition; Imprimerie impériale! 
prix : 5 piastres. 

Voyei notre Notice pour 11^7, p' iG. 

46, jjÎ iiujJàgL* U Poésies deHusui pschat u 

ancien mimslredc h police; Imprimerie impériale; 
prix : a piastres. 

4^, ^ M Les muiTOures du matin ; ïi recueil 
de [loésicSt p^ir Ëkrcm boï, maître da's requêtes au 
GonseU d'Élal^ suivi d'un petit divan du me me au¬ 
teur, 

43. Divan de Houdàîi; n accotiipa- 
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gné fiti du iiiêiiiiî iiiiteur 5ui: l« dpni* el \^. 

farq; prb ï ao piastres. 

Œ noire Notm pour laSy^ n' 

3 . llE&TO]H£^ BIIMxHAPillH. 

àg. jJÜa <tC^cbir de U virtoii e ; h'« dr 

$ômiriâlre de h prbe de Cousunünople par les Ot-f 

toiiians; «le Vessfit\ par Nàtiiyr{ Kemal iieî; 

lË pages in- 11 ; sans nom dlrnijriînme ; prix: 
3 piastres. 

C«;t opuaeule, ùmi avec roeliierchc clt^gancç^ est enri- 
çbi de vers qui augmentent le mi^le de sa red[arCtioii- 

5û, Préface à luie fiislotre de llndc, par Nonrî 
bd^, aneien mektonbdjî d'Angora; eomincnoeajeiu 
des pi'citiîères opérations des Anglais dans flut!et 
prix : 3 piastres el demie. 

■i 

5i. (jba ÿjh «Tariklü sât'iw bisloire des ütto- 
nutis et d es califes om mi a des et abbacidest 3 Aisri- 
cuiês; prix : lO piastres. 

Sa. U La réduction des rcbelles; b 

récita par on ér riva in qa'oîi pourrniit qualifier de 
second Veicî, de l'établissement, par Kumer pacha, 
du en Bosnie^ en i a6lj de l'hégire, el de 

la façon dont le seitlàr sut apaiser les froubles qui 
se produisirent alors dû ns J a population; édition 
très-correc te ; prix : 6 piastres. ' 

53. «Aijcien lechrifal ( cérémû- 

nial);m descriplion des règlements et de b hîérar- 
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des janUsaireSp de Icwrs usages tï de leuii cou¬ 
tumes; împrmierie de TÉrole <)es arts-el-nieliei^; 
prix : lo piastres. 

Livre c'xpUcalif du miLbée Anciens costuittcs^. 

àh- -îiïjjJI *îLe fniH du cœur;» Kîstoire 

d'Adam, Je b création, des membres de b Famille 
du prophète et des saints, par Roum Sari Ahdulbli 
efendi; prix : a5 piastres. 

55, Histi^irc de la ÿuerrefraHm-attemafide de i 

|jar le iimjor Tevfjq beï, proresseur à récûle mili¬ 
taire; '1 vqIuoics avec eartt^s et plans, 

56 , Ancy*^ n Grandes opérations 

imlibires.ii parEthem beî, lîeutenant-coîone) d'état- 
major; traité recueilli dam les livres militaires et les 
libtoriens les plus aütori$ès^ sur les campagnes cé¬ 
lèbres dcü divers temps; ouvrage enrichi de cartes 
et plans; tiu[»rirnerie de rétat-major; au Séraslciérat 
(ruinLstère de b guerre}. 

«Résumé de Thistoire; d hî$- 
tpire universelle, par LMelieuïmed Aiiiif efendi; 
l" volume, prix t g piastres; II" volume : i i piastres. 

S8. üllistoire ottomane;« 

par Khaîr-oulbh efendi; réimpressionp K* voltime, 
pHx : tî piastres, 

Sp* Récit des services rendus a l'État et à son 
pays par raiicien grand viair, Khédwi-^tsrrm, Rechid 
pacha; prix : 3 ptasü-es, 

60 - i tm jbl j jn M-mf 
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uCliuijt de pik'w eL diu<ïPiiieiiL$ rlîplûinuiiqueâ dus 
à la [duaie do Rocliîd pacbîi;» publié par Tcvfyq 
efeiidi; édition^ ot a'’ fascicule; iiuprimerie 
du Tostfri êjkiâr; prii. : a piastres le Fasciculop 

AunôcÂ ia 65 de riié^irçâ ]a70^alîai^e CoÆtiki bel; tup- 
tTjreATOç ïfi lâgdEiûa hcliênîi:|ue durant b guerre de Criméeï 
AiFftire du paTillou avec b légaiioii [Mcr&ânc à Q^nj^l^oM- 
iiDplej mémeim nui Puissances touchant Îë décliration de 
guerre a b Hussîc; inéiiiaîre & t:et[c dernière PuisMüce Hur 
îc même sujet. 

Gi, ü Abrégé d** Pitbtûiie du iiiD^en 

ïlge, kl par M. Duruy. anciuji rtiinUfra ûp rinstruclîon 
pubJique,. traduit eu tuix^ par Ahmed Ttevfyq heu 
second secrétaire de l'ambassade oüomime h Rome; 
pris r 1 5 piastres. 

ba. «Les èli ■csî» histoire gé né l'a le f par 

Ahmed Midhal efendi, diiréreiits peuples du 
globe; Iir volume ; histoire de Suède et de Nor- 
wége; IV* volume: histoire de Russie; prix: i o piastres 
le Toliimo- 

63. i-Jji «'Abrégé de Fhistoîre 

nttoiiiane, » d'apm^ Les meîlleurs auteurs françab et 
turcs P par Huceln efendlt préfet dos études à TE- 
coleprépam toiredeuiédeeine; imprimerie de TEcole 
de mcdecinç; prix ! 8 piastres le raseirule. 

6i. '■ ■ * i>-^ g:jl# ü Abrégé de fhistoire de 

France. 1 par Sàmi bei^ employé au Bureau de b 
presse; prix : 8 piastres le faseicule. 

63. Lbflaire des conlédéré?'; * lécit 
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fin ^ége de Médine par (es confédérée, à I imtiga- 
rion des JuîEî de Nadhîr; rapporté d'apres les meil- 
leurs écrivains ei dans un style clair et facile; 
38 pages; prix : a piaîïtres et demie. 

Cf. CffTon, dont le cbp|Mtre ixxiiE a rappori, ca grande 
partie, atix drcoDi&liiiires de 00 siégi*; «t Cquuîd de Herce- 
Tai^ fiàlmrtJet Arabes, ÏII, i3fî. 


66* * fl *flhih ÉÉ H.i aIULééi Ancien état de Çons~ 

tantinoplept description de rânden Comtantinoplc 
et de ses lit>îs faubourgs; des îles, de,'? anciens mo- 
numeziis existant dans ces localités, parCbemsi bei, 
employé à la direction généi^le des douanes; 1 a cha¬ 
pitres, 64 pages avec index; imprimerie de Midhat^ 
efendi; prix ^ 6 piastres. ^ , 


4> iSciLKCEs 


67- I' L*éducadon de TinteIligence; ji 

haitc d agriculture cL de commei'cc, par Osukan 
Khalri Murchid efendi i jirofessenr 4 l'écoSc rucftiüé 
de licilerbel; Imprimerie impériale; prix: \ opiastres. 

68. :i iiMélborle facile pour ap¬ 

prendrez calcufer, n par Tevfyq elcndi^ 3' édition; 
prix ; 1 3 piastres. 

Voye^ noln? Notice pt>itr iiâ5. n"il- 


6 g. O Ahnatiaclt oUoin3n,n publié 

par îouçDid' efendi; détails onoinastiquest astrono¬ 
miques ^ l’osmograpliiques, ^latisîlques et écono- 
iiïîques; nDuve4iux poids et niesiui^s, etc.; Iithogm^ 
phié; 64 page^iinMa; prix : 3 piastres. 




MAMUIN lâ7Æ. 


yo, uGéo^ftipbie de Johùâ- 

ion, i traduite de Fangbiis en Lurc, avee la carte des 
ciDq parties du nionde, pîir Mahmoud efcndi, adju- 
duni-0)ajor à Vl^oie impériaie de marine^ prix, 
coloriii : 3 inedjidïè; en noir, ï inedjidiè. 

yi. U Traité de phjâiqye, u par 

Dervich pacha, ancien mmUîre de Finstnietion pu . 
bitqtie; En^primerie impériale; ^ volume»; prix : 
3 O piastres. 

Vnje* notre ÎSaEÎE^ pour ii8d. n* 38 

y 2, ü La règle des ingénieurs 

traité de ralcul et d'algèbre, avec solution de pro¬ 
blèmes; a l'usage des nutihémalkieris, des oHiciei's 
d'état-major, des ingéiiieiirs et di^ arehîiectes; pris : 
8 piastres. 

y 3 , JüL^ et Annuaire de 

rObser^'àiwire impénal,i* pour 1289; 98 page> 
grand îü- 8'^; iiiipi interje de Midbat efendi ^ prix - 
5 pïasires 3 o paras^ 

CetiUiiiiuiiFti. pitbüé pmr Jït pr^^mi^re en turc, parardrr 
d'Ethcm pAchiL, iinniitre d&i tryivaux. publics, a été Imdult. 
en partie, tic tn version françAUe, par Saîd efcnéi, proli-s- 
^eur de scieuoeA nalurehea; le texte en a Élè retu p^ir tiadji- 
rêliir efendi, president du conseil supi^rienr de rîmlnic- 
tion publique, auteur du ToJpsÙüitl ■ la cfiniiaissaiice 
des temps» [vajei notre Notice pour 1287)^ 

Tl contîcûl les cbapîETes xaivani» : mtrodorlion, par 
M-Coiimbary, directeur de l'ÛbservAtoîre ; fatnlHe impériate 1 
calendrier ccimparé, temps moyen de CouAlAtitijiopte pour 
1873^2894 nouveau sUle; ancien styie ï style lunaire île l'he- 
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ï midi, lUi coup de c&uou. ;dikiîiUÜïEm du miIëïI au iFnip 
vrai; iJ. au t^inpa mojcn; crùifsance cl dètroksânce des 
joarsi? labié de b dépfe»îôri de rboriwTi el de k rêfrAciîoii, 
diminuée de la paraila^o; tai^k du üeau-dbmètrv appareitl 
du |>iur 1871-iaB^ï iiQijjlïrüi spéciaux h CuA^dli' 

nople; àclip^ea pour 1873-1189^ vi?^îlilcA ^ ConstïnLifiopîe; 
slmJuuâ des pbiiàieït el burdbianee nioyeunc 

du soleil ; coEuèleB ; vitfL^se du de Ja JumJèro î kiups nik 
par U ïuuiière dcccrlaîiics éteiSes, dedistauce coDoue . pour 
parteoii: A la lerre; vile^su du vmiU élêmen^it de eounwgnt- 
phie a des îLiivignteunt; conversion du Lemps non es- 

ironomique (moven) en temps iislronDiDK|u« el vice versa; 
Oïeniples pour rapplicKlioii; i^plicaiion des lEibleadu calen¬ 
drier ï çuuver^ion du tcnipa vrai eri teuipA moyen; des ins- 
trume[its à réBexion (seiiant) ; procédé pour relever k 
hauteur des étodes. du i^leil, de b tune; calcal appruidmü- 
iif pour dëternniier b blkude; calcul Ttal iJ,; calcul de b 
dériation de Ikigaîllc aimantée, au moyen d^une observa^ 
lion; tables y rebEives. — Lois du au djcinnii allier laSS- 
sur les fmdi et lau^nres ; talileau des luesurei métriques 
de superlicîc, de lon^neur^ de c-apacitc« de sofidiLé; poids, 
avec Jenrs correspondants dans les anciennes mesirres linque^; 
tables comparaliveîi des diverses mes arcs, par rapport è 
riinjié di? chacune d'ellca {voye£ noire iVolbe |ïour 1387- 
n- 34 ). 

Cet aunuainN le premier de ce i^tanre puMîé en turct el 
preinml pour poini ffc départ le i” JanTier^ nouveau siyJe, 
cuiilientt on Va vu |Kdr la nomentlaLurc d^leasua^ un grand 
üoiubre de rcnscignctiienU imporlantâ et utiles. Une édition 
franyaîsc a paru simultatièaieiti ^vee ccîle-etl mais, sauf aor 
le caleiidriçr el quelques aulres points^ ces deux éditions 
diiTèi^nt lotalemeni; l'orie Fautre et présentai^on peui b 
dire, deux texte-'t cnllèrement diitlncls*^ 

ba quintrüsenc^ de ia géogm- 
pb 10;» dpscTÎptîon complète des cmq parlies du 
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monde , mais en particulier de lenipire oLlumait, 
nrcc caftes; priît : i 5 pîasîrrs. 

■y 5 - ft Almanach pour la nou^ 

velJe année t Q par Mehemmed hadji baba efendi. de 
Tordre des hektâchi; prix : â piastres et demie. 

y6. «Annuaire ottoman, « pour Tannée 

laSj; ^7^ années 2 5 g pages(mprinicrie impé¬ 
riale; prix : iD piastres. 

Cet annuaire, ai-ec index ^ ne dîffière do prÉe-^aot, dans 
fa cbasltîcalîon ]:âe Tordre assigné à divers de ses cha- 
pitres. Comme liljre courant du calerKlrii.T compara lunilrc, 
il porte cette mention : t Année Holaire l aSu* 

77, ^#iUy «Tiaîté de photographie, B 

par Hiisnî efendi, capîtai ne-directeur de la pholo- 
grapiiie du seraskîéràl, ancien élève êe. Paris; prix: 
6 piastres. 

78, jUlf ^U»J U Jolies énigmes; a» coUerlîon d"é- 
[iîgmes, recueillies par un amateur + contempoi'aui 
de sulUn Elfâtib; prix : h piastres et demie. 

79, H Les délices de la ebîmîe; ift ré' 
sumé des traités de chimie^ par Mahmoud Talal 
efendi, fonctionuàîre à TÉcole impériale de méde- 
cîne: i"^ fascicule, prix î a piastics* 

80* JUL^I tt L'éducateur des enfautStn par 
Tahdn effndi, ancien directeur du Dârulj'unoiïtif et 
Malvmoud ^i^dim efendî» greffier au Tïdj«cei; édité 
par la Bibliothèque püpulaiie; a* fasèicuic; prix : 
a piastres. 
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8i. hiLILtf ^ ApûIXJ! ^UhÿXu hCeo^rsi- 

phied<;rf™piriïOttomaD,» par Abmed Djenid bcï, 
rhef d'esciidron d'éîat-major; i*^ Tiisrifiul^'; prix : 
ï5 pbsLro^^. 

Ce r&^cicule cümpreeid cine prÿface ei deux cïiapilre$; l 4 
preiuïfc're est un ^posé généra E géograpïilqua, anlhropalo- 
gïï|ue ei ph[lnïn^df|iiiik avec mclicatlpn de h popubtioii gé' 
Dérnle do IVoipirCp Içs força» de larrc et d$ lucr, les roulas^ 
eic.; les d^îiii cbapîtres donnetiL h d^seriplion de» vilâtii de 
<Ion»lantiQOp1i- cl <l'Andrîfi&plc« ricuporUnce dei riîles de 
i^cfopirc fliiii peinls de tue miEiiaîre cl admiai»lnilif, iea re¬ 
venus Hgrîcol&s, et des IaLIl-auï sEud»liqucA. 

Sa. Abrégé dr^-^oiancc^; U traité 

d'hîsloire natuidk^ de ehiiuk, de ealeul p de géq- 
ïtîélrie. etCp, avee caries et pîanche^p à Tusage dés 
écoles rjicAdté; prix : lO pjasli'cs. 

8S. Jj" Traclïictiondu Abd- ' 

uri-Nâl’i efendi 1 , ancien gouverneur de llersek; 
i" volume, prix : 3 nïedjidiè. 

5- LiHGVISTr^CB, lÉDâCTieX. 

8ù. (lŒiivn^s de ?jou3ibG|;4 reeueil de 

lettres, de recjuéles, supplique^, pièces reîafîves â 
Ir ioarine, au contcDlIeux; fitros et actes de con- 
Lràts, choisis par le ronseiJ supérieur de rmstrucliûn 
pubiîque, pour i'usage des écoles; 3* édition, prix: 

5 piastres, 

85. ^LiJÜY eiAlphabei ottoman ^ im dressé 

d'apréi^ une nouvelle méthode^ pour enseigner à 
lire en quelques joursî exemples en caraelères ncjcitAf 
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et riif'a . modèles (fccrilore^üiiu |K>ur ceriaîos groupes 
arabes i prix : À piastres, 

86,. LjLiJLtl fjLs^yi a L'interprète des dirtioo- 
oairesi n lexique oITrant h chaque page, sur trois co- 
lonncs, et dans une forme qui dispense de consul¬ 
ter k fojfià/t osmdflj, le/crAcnjat cAuouri et le (eht^et 
alloyhait les mots arabes, turcs cL persans, TexpU- 
câliou en turc des vocables arabes et pin'saos, le 
correspoudanl de ebacun placé eu regard; 1*' vo¬ 
lume, prix ; A6 piastres; le second, 4o piastres, 

87. « La facilitation de la pensée, » 
traduite du Mdntytf et outres ouvrages de Kalcmbévi; 
împrimerie impériale; prix ; 1 a piastres, 

88. «Glose* sur te Teçavmfài de Sil- 
kiûuli, pir Abdulliamid Hanidl efendî, commenia- 
teur du Tûhfet utikha^àn, fils de Kiiâqjoutiy Euni^r 
Naîmi efendi, réîfcbre eommeiitatcur du Borda 
prix : IS pia&tr&s. 

89. sjj^isaJS Il R^umé diî gramtïiaUp; H 

i^xposÉ des règles l'elativrs au* mots arabes tisîtés 
dans la langue ottomane; ouvrage publié pour Ir-s 
lîCüJes primaues, sous les auspiciis du îniuiarère de 
rînstructîon publique; prix: i ititdjiJiè d'ai^cnt. 

90. ji il Ija perle du prèdestlûé; n ouvmgo de 
logique, par Baba Ketidu Rnebdî crendi; Imprime- 
rie impériale: prix : 8 piastres. 

91^ " bi» règle du langage; n giain- 

meiri' arabe-persane, oii pprsiui, par Mirïa-Mahîfa^ 
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professMU' cIüü tangues arabe et persane au îyc<f!e 
impérial oHoman fie Galaia^hü' dédié à S. E. 
IJaijan Ali klian, ambassadeur de Perse à Consiantî- 
jiojdci imprimerie d'Itiet efendi j i yS pages. 

Ce livre, destine à l’usagn du lycée, explique le» rigle« 
delà lanière peisAoe, suivies de leurs correspoiidaniej en 
arsbe; l'ouvrage . éeril dnn.< ud sîylc cfnir, sîuiple cl facile, 
conlient, en outre, un grand nombre d'exemples cl de cite* 

tioDh des m^ïl Leurs au Le tira. 

9^’ n Commentaire de In Kâfü.n par 

Chetkit Razy-, finpiîmerié impériale; prix ;3o piastres, 

tj3, 3 rj»^ a Gomment a ire d'hzi; # ouvrage 

degratitjDHtre. par Ali elqâri; Imprimerie impériale; 
prix i h piastres. 

gi- aWI uTrailé de gmomiaire , h 

sur Djiitiiî. par ismet Üullaîi efendî; Impriiuerie 
impériale; prix : i6 piastres. 

Commcnlaîrc de 1 ji glow de Djami, siu- le Mat/foiitl ; 
livre ei Vlzhâr smii les plus usités dans tes écoles. 

ÿO. bCommeotnirede rdluqp; i» iraiié 

surtch IropCï.par lirïd IlâlI^K; Joiprimerie impériale; 
pris : S piastres. 

Cr. nosMoticei â,ct]aS&, o'ië, 

c)6. JtÂM CbosGS utiles pour l:i jeunesse; » 

ouvrage de grammaire arabe, [jar Kbâdjè Ismail 
Haqqy , nmJerrû « professeur ■ Srularî ; prix : 
3 piastres. 

iT NoiireLfr^^rajimijiirp 
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rvtlomaDe. » pour éLudier les trois î angu os arabe, per- 
sa ne et turque; prix t demî-Daedjîdià 

ÿS. A^jis «f Grammaire persane, n dapi'ès 

une noiivelie médindep par Naim bel, membre du 
bureau de la presse; prix ; 6 piastres. 

gq, J-MoJ u Livre Je détail;» hases ou 

I ègles dti surf et du nuhv^ par Ibraliim efendî, secré¬ 
taire archiviste <le Tevriif; Imprimerie impériale; 
prix : 16 pîasires. 

J oo. “ Le îujftcil du commençant; n 

ouvrage de grammaire, pâr MevJana Mobammed 
Emîn pîr Ali: Imprîmerie impériale; prix: S piastres. 

joi. H Le jarrlin des règles de 

la langue persane;* par ilaliï Ibnihiui efendii pro¬ 
fesseur à rÉcolc impériale du génie; texte por^n 
avec vei'Sîûii turque en regard, et in lcr prêta Itou 
turque des vei*s persans cités; prix t 8 piastres* 

] Oïl M » ■ M aTi'csorépbtolaire;* recueil 

de morceaux choisis, tirés des œuvres des person¬ 
nages défunts qui se sont fait un nom dans la science 
du gouvememcnt et de ]ià rédacltoo; i*' fascicule du 
WonWrérd( lîddiré, ci-après, 

Jo8. lüjJu (îraml die lion oaire arabe- 

turc»» d'Akbleïî ijarafcifdrfy r Imprimerie impériale; 
prix : 55 piastres. 

Hnnimer Vampire oitKtmnîj XVI, 5 û 6 ) roeniioiuie 

nne édition du oaèiiic onvrage üuprîmée en (18^7^. 

in,4. ^ « Version 



Lurque de la graiiminire de Lhomt^ud;* teste avec 
traduclion tuiqQe en regaid, par Coslanthndfs 
eFeiKti, membre du Conscî] enpérJeur dn l’inütrno 
tion ptiblique; pris : lo piiutreü. 

I o 5 . (i® {.pu ui k Exposi¬ 

tion du sens des paitictiles, classées selon l'ordre 
alphabétique;» tmilé grammatical des particutes 
arabes, accompagné d'eiempîes et Je citations af> 
pnyant les définitions, pLirChihirt efendi, mombré 
de l'instruction publique; tout aiabe; Imprimerie 
impémie; 73 pages in-1 a; prix ; 3 piastres. 

106. jb^ «Recueil de précieux do¬ 

cuments ;« 3 O fascicules; le premici- contenant des 
morceaux dus à ta plume de Rechid pacha, Aali pa¬ 
cha, Kîamil panba, Avtii pacha, etc.; prix:i piastres 
et demie le rascïmle, 

107, s^ab • Êcrit 5 reiiiiirqiiables;nrecueil 

Je documents, écrits par les hommes qui, dans le 
présent comme dans le passé, se sont illusirés dans 
l'art du gouvernement et de la rédacüoo, tels que 
Rechid pacha, AaLîF pach.'i, Aaij pacha, Fiiad pa¬ 
cha, Râmi pacha, Nâbl, Hifïi efeiidi; 6 fasclcufes, 
prix ; 1 piastres et demie J'ud, 

Ce recueil, .spécialement desiiiié aux picplotés de l'vlmi' 
nixtralioD. effrr une xitir deCotlfrtwi d« papim d'Élmt 

J08. «Glose grammaticale 

de Mehemmed Emin, « sur le traité de Qara-Khajîl; 
Imprimerie impériale; prix : 35 piastres. 
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MAl-JLIN 1^73- 

Hftnimrr, ^oiil-ae|Jtflfiihi¥, 

n^ 307+ el Tiatnf Notlrtpour 1^87, 0* ^â- 

109? Abrégé du ^h'üni;fi rbéto- 

riquc d’el-TefiiiïSni; Irnprtmfrîe îmiiérials; prix i 
i 5 piastres. 

Cf, llamn^er^ loarnal àiioiiqae^ i 04 ^. floiiL-aeplembrc, 
n" 109. 

I 10. J ^ Abrégé d« modéies diî 

style,ï* par Nouibet cfrndri impriinrrie îiiipéiiale;' 
prix : 5 piastres. 

Vftjei nolFfi Notice p*ur 12 ^ 47 , 0 " 56. 

II J, flCüiTimefitaire du jl/fnîM-rr- 

rdfc; s rour$ complet de grauimaire arabe, d Ah met! 
îbn Ali ibn Mes'ûud. par Kemal-ppcha-^àdf;; Impri¬ 
merie impérialei prix: 10 piastres.. 

rX Rlaachi* Joartml ajiuliq^j i 8 à 3 , juiUel-noùl. n* 39. 

1 1 oU-- ^ L’oi îetit de la science 

du caletd . i par feu Ahmed bcï, iicuteiiani-coloneU 
lîiaihémaûcien connu; prix: i 5 piaMres- 

I i3. «-Wll « La elcf dü 

beau langage, le flambeau de V^îoquencc; n traité de 
la science du iciJ/et du téïdn., pat Cbcikb Ismaîi tn- 
guravi. commCiitaleitr du 3fejnéi!i, d api^s ie 3/<ff)d' 
îir hJûicW de Khadjé DJÎbàn ; prix, «lié à b franque: 
la piastres. 

I i4, * Lettres; serrétaire turc, élirait 

dcsmeiiieurs anleursi imprioté surteurs manuscriUi 
ï 5 fasciculesI romposés chnrun de 1 S d^niu; îe pre* 
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inî«r et le secoud coDlenaiit des frjgnienls dus it Ia 
plume de RiPat paeha. 

11 5. U Le soerétaire turc , » dédié 

à S> M. Abdut A8 Îï; 3* édition, revue et augmentée; 
pris : aa piastres. 

Voye» noire Notice pour i » 85 , n* Sa. 

1J 6. l»jï *j^ «I Modèles de lettres, » par Ahmed 

Aacîm bel; prix: demi-iuexljidiè. 

■% 

I J 7. Recueil de morceaux choisis , dus è ta plume 
de sultan Abdnl Medjîd, Rechid pacha, Aali pacha, 
Fuad pacha, Kiamil pachn; etc.; dédié à S. M. le 
.Sultan; prix ; k piastres et demie le fascicule. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCES VERBAL \>R |.A SÈA^^CK W 9 !WA| ISIS. 

Lû Aéafice «si oiii«rtP k biiït heius^ par M. Mohl. préni 
dent. 

Le procès-If rbal de d^nî^ lé^nce.ejE lu; In rédac- 

lien (al eatl idnptée. 







Spnt pmcïitéd ci itieiubfit» df Ia âociû^ ^ 

MM« GnÉHirt, inti^rprcte mititair^ â CMésiiavUlc ; 

[„ Laubekt, à Liîdi ^ïtdêa, tons deitt pr^^oritùs pr 
MM. Btirhîer de Mejnard ef Bicbebé; 

PhiUpp HrafiEh. rï«^ Vnngifa^l, |ïn*àentê 
pnr MM. Bergaîgïie et Goyird ; 

L^kddeivg Brhi 4N0. 3 . Koltrï a tlaixûurl, houievflid 
- Sainl-MïcHel. pr^^enté MM. Molli et Barbirr 
dç McypimpL 

Line ySucv. de ceiueur étant ^ocunte par soile de la d^nu- 
Mnn de M. Sangüïnetti, M Brunei de Preste cal nwiinn^: 
provisoirement ft ceîie FohÀtôîi. 

M. Confier, MiîUnl S^wnghiiï^i viifoie nu nom de 5on 
rüa le cnttiogue d« ki l^iolbiîqiw de k AW/t Chim Hriineh 
afikü Aimiîe Society le journal do cettcSocîéJ^. De* 

remurcieinents sont ndrciaéa nu dormleur. M. T^grnud écril 
à la Société pour dcTnnnder doa rcpscigncmenlii sur In venle 
de* lÎTrtA clûïioia de fen M Pnulhkr, misiiucU îl voudrait 
joindre Ica ijpe* chitinU gravée prMiirceliïi l^i^gmudH snta* 
la difMiioii de M. Pat^lbief. Celle denundc ik retiM^m^- 
mcvtta sera tomiïioi''KjW[hî a lE. Lerouï. libraire de In-été, 
chargé du cnlnlogiie dè celle venlc- 

M. Bnrliier de nard lit k rapport de la Coiiinnssioii 
des fonda nnr le* complcs de fan née 1075 : ce rapport sera 
imprimé dana le prcKcs-verbnl dff in aimiKdk- 

M. de CbArencc^ preænîe quelquea obsenralicms J-er b 
symbobame des coukura appliqué è iWcbilccture î d eu 
cherclic l'origlue che* lea Sénnlea cl eu tuil In Uticc dans 
l lude* en Qune, dana les Üe* de l’Arcliipûl indien. D« 
aonvenira ftsaei ^aguea iTniHeurs de In svoibolïque de* coU' 
leurs se trouveraient ^ d aprfe?i M- de Çbareiice^ , en Grèce d 
niiêrue dan-s le PîouvCau-Mnnde- M- Moîd conteale qtielque*- 
Unes lies nsaerilmu nrttiéoïugîques que M. de CliaiTncej lu- 
vnqap Qfi rnTeiH- de m ikéae. 

Lft lénn™ esl levée à nenriienre* el dende. 
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OUVRAGES OrrtMT^ X LX ^miIRTR. 

Pnr ie CohikJilè de nklBiLiiân. — iourjiai des Satanit, umrx. 

«t avril t;^ 73 , m-à*. 

Par 1<^A «î^LiEeurï. — Mi:iîtftÿes d'urehéoî^iE é^jpUf^ntte *i 
ttssyrienfië^ L 1 , fujc. J, *iov. 18721 m^à*. 

Par l'Acadéaiiiï de Ptatli — M. 71 Akadémis évkâJi^mA ^ 
iufiti«^ 2 f^|jk kàl^l, 2, U* %ii: liiûnhâruiadlk kô 4 â^, 1, 11, 
IV i gr, ïii-Vj“, 

— .4 magfar luthadstyae A kÿdémia., Àlupsziibâfym ^ PcaiIi, 
1869. 

—' A mit^ar tadoméf^^ Aksdémia Ertmiïâje , iLiàdodick 
lïvfelyaiLi, j 3 è iQ ;WQt^k évT 1 â 301 n^gyedik^ éfv. 1 à 
i 3, in"8^ , 

— A moÿyar njeh szétàra , olôd^k Itëteï 1. 11, tu * iv ; gr, 

iii' 8 . 

— Njût^iadomÂtryi Kézitfnéfiytk ^ KetfdLk k^eL. elaOn nâ 
Mxlîk^ fkartnadik Tue.; .nyoli:aikdlik Miel h ef^ôn maj.^ harnj. 
fui., m-S** 

Eriwke^éêek n ajrfffe à tÆiÿ»liLf/ 4 tjn£u^j uiJJdly irprE&^^ I 
1868, uam It ü YII iB 7 D^ vu à 2 ^ ilA^8"^ 

— Aiüffytir imism. Akadémiai .dlfFM^rackp i8ü^ el 187a, 

fHfL 

Piir la 5 cH:lëtë. ^ Joufrml ^ fkë AâWtit Sœîelf ^ Hêi^ÿut ^ 
parlai, n*iï^€lpart. li^u^iïï 187^. în^ê*, 

— ProcadiAffj ^ , 4 jm^c ^Stvietj a/Be/igatt twv, 
187a. iii-8^ 

— Jcrimia? tke Amerii:iffi en'mtat Society^ vfi!. IX, num. 
Il , el lîirage n part du JX* vûJ+?iûw-H:iTeb^i87i , in-S* 

^ ZeiUeknyt der D. G. XWl Iktid . H«Ë lli . iv, et l^e- 

fp^fergu Barid X^XX^Lelpig^ 1872,^1-8*. 

^ vf fke ^Offk^ ^sMa kronrA sf thm H^jüi ^liairr 


1 ^ 71 . 

Society^fQr i 8^9 tntd iS 70 ^ ciew sériel, n* vi, S^ungii<u, 
1871, în-fiV 

Par VcdlEeur^ — T^f Phmatjf?, vol. JIJ^ ir3a^ fetir* iSyâ , 
ÎII'Û*, 

—^ Thê InJian Aniiiiüaryf. vol. 11 * prï- 1111 niici iiv* Jflii. 
febr 1S73, ÎD-à'- 

— Afooktrjec's Ma^û^HÆ (ru»:* 3eriic-ft)« vol. I, n"* ti à it, 
Gdc, tÔ 73 ,in 4 î". 

“ A/mtutiiù difia So^itiû italwm p^r ùriênîQli , 

ftnoD primo, 1873 , in-6*. 

The Aaidtmj\. n"* 69 tl 71. 1873^ Iii-4*. 

ïmUOTHEt:! J^COICA : 

— index ùf JîûfAM rfpenons ÿ^e^mphit-Ql nume* atûur- 

ring m ihê bv Mau 1 ht î Abdur nabim. Gitc. 

187a, LIl-S". 

— ChhoRdoh 5uJrtf Pinifàia 4 c 4 ifn'o> witb ibs edui- 
cnnilary oï Halâ Viidba, ^asA^ u, Colf. 187a, iîi-8". 

— Taiimyn PraUfâkhya^ wi(b tbu cnnimentan' üiitîlled 
iKc TribbashYaraEna, fsK. lll, Cnlc- 1873.» in'^*« 

^ Cftikan'ai^a-Cfeia^iiJTaHKi, by IJciisadri, pmi- fi- Dan- 
khnnrja^ fn^c-Cak- 1871+îii-Ô\ 

Par l’auleuiTp — A Calüiûgue the IJhrttry dJ i\orik^ 
Ckina bmnch of îke Royal Aeiatic Society, by U- Cordier- 
Sbaogbau 187a* 88 p. 

Par k miïiiskre, ^ Gromjr^îré comparée des lasgaes irtdo- 
earopéennêi, par F. Bopp, trAduile sur ladcujEiènie êtlitiiiii 
et précédée d'inlrocbicLiouï, par M- Mkbel Brêal; L IL 111 
ol tV. Pori^, 1688-70. gt. indi"; ivni-Aa^, Luirv-iSa. 
uiH - A17 P- 

Par k gouv«m€tDeiit du Bengai. — ^'otieês of SanâiFU 
by BajoiidraUla MîLra^ vol. IL, p. li. 1873. îii^\ 

Par iaiiE^r. — IVpiw HritrAge ttsr Erkkirung dlpr iiayom- 


.NOUVELLtiâ ÉT ViKLASG£5. 
iiihaR.IittchtiJi{!n^ ifoti Frank Pneli>riu5. Halle. Buclili- 
Waîs^eiiliaiiA^^ 1S7S, Broch. îh-8V 

— [k In^ntiki lingoarum mmcrilm, fmctncw^ pen?™. 
^rvtc^, Eiÿrflf, timhtiûm, htiinæ^ ^tirer^ forma tt am. Scripsil 
Eu^. Wilhdmu^. EtitenarU, BacniCki^LË^r. Tn-8% p- 

StlÊçtiani fr&m lAtf BüJtaa Ir^ntlEiltd inio en^llab 

venc by Daw^an Melanellmii Londres* Trôbner^ 

1873. Broch, în-jo, &6 p* 


Bï9U0fMKCA ÜEOSItAJ^BORL'H AMÂMi€QMiiM Ctijdit %\. J, de Gotjf. 

— Pm^ jectJîïAt. Via tt re|^ii4; ileacnpiÎQ ditJonîa 

tuctere lUïa'i-lsaaini ILn^Uaukil- Lugd. übImt. 187^. ïa-8*- 

La ville féerique de llécbid Cl de \i»iiiouii, 1* brillaulE 
capïlale dont \ü. renoinrnée avtit relend jusquVux confinï de 
r Europe barbare + Bagdad u'etiut plu^ qu uii repaire de vo¬ 
leurs en Tan de grure et de Tliégire âSi, Un kJmIffe imb^- 
rile BViiit élevé tti^ii , le dief de La maùtou de IJauidàn, aui 
fbi[ii.'lion9 Étnîr-et-onLrrü p c'esl'à-dire s îa loulc-pliîsaanee. Ce 
vas»U eoiirufliiê sous \r nom de Nupr^ eddoalth , ne jouit pis 
longtemps de h liatiie pMilian quHl detail â la rcroiuiiis- 
ianee ou plul^^l à la. puûLIaniniilê do son Euailre^ Un Émir 
lurc nommé Ton^ouji voyait aTC* inquiétude rinfluence que 
le Haiodanike exerçait sur le virairo de Maboutet; ü avait 
juré de !a brisof et lint parole- lîn jour, le 7 de ramadin 
de celle néfaste année [ moi q43 J, il envalut Bagdad avfc 
une amiéc noLubretisc* chassa son rival et usiiqifl un pouvoir 
que d autres eompêtileurs sc prêparaient déjà à lui disputée. ^ 

Le iriomphe des Turcs, c'frlaîi rémeute eu permanence 
avec son triste tortéi^ de pillnge ^et d’iocondies ; alMst plu¬ 
sieurs des riebcs 'maiTlijTids du Bagdad et de Herkli Ternie' 
rent leurs magasÊns et prirent iri^lenienl le Eliemin de Tlnil 
De oe nombre éliil un jeune bomme^ AbouTKaçem, fils de 
Haiikali que les soins du négoce iravaieikt p§ enüêrcmenl 
disiraiE de rùlude. Fils de iirairband, ^ans ltmc eu rapport 
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avec les t-irangers qii^ lAppàt <bi gmbi ^iiîr&iL À Baj^diKl, tl 
a voit conçu dès r^nraiicc une viire pauioiii pour l-es voyigeA. 
Lca relations de kocb^i^. d'Ibn-Kbonladbcii. b géogm- 
phie rédigée sotu Ici ausplc^ï de Djcilmiû ètaknl sea îec- 
lu res de prédîleclîon, du fond de scti oampluLr, il rèvaîl 
de Ici surpayer un juurr Les inaltieurs tie sa patrie firenl de 
ce rêve une rèililc : Je lîiDiide iaii.itiliTuui s^ouvraîl devonl 
lui, et, A Tral dire, les lieppca du Turkeibii. Les rude:s sen- 
licn du Caucase êtaîenl un séjour moini dangereut ^mr 
lui (jue celui de la vtUe naüde. Il partil k jour même où I& 
bordes turques enlmient triompliAoti^ dans ia t api taie de.^ 
KhaliTcs. L^endant pluj de vingt années, les vojuges k retiu' 
rent loin de sa palKe^ nom ne uvan& si celle omteiïct iio- 
mode iVmicbU; niiîs, à coup sùrH elle devait enricliir le 
monde urant el léguer k la puslérilê un documenl d’un prii. 
inestimable pour la gèograpbie du tiio^en 

Au cours de ses esploratîoni, Uuicbs qu'd se trouvait dans 
Ja vailt^ de l'InduA, il reneoritra iin voyageue or^inaïre de 
Persépoiis (IsLaibr) ousii passion ué que lui [lour les çonnei 
loinitiines et obiervalear non moins judieleut. litaLbri ëI sou 
jeune émule étaient fAili pour se comprendre, et Fécbnnge 
de Jeu« observations leur Tut d'un mutuei secours. Veicî 
couunent Ibn^i iukjk! i^e^ipriiii^ à cel égard ^ ^ Je rencoutrai 
Abou Lshnk îe Persan : il avait dressi'^ unn c.-irie de l'Inde 
usex fautive et une exceJleiite carte du Kars. Ik xueiu eûté. 
j^âvfii-. dessillé la carte de rAierbaidjàn, qu^oii trouve rkni 
cet ouvriigu; î|j U jugon buuue et approuva bus» mul carte de 
I Akiji^reb. Uais ii condumiiii ïiomiue obsaluuitiiit luauvEibe 
iiià cartes de T Égypte et luo signala de graves erreurs dan3 
celle du Xiagreb. Enfini* ^ipru epoiV Hrc ffien borwe^pc, il re¬ 
connut ei^ moi d'beureusa diipcisiilons et îoe laissa le soin 
de curriger son tiuviugif. J'j iis de nombreuies correcüouii et 
k publiai doborii hius ioii noui % M>iiis. plus tard. Je me dt'^ 
ii^ruiiiiaiâ lie placer que niun nom seul sur rédiuon conrigèe 
que j'4:?i donnai, <hi y njoutanl mes propres caria eJ un 
teste eiiilÏLAUr. Jr me suL- fail au.^i un ilevoir de oivrifui 


N ou V KL L KS fil M U. \Ki{ KS. 
c-Hiprüiiicj' ëu Iràjié 4 e Kodauia . iUAij^i! Li c^riiliide <fe 
renKif^netiiqnl:» M TavÉïnla^c que j'iiurai^ irouyé h lui faîn- 
des eiuprunU; juaia je u at pi^ TDuiudùdoer ë moiï Üere des 
développem-dîi Es eu y înirrHiiii^iii résultat des 

recbcrcLea d^auKFüi i 

Il résulta cjiûrenioit du qu'uii vîtul de Urq que le 

lifte d [bii'lJû.uLijiil îtililuï^: JHaulcj çJ P^titiciâ h'ë^I qn^utie 
^itiau nouvelle, eqrrig^ et atupltlièe, du LicrH diu Oi- 
eiair, dûiil Jr pdcernité appartient aan» auoundoule au f;éû- 
graphe originaitq dlf^^^ldir. MaU ce quî lï^ïaLl jusqu 
qu'une préjoiiipdoQ a pris le carsctèrq île U eeniLude depuis * 
la pubUeatfuii de cea deus e u vraies ^ due au iniTail inralf 
gable et â rêfudilioa solide de M. fie Go^je. U âuniiE nèan- 
moiiia injuste de ne yûir du» ïhn ILiukal qu'un plagiaire ; 
rexomeu que nous aion& &Il dos doux textes, rKaprès les- 
ceilente èdiUon de Leyde, nous o démon Irê que ^ par l'im- 
pvriance de ses f^herchos, tbo-Haulal a jusqu'à un 

ir'erUixi point p le droit de ligner un livre dont le vérilahio 
fluL^ yr lui avait fait d'adleun pleine d entîëte cession- La 
rapide oiuJyie qiip nous donneruiis pïu* loin de leur œu vre 
commune eonfiriuem cjette assort ion. Mms tout trabord il 
iiupqrto de Donnai Ere le plan quuio ètrçîi Ibii-Uaukal lursquc, 
reprenant lu inanuseriL de son dev^incicr^ il y üili.iDduiiit des 
aTnéliorëtiom qui plaident en laveur de son iijurpaîtou îiité- 
faire. Net» traduisonsTeitrait d-jnüil de sa préface^ en rap¬ 
pelant au lecieur que, comme htakliri , îe voyageur lâAgdadwii 
est resté dans le? limites du monde musuEQkGm; c'éEait au 
jv' siècle de rhègîr-' un rhomp omm vaste pour satistaire U 
■.-uricdilé du voyageur et ies redLerclies do l'êrudii- 

kJ^RÎ divisé rçuipire mtisulm^ri en clinuils^ pays cl dis- . 
iricU dans chaque gouvemi-metir^ Je oommrnco par le psys 
des Ambos ; que je regartle eomme formant nu otimai [ikhm] 
duliocl, jiarte renferme la Kaalisb el la orque, mr^t 
dn viUi^^ qui eU, selon moi^ ic centre de tous les ciifnaU. 


^ T«.tï, (1, jiS. 


570 MAÏ-JUIN 1873, 

.Vpr^ Avoir lîiouiagnes cl ïe» plaiiies wbluEifteOio 

ij* L^irabiit el cours d^çan <^11 at jeïlen! dansi Ta mer* jft 
pii5s<ÿ à U dtîScripiiûQ de k mer Perssqoe, Liquclle boifdü 
pr^!sc|ue lout ce py». Je reproduis (pur la esrîej U dètiivité 
que forme celle mer à 5 o parBsatigçs d^Otrian, au cjp 
Ujomiljouiab. en se polongesul à roiiesl dopins Mascalc 
ju^^qii'n la M€CÉ|ue d à la merde KtMjUoun. JedOEinLi unsinfe 
la carte et b clescriptîcni du Magreb en deu^c pfliea* rime 
cou fl 114 ni B rKpjpte juaqu a Mtlidyeli et Kaïraouâii, avct: 
Ic'-^tlcs poli nombreuses que rçiiferoie-nl ses raalea plainea; 
raulre* parinni de ces deut villes Êl^EiEnflt jiwqu b Tanger 
el AmIbl h décris les vltbsdn iiiroral, le^ loulcs qui cmi 
çluUcnk â l'oripul à rocndeol de celle cunlrèe, elc — 
Rnsuile vienî T Égypte. diWsce atiai^i en deux régioiss. avec 
leur topograpliie générale, la descciplioin des vtiJes siluOrs 
SDJ- le Mî el daas l'inlèrleur ; les inoulagn^t les camui tt 
leurs mmilîcalion s j usqu'a la fiicr^ et b canal du tnyuum , 
qui sc déverse dans Le lac de Akna et renhamnt. ^ Je dè- 
cris ùprès celîi bv Syrie , ^es fronlii res mîlikiiiTïS (djotuid} , 
ses munlagnes, ses fle^ives, les villes dn îilkorsl de In Médî- 
terrmiée. loï* lots Tiberude et de Zn^ar (nier Motke), le 
désert de rÉgaicuieiU, parcouru pnr Irf Israélites; ^ Ib 
M é lïlcrrvini.'^. sa rorrot paiüculibre, ses tôles orlenkAlus, 
c'esi-à~dîre celles qui stmt o[)pi:isé« â b côle du Magreb, de 
L Calidïra et de li Lombardie l réiroil clseiial du Pélo- 
pon«e (gulb de Cûriulbe); le délroli qui iupI celle mer 
intérieure en coinuinnicaliûn avec l’Ôcéau çnŸrloppniil 
( Atlantique ï; ie> fleuves el rivières s îca villes principal^ du 
pays diïS Grecs, — Qiimil à l l'^spngiie, oonimc saditscripiion 
fül comprise sinns celle du Magrcb, je n ei plus k y reventr^ 
— Je incîiLÎi nnr ensliilc les îles pnneipiilt'S de la Métlller- 
raaée, ceilcB qui, pat ictir populoUon el leur îniportance. 

tient d'élre signalées. — Je passe alors a h descriplicm 
de rAldjezlrch, que 1^0 désigne soii S le nom de Oyar-fiéby n li ^ 
Uy^r-Modiir el Djtïit ikkrî je décria h Tigre el f Euplimte 
i|iit bomniil et pays; SCS iii^mUgnes et ses roules. ^ iA celte 
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clescrip[îûii suâc^^cclled^ FFrult sTec sei rivièrea cl caiiaui fi 
les cours d'eau de rKupkiralc ja^xi'à leur emboujehure: ^ 
le Ebauzistân, ses limiter, m topographie 

EifVrâle; — lé Fûjs. 5 e,t rivières et moifilAgieËa , gea vîUes, 
celles de la région ruonLagoéuJie el celles du Littond. ~ Puis 
jç dèrrîs le Kermàn, les cèles et l'inléfîcurdii^ celle conlrée , 
pliilfiéa, iiionlugncs et routes; — le Sind, m villes el ses 
voies de eommufticatlon; lé lîeuve ^lehràn {Indus], «on 
cours vers I^Eouflén^ cl les villes liiïillrupbés «itii font parlîe 
soit dé J 7 ndc, aoit du royaume niusuJoiaD. —• le pssc en¬ 
suite k rAaerbudjiii ; jé décris ses monlagncs, ses routes, 
les fleuves d'eau douce « comme l'Amvc CL lé Koni-: Içrs deuv 
Ucs de Kilat cl de Kcboudân , qui ne coiufuuniquent pas 
avec ia mer du Tabarîslânn et enfin le i^ucMc, qui domine 
celte mer; ^ puis Je Djel^al (Médie) avéc ses districis, aéi 
vil Tes siluées dans les monlâgaea et b longue de terre qui 
pénètre dans le ■'désert du Kbcmçân ci te Fars, — Je le fais 
suivre dé la [leinrlplicu du Guilan. du DcêIshi^ «lu Taba- 
ristaD, da \h mer des^^KiLaitrcs avec les montagnes rhe- 
rainesî du lac de Tahkirislâii avec ses deo\ îles; des fleuves 
el iiionlsgnes liniiirophcsH' — ^ Je tiiénlionne vftauite k dt^eri 
silué eiilrâ lé Fars el le Kbora^an et les «oies qui conduisent 
aui vKles frouti-Ëres; — le 5 i{ljislân Gbeur; les 

cours d'enu qui ^ jelléEitdan:^^ Jé lac ZAreht ^ le Kmiliistân 
avec ses riviéréii t ^és pbmes el roonlAgues et les routes 
principales. — Kn dernier lien, jé d^'erii b; fleuve Djefhouÿi 
(Oius) et les pays ïitüéF au delè du Oeu[^''e, à ^volr, les Éoude 
I^uLbihra, î^marc-intlé, Ocbrousnch, E»li<ljâb, (Ihachol le 
K bâ reim, avec kursfléliviuict.léur^voîusdccomoiunication', ■ 
Géltc uomencblure se retrouve dans lé imlé d'Istakbrt; 
lé plan desdéuï vojageiira idcnlli|ue, et le*^ caries d'Ibn- 
Ha U bal, teaqnellcs ne se Irouvcnt pas dans loulcs Jes copies, 
n'onl pas nne grande supérîoHlé sur celles d Jstakliri, pii> 
bliécs depuis longtemps par M. MneLler dans son édition 
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Oti nft peut <loiw quVpprfMivt'r M. il« (iifcrjŸ 
ri Avuîi- rünotK^ n la rcproduclîau tîf» eàrtea pour T un comme 
pour feutre ^ ^èaj^rupliKi c eût été Au^enler le piîi 
rlij sou fclilion iHin> «a reïiau^Ker notableOMîiil ritu^artaïuiu, 
1^ valeur ties iJvU:ri géo^itiiphes IduI ecitirre il^tn^ Ia 4f^- 
criplion qui utcompai'iie Icur^ e^rtei; il fmns resie è luuti- 
Irer par «ne itHutê Analyse i!fiiJipiira4t¥& qtiu li-s deut r^ïa* 
tioiti, lmp de i'-ufe dtiubie emploi « te complètent Vune par 
îVtitTC cl m peüvenl* en r|uetque sortes être éïiidièes sepr 
rêment. Le rè^lLat de celle comparabon sera prcH^ue ïrni- 
joun B FflvAütngiï d'Ibu^HatikaL 

Ainsi. pour suirce rordie même du -récil, ranJ^ lruuïüii> 
dans le tL;tpilre de L'Arabie donné psr ce derpior une nO' 
niendature intêrwanle Eiea grands rassauK qut se |>«rtH^aiep4 
l« ncLio» dislncLi du Yêcœii et reconneiasaiienï f^oifrainetè 
d'ifbalct b!-s de Zyad; nous recueillons dans» le uiêinc eba- 
pitriï sur Têlal polUique du Batirrlu e\ de l'OmAn dea dèiaib 
qu'on rJïerdierail voineiucul diiw la reLtinn d'IsloLUH^ 
L'Afrique ftepientrirnialË! ^vtii été ou eipiurée (iar tbo- 
Haukâl on etodlèe par lui flans les relatiuns le* plus aulbéu- 
llques il jk'esl donc étoauain. qu'ici encoT?. il Ji'it t avsui 
U gr sur Ai^p deTûPrier. Le moiule mvbpI èlani rôderablt^ n 
\\. lie Slant d'une imüurtiioii afinoLee rlu méioe eliapclre k 
nous ne Irayon» |»i» devuir înalster sur ce poïnl*. — Le 
paragmptie eektiri L'Lspagne et à In Sieilu eM i'ceuvre pei- 
sonoellc; d'IlHi-Haiiknl - malgré se* lacuac»* il n été eon- 
:^ollé mvec fruit laour k seconde de ce»contrée par 11, Amari *. 
“ Signa Ion» d'îm|mrtanies reioucho* dam le chapjifg lU- 
l'Égyple I l autciir noua ■ip|.>rer»<l qu ît n iléssinè de «x pays 
une carie en fleint feniLlus, 1 une pour le Sald IHnnte- 
ÉgypteL depuis Syene jusqu'à Pwlal cl Chaiilûuf^ au poinl 
de blfun-aliofi du Ml; kaiitce pirtaut de w poüit et luivapi 

*' iÀhn GtrtlfW, 

* ïlt tnt*, ^7. 

‘ V'^oyry J^HUrmai BJÎixli^Bff ^ mt&f» V i p IHfi).. 

^ , l i&B . 
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le tlüLiime fin II 4 îm deui hraa jasf|ii'B | 4 ?iir i?rqïi 9 ücliure à üa- 
mifttQ PI à Bosetle, 

n J a peu de dîSerencefli nombii^ï cnlr^ i» fkax tfaîipi 
dai>;i Lurlicla , el U âeule addiÜDD de quelque vaIcut qui 
m\ diïe à i]krf-Hauk»t est Le pra|^pli« tiiial i^û ad trouve 
un t&biçiie de la siia.'iitkui politfque el luililuire de îa Sjrîe, 
occupée fllerfl. Eneîliè par Iïa l^lu^idmarD» et moitié par lei 
cbrËliruA. * 

' PloA loin, en porlnnl de La M^direrntu^ cl du pn^;i deti 
Grec+i il die le U^oî^e^ d'un drui Cheîkb ufi^oairc de 
PnJiïijÿe, qui avili lnn|efei'npa hobîlè €a niln ulitiuplo j i\ 
don lie, il'aprèa ce vova^nr* de cnrlciii détiib «Jr l« pri- 
^fïiiA ii'Éiat à Byïfiiice, sur la hréraïchte iRiliLifîre et eîdle, et 
d'R|li^e^ renfieiigiieineüLi iriidlieurmliciiinnl munléa par Les 
cfivpisles. Ce paA^age, jual^ré ieA Lacunes im parablés qui le 
ddigiirenh poom ^Jrc utdenicnl r^pproebé do lu rcûlion 
d'Ibfï-Rliardudiieli ^ dont ïious bturs entrepris autrefois Ja 
re#lTtutii>iï \—^ ]lm-l laulal cun^TveM ^p^inrité daui ïa du- 
crîption tl» b ^té^upulamie-, mmr en rev^indie et de Aon 
propre nveu. Islnkbri ut bêaucaup pLu^i cumpliil fiant le 
clmpftfr F 4 JtViH()l. coopéré à In PerAC pCfipKiclitUt drk^ .\oii- 
leuLcïtïftil leA dunnèei lopographiques ^iir te Tnrs iM:<rupenl 
rbeB ce dernier une place pin scrniddé râble, maitee qu ilajotilr 
suf les fB<Eurs locales, bcoaiiiiliü. 1^^ pciidA ri lue^uru* 
J'élal politique i l religieui, rhi-^Eoriqiie du grande» familles 
perMfiea, ia li^lc des libnmies d'Ém el des écrnmifis cêlè- 
bm, loua ces delaiti donnent à rorigüiiL une a§»ei graadr 
supf^^w^rl^^‘ sur b mpie*. NèAf»moîn^, il laul saiKdr gré it 
Jbii^Lfnukal d'avoir, lia ns iut n daclion« dâtadu^! un reuillel 
de ion raniet de vovage et agrémenté son récit, un jNtu sec 
VA nfï endroit, de cerliinea nbaervationA orîgiiiiiei éoni un 
voudrait le voir plu» pecidignc. Jo vais uAPjrr de Lroduire, 
ji migré les laeuneiA el Ica obâcutilés du leile, une anecdote 
[dfpianle dan> laquelle il est personnelLcment en sei ne, 

* €f. qjÙÂ^, JiflTHT lüif. 

' tiL |fi4$r. arai. Ptri- priais, p. H fuî^. 
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Aprtfl avoir vLvi-iïiæiîI r^prwbt''^ aun rjche? iiv*rtkiinft» de 
t^erse îeur faste arrogant et l^^ur vanilé de parvenus, il 
piHiriolt im ces lermes * : 

■ J'eî rencoDlré â Bnjrah un de ccs iiiarrlïâiids persans, 
nunmié Abou BeLr Atiüncd bt'U Ocnnr Saïrati ; e^était en 
rannee 355*. Je uie présentai cbça loi porteiar d'une lellre 
cpj'iin persmmagfl considérable lui adressntl au ayjet June 
aflliire iiopnrlanle; îl prit la lettre fans faire iUtf iiLioii à eudI, 
In Jui ci in mit de côté san.^ duigner Jelcr un rég-'^rcl sur moi. 
Cependiiiit la persnnne (|uï lui écrivais lui recotODiandait de 
m'euIretenir de raUaW eo question , de compléter, eu co.'^ia- 
teirogeBnt, les renseigoemmEa écrita^ en i'nj^surant que Je 
pourrais lui dojuif^r d'utiles indications ; en un tuot* eJiu 
rendait un eicellent témoignage de mon laYoir et a^xprâ- 
mail snr mon cqppte dans lu termes les plus {latleurs. 
Malgré cela. Je marchand^ se tournant vers un de ae* servi¬ 
teurs, se mit à prier de ses iWTires et de snti^ opérai ions 
comuierrialcs. irrité d^une pretlle réception, mécontent du 
dédain qu'il me témoigiialt ^ je sortis brusquement du sa de- 
tircure. Jt parait qu'il remarqua mon départ et qu'il s'infurni-B 
lie ce que j'étais devenu. — ■ Quel est cct homme? ïui de- 
«uiaiïdi-t-on. L'ami d'un tél- — Eh qnoil lui dit-on^ c'est 

* i'ami d’un grand personnage que vous traitai avec ce dédain ! 
»II vient de i^ortir ploifi de ressentiment. — Qu'on le ramène 
«chex moil ■ s écria le marchand^ et ^nr son ordre, sesgefix 

dispersèrent dans dill'éreutes directions. Son secrétaîre, 
Ajant réussi à me rejolndro^ mr dit ' ■ Le Cficlkh 

« regrette que soiis vous soyei éloigné sans prendre congé de 
^ lui,et. quand il i su par nousquelleémoHon s'èlait Ëinparèts 

* de vons à votre départ, îl nous a ordonné de courir à voire 

* roedierche et de vous ramener chei biL — V'r.ii Dieu, 

* Texi«, afij 1-4 «iv. 

■ Intr pr^Müld ki ain- bevor. Je avec F^dileer qu'oia pcni 

liw IMH MH tÎEB de U ditÈ AôS qiBC pcKpImt kv «hpbü. P'iülrHn, âa 
fVTTi plu Ink dtPW îfl ttkèlbc réài qij'îf »l quolw dfî riDEiér Mliaÿ 
d'aoc; sLtËr dÿ anrittiiir. 


?<Ot.lVKLLES ET MÉLANGES. 

* répoinlii-ji'.-j'flî ''■l bien des reiî, liie» de* eliefs qui coni' 

» mandaient n des milliers d’homme*de toute eondilion, nuiis 
.leur orgueil rt’énit Km auprè*de la Htpefbe et de* di- 
«daios de rtl homtoe, — Il en a bien le droit. rtJpUqua 
. mon ifiteKoeuteur. Socbei que le Chelih étant foruLé dan- 

• gerensemeut malade en 340 lit Km icïtameul. Or. le liera 
. de son bien , en y a;tnHsiil une cerlüino nomme («r îl n * 

. pas a'iiériliera). s’élevait à i miHion de dîiMra‘, le tout en 
i navire ‘ jiïtiiM el frélé* par lui. en snrimws dêponi-e> cHe* »e» 
lagenls. en traites payables à éehéanrt* lises, ou bien en- 

< eore en pierres précieuses vt en prfums. dont scs mapain* 

■ sont remplis. Toun^jes bâticLents , qui iont voile vers 1 Jade, 
rie Zanpieb.ir et la Chine, sont k lui ; U n‘a polul daisoeiè; 

« tout au plus cède l-il tiuelqnefuis un de »e* nevirra par com- 

< plaisance el sans récbifner le fret ni le nolia, » Ce* parole* 
m’éltionéreia; je retoarnai elua le marchand, cl eelui^i 
ft'«icu»A du niécliant accueil qu'il m avail fait d abord. En 
supposant infme que ce n'êlail pas le tief*. mai* la moitié 
de sa fortuna dont il était qnesikm dans le testament, lau- 
iûiira est il que je ne eormaii pas de néitocianl qui ail eu * 
Ml dispoiÿlion. ni de roi qui ailpoisétlé iinn preilk somiiie. 
A vrai dire, un récit de ce genre rcuMuiblc à im réi»e. a un 
ronte de réo» qui laiaso le lerti.-ur incrédule et mi Êani. » 

Après avoir «usacrè deuv pragniplie* asSM lunlgrus ou 
Kerroin el au Sind. sens rien ajouter dimprtMil au teste 
qa'il avait SOI» les jeut. Ibn-Hiiikal. parvenu • leatrérae 
lirnTteorieiîlolB de l'empire miisulinan. interrompt son roül. 
Dans un court avanl-prcpns, il revient sur sa vocation e 
voyageur, sur l'ardeur avec laquelle il lisait et reli»^ 1“ 
rcütionj les plus en vogue, sur le soin qn ü me!mil à inter- 
roeer ions ceux qui avaient euplorc les eotil^s loin!sine*- 
Le résultat do ses Mcheftlie» fiC semble pw l'avoir wlisfail : 
• Presque toujours , dit-iî.'je oonstelaisune ignorance pro- 

' De dis à éoBie ttlilimii iii &«¥*, » qui peroil " renos* à pt» Je 

tïfliiL* nillîüfl» , Mflniw énotfljr ma. I* Htxlr. 
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cliei mti iii[erlot^iiteuf 3 Ëtd« cdiUrndictroai flagranles 
(iiPii îe récit Élue je rccuÆÎJtfiiA de Jeur boucfie. CVst k se^i- 
üment de ^ imperfectiam autent que mm ’ponr le.* 
voyages qui m'ont în.tpinè l'îdé* de réiMger le présent oo- 
vrBge.ï Ptiis^ louclio d'tin urrupile dévot < il croit devoir 
n'exdtiüer ilevant Dieu d'aroir dorniç à U lecture de eea reîa- 
Hon» pro^iiiM tiri tL^iup qa'il eût mieux Fail de consacrer ^ 
I étude de lurî^prudence et de* lmlîiUo^^^ Ce scrupule 
ii'a rien qui nous éîonne dans tine çonscience nuisul- 
iiïiane- Moukaddeasi, «m contemporain, eï ¥.ikou l, trois siècles 
plus Lard p ont épouré les inéAiacs aJannes. "Pour désarmer 
la sévérité l école Üi^logique» ils uiLlnsseuJl preuves sur 
preuves afin de démo-TiIrer i|iie La géo^rapliie a droit de cité 
parmi le* scicncm ortliodoxes. M&îs, mnl^ b jiiilîca de 
leur mu-5e-1 ils noiiE Jamais réussi à scdiselilpter enEiéretEHcnt 
aos yeui des cHilétua rigides, -et r^eil en partie à celte pré¬ 
vention aiïstirdc qn il l%ui attrlliucr le silence É|ui s*cst fait 
Huloipr de leur tiom~ 

Les dmiierï chisipitres de soit livre déoaleuE clicz Ibn- 
Haukql une richesse de runlerîimn qui manque a son prédë-- 
ccsseurL [Xmi la description de rArméitiét exemple, il 
joinfc â scs ob^rvadons bon nombre de reoseigucmcnb 
qull enipniritr è dit* voyageurs ou à des foncüonnaives , tel# 
que Itm Abii^^dj,^ ^Liillîb et mlîn le memiban Su^farj dont 
ïv notn revîçtil ausisi sous la plunie de Alaçoudi^ Ici encore 
nous avons à aignaïer, à coté de délaila gèograjibtcpes plus 
lomplelA^ mie oudeiii auccdoiei qui coupent ngrèableiîierpt 
le récit- Nous regrettons qii^e Ica bornes de celle notice ne 
nous pernielt-r nt pnsde mconter l'étrange mésavcnlnmlont 
il fut victiiLke à rêcil qui pcociverait, li on ne Ir savait 

déjà, que le roimdlisuie muaiklimn peut atteindre aux der- 
nicecfi Uniitea de 1 absurde. C'est 1 désespérer la liurea liera lie 
P le Eiof rîvilîutioos pbia HViiicées^. 

• ^ p. ii€. 

* Vayr r*arréirir dr L| 
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Li^ ili-rnior. rliji|iilrc l IM pays an é^lù tüt iOxns^ 

Jij>liiie Jlilll:^ cjiic ifSTit dtiïre le mérite d arîgîitJilité i|ue iioii^ 
re^endiquim? peur llin-H.Tii1i;i]| dan s In êcrmèitï par^l^^ ûv 
ouvrage, ^on-ieuletihenl ce rbnpilï'^ jette une vive claiié 
^ur h l«îe rnulUi,* d'ïïiLikhri, mah il fou mit à rénidition 
de^ donn^et d'atiliiiit plua pi^érinii^ei que Je terrain 
phw innplciréjiisqiia ce jour, [inesiddidon tmportinle, dont 
ii convient de ffiim lionncur îiü vrijageur bagdadicn. est le 
labteati ries impôta ron^ien iK du reniinment des pmvîncéa. 
Ce Tableau, copi^ ï^iir irs étjits sdiriiuiAtrBlirs, n^éHli' toute 
ronJliince, el. nipprochi^ des evalualionï cnrmpotidaTilen 
dans KoilfiEna cl Uin- Klutrdfldbeb. if permet d'établir sur 
Ë|ue ba^ solide la slatistique a|;inc<vle cl linanciére de rcnipi.re 
d«s Klialifcs au iV siècle de l'hégirt!. S'il iidïis manque pour 
quelques contrée, par exemple pour le KhortçÂii. il liaui eu 
doiiclure que l'auteur, u ayant pas eir ciii sources offi^ 
ctellcï^ a préféré laisser cette îaenne dans sou litre piutât 
rpic d’y insén'r de-^ rHîfTTM <|outi^toi et des données de fan- 
laisie. 

Si incnjinplète que soîl t'annfysc qui précède, elle stiffil 
pour di-wrdjior m poïlie notre votageur de raernsation de 
pla^iaL Kfais les éloges qu'il niétîte s'appliquent, ivëIoti noua, 
eïcliisiveineiil au fond âr son trikvaîh quant ■ lu rotent, 
hrloAl nous la soubaitçriou.t plus servile, pïiTAqn'elîe ne doit 
son QTi^tnnlilê qu'a une élégance de fau^ a^i. CVst dr la 
rhétorique de comptoir. Comme ou regrelle le (on un pfti 
ser , îiiais clair et prêcî'i dn tieiUL pcogmphêi. en prêserice 
de nsi allitèrutioiifl, de res usicniiuiicef péniblement nsseoi- 
blécs qui dérotitojil le lecteur vî mleiitinsent le récit I H faul 
pmuianl en prendre son parli. Dés ^eilecpcH|iie^ rmlFectaticiFt 
et le inaiivaîs goût péuélraîeni loiitr> lus hrauch» âm la 
riiiire. MoEiknddessî o'a |i«ts mieuK évité cet écueit, et, tout 
en vouiiu! faire autrement que ses énudes , il a renclién »ur 
leurs défauts en tant qu'értÎTqin. Puisque nous parlons de Mou» 
Laddes^i, hâtons-Jicui.^ d'ajoiiier que ce repruebe est Iïm^uI qué*^ 
luèiile ce merveîlleiiv voyageur, dont, il v a dit ans, ou 
I. ’ 38 
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u>iiiuti^il 4 nom. On tu lkÉi>!pinl. M. de 

Gneje iinuji iiiii>niicu pcïur I Vu née procliatiic 3 n publiculian du 
letle ctKUiplet, qui rermenk h> iOînf U-DisièLiie de sa oaileciiafi. 
Une copie, exécutée snr iWiuplaiu' de Sainte-Sopliie, «t 
iiiuintei^iil. sans cloale déjà cuiklionnéc 

sur h copie de Berlin; rÎEiipri>^inn du li'xte est dotic pro- 
IjabiemcoL connneiicée. Ce ser^ la perk rare. ie joyôu ines' 
LiniJibie de k eùllectlun : noos ii'oYons pas d'ajenlcr 

i]u'il sera loûidé av&i lt> goût eS; le lioi qu^oii est en dioit 
d'aUcpdre d'une main usedi eserccc^ 

Cependant 3a tâche du savanE éditeur ne jiceiKlrt psui Im 
liée la pulilicfiLioti du ImisiêEne voluia^e. Aprr^s avoir rtî- 
conquis, au prix de lu ni dVfTorU, des trésors que le lemp> 
naviît èpiri^iiésH le droite dismis-tnleni. le devoir 

tie l'éditeur tsl de les renrire accessibîes ati grand public. 
J'aî déjà eu 3'occisioii de in'exp1ir|uer’^ sur le pLaii que 
VI. de Go^e derrail, selon moi^ adopter peur faîrc iiéné- 
ürier la setenee du t'ruil de sei recherches, et je sekIs licu- 
inêux de me trouver en ronformilé dç vues avec une auloriLè 
plus imposanlt^ que ne ie sérail li mienne, t^elle de noire 
sairaiil eoiilrirre, M, Dcfrrmery+ \üiï_h peusoiis que l'onîre 
suiri dans la secoude partie rie la lîibikiïhéqüe géographique 
devrait être celui-ci. Fondre eu nue traducthni uiiirpie les 
deiiK iraiiei^ d istaliliri ei dMbiï-iLsukai, en smvafii de 
fcrenee le second, piiisqii il est plu« dehiillé. ■ — Donner en 
note Icsvarîiint'^ d'istakbri, [piand c^tlés ejhI peu d'élendue ; 
réserver [Kior un appendice les fragmenis d ai]leurs peu 
nombreux où tl a*élciîgTie de loii coilaboruteur. QuluiI à 
Mokaddr.isï^ il ne peut être enmparé n aucnii de >es com- 
imtrÎDle^ ; d a pris â tâche de n en cripier aucun cl de tnut 
tirer de ton pi'opre fonds, il mCrilc rUinc d'étrr tr»idaît la at- 
fMio et d^ocruper un nu deux vi^tnines de li collection- Ce 
Imvnil une fois lerniinê^ li rc^EerHil eneorc â Têtiiger un 
vasie lmh% pour la mmmrrflitê des retberches. cl un 

' üt /htW OimlE^ . t' 4ÿrHT L ^vm. |k. tïs. 
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b«W. ru„.u..,rr,U pta, M,uv,„t 

i b« Jw |!éogn»pl.«, (p,'aiilt,„„ 

I ^ “«‘t» noi» proposion-i de (Âirt iHiür Mokad- 

d«M. V«là il de foeje. pî„a fa.ori^ el 

pare que fere pour I. cuJloei:.>„ eulJèredans ur, «inîr 

qui ,«* Cloî^é. Lo rupîdîlé du Jrneuilne m»i «,»•« 
^l.e* b Mvanl prufewur de I.ejde ,„*Hle de l‘«*;;*;no. 
tri detrt Tolume* qù*il neul de ■,<„» d^nuer en deut u.,iié«. 
ru soiil b pnfurc. HeriimioiM-le dè* « présent du «T*«e 
qn iJ rend u nos Immu*. tl soul.iiîtoti» q.,'il j.uùje bieoiét 
.teinrewn „n,n „,ee un léjçîtîmeflivi,cîl le piédesid do 

mnniuneiir qu d élève ù JVnuIftioi, oriiu.luJe, 

hARfiirn DE MErMHCl. 


ÏABLK ItKS M VTIÈtiKS 

l-JihtnyrKS Dt>s Le TOME VlT SRE^lt. 


MKMcJiHKS ht T H VDHtTIOXS. 

tellidlfR bvi,KdJhit|kll^, j Hf. iFtHiljf. ^5 

y Mynliim^ mèlr^t artud tTKgïpU;, {\hji*i(Hfn i., , $7 

^ ar Bùziq fl wii df h jimie^lJniâüon ri étt Ütrf 

arbiEri^. (Af. S. ■Gtri mo. ..... ^ 

Lt Condlp de >iep«. [M. Kuiï. îIkiillüi??, j -... ^. s... ^ ^ 210 

>^f Aiir dpuit iik^kcr^iiiniii nahàlétuues. .^1. E. 

L m^pliQR dfi Diton, lindiilii» ft jjjü&t^r parCliv ^^4 

ij'n l>rniiHmlAlrt^iiunbiin inrannii. (M, Aù. ^Eüuiurji,.., , 341 
Ob$(rT*liniLE »tir In cfliwfcc» du [VkLyl». ( >L E. Elûso 1_ y ï 
Kiid« Mbéraiipi. ' M- lEAi.en-'.. ^ 434 

hîbliûgi7ij>fa[r ollqiiuinp. l'Ai lïisjLn. j . 33^3 
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EJ \lKL\N(iES. 

àa. 5éau.«É*ft drai p i octoiifŸ rvfîVfmbre 1^71. 1 

Sgtîoir ita ifancitn™ Tûritiuki iTineieiUftiïn H: mulKS 
ttüc ■nlérwvr Ida bftlTWiiiîB. IW J- Ôwm,}— 

lovTinU lie nuijTTie ««éwm *Piâ aftPnral Müliic? ^ T.livu- 

(J.' 

Fr>i<H»-VÉ;xlHii« d» s^nrï--^ Jm i 3 ^éfeinbn' iî<7a ri 10 jau- 
1 * 73 - ..... r . - ^ ^ ^ ^ - " - ' 

llhut np lettrffwn ri en «HTririi aiie (Bl. J. ^ 

Uir^«»r.} — tVmtlua îw pVw*» duii le» lâü^i»vmMnlœasix* ^ 

(M. P- G- Dfl Mi^t,) —tli* Chm R^ww. (M. G. PAOTiÆLi 

_ AolifA ûi mni^eïl iJW- J.. SIOiL.jl ^ H 

U dm hngl^. t.M- BiUJI.J — GeKb^btç 4çr SdiliA nfld 

Hce îkfiMrtlliaifii. ÎM. J. M«III.) CtaBUP-raf lîw wedîi lan- 

f“^- 

frÜrtü’t dfti HartriS» 11 ft-ifiri' «I i.î ma™ 1873,. i^Û'i 

Cspuvuùkjli^t dé U iTftduriÎQa d^nn* îïUCTipÜflii fcilipgïie. 

{ M. 1 . Offirt.) — ln*ririplicrti* idê«^|4iHpiei dfl Wmmm ridT.^Iep, 

(M- <]| hf MrtBT-fi^anfc^tt.]-l^iLT^Kfas SprariiiMfrtilBJTïl^r Iimii 

dâs Kwlalku {Bi. pAtiT |Ï1 C&B*tttLii,] — T«otiie*ti Tm- 

lAvm de^- s. J. Woil-} —l>»riio«û"«tiiTT 

□liftfilAl. (M. SkMiât oa —Uiie*pliàP?d 

_ \ LiUiïgiii- Butatknl punuifiripli. 

Fnx^-rxrbal de Lt s^nte dit 9 mii 1873.. 5 ûd 

KddMtlwTÉ pi^ïffTmpi«rtTfla mbironlilDi- P* ^tci- 

HaKD. H 


Fl\ nK LA T A BLE. 
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